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En commençant ccttc seconde partie , nous n’a- 
Tons pu nous dissimuler que notre sujet avait < 
beaucoup perdu de son intérêt, liantes , sous les 
ducs de Bretagne , tenait un rang considérable dans 
l’état ; mais l’union de ce beau Duché avec le 
puissant royaume de France, a beaucoup dimi- v 
nué son importance politique , et ne lui a guère 
laissé que l’honneur d’être classe au nombre des 
bonnes villes de France. Plus tard, cependant, celle 
cité eut le bonheur d'ajouler aux nombreux pri- 
vilèges qu’elle tenait de la munificence de scs 
ducs, l’important bienfait du régime municipal, 
qu’elle obtint de la bienveillance des rois Fran- 
çois II et Charles iX. 

La Bretagne, en perdant son indépendance , per- 
dit aussi de sa considération. Cette union si ar- 
demment désirée par les rois de France, et, eu 
apparence , demandée par les Bretons eux-mêmes, 
était cependant loin d’avoir obtenu l’approbation 
générale. François I", à force de séductions, de 
promesses et de grâces habilement distribuées , 
put bien gagner les principaux seigneurs, et par 
leur puissante influence, la majorité dans les Etals ; 
mais les vieux Bretons , qui , dans leur jeunesse , 
au milieu des troubles civils, avaient répandu leur 
sang pour la pairie, la voyaient avec douleur dis- 
paraître du nombre des étals, et se perdre dons 
le sein d’une vaste monarchie. Ils oubliaient alors 
ces torrents de sang qu’il a fallu verser pendant 
tant de siècles , pour soutenir celte indépendance, 
que des voisins puissants et rivaux rendaient sou- 
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'Ycnt si précaire , et dont les peuples tiraient si 
peu de profil! Qui peut lire sans frémir celle ob- 
servation de Dom Lobineau , dans son histoire 
de Bretagne : mille quatre- cingt- deux ans se sont 
écoulés depuis Conan Mériadec jusqu'à Charles 
yill; on n'y trouve pas cent ans de paix! Une 
telle supputation, si elle eût été faite alors, eût 
pu calmer ces esprits ombrageux, et les récon- 
cilier avec une sujétion peu rigoureuse, et qui 
ne laissait encore entrevoir aucun symp:ôme des 
événements sinistres qui, réalisés plus tard, n'étaient 
cependant pas dans l’ordre des prévisions humaines. 

Nous laissons aux habiles le soin d'examiner 
si la Bretagne a perdu ou gagné à ce changement 
d’existence. Il serait difficile de décider ; dit 
M. le comte Daru , si cette réunion fut profi- 
> table à la Bretagne. Comment comparer le connu 
» à l’inconnu* Comment dire ce qui serait arrivé 
» dans des circonstances différentes ? Cependant , 
» à en juger du moins par l’histoire des temps anté- 
/> rieurs, il est assez probable que l’éternelle rivalité 
» de la France et de l’Angleterre n’aurait laissé à 
» cette province ni paix ni sécurité. Envahie par Clo- 
» vis, paT-Charlcmagne, par Philippe-Auguste, par 
>> Charles VIII, >il est difficile de croire qu’elle 
»* eût échappé à l’ambition de Louis XIV. » 

Les soins que François I" et son successeur don- 
nèrent à cette importante province, ne répondirent 
pas à rcmprcs.sement qu’ils avaient mis à l'acquérir. 
Sans cesse les armes à la main pour repousser 
des ennemis puissants^ ou pour comprimer des 
novateurs ardents à répandre leurs doctrines, et ii 
fonder une puissance noavcllc dans l’état, ces 
princes ne pui-cnt -s’occuper efficacement de l’ad- 
ministration ; et la Bretagne fut négligée jusqu’au 
moment où les guerres civiles, en armant les 
eiloyens les uns contre les autres, en firent un 
■vaste champ de carnage. La ligue, à son tour, 
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en livrant la province comnac une proie anx mains 
avides d’un prince ambitieux, apprit au gouver- 
nement combien grande était la faute qu’il avait 
commise. Nantes eut sa part des suites d’une con- 
duite si impolitique et des maux qu’elle produi- 
sit. Depuis la naissance du calvinisme jusqu’à 
l’entrée de Henri IV dans scs murs, la paix elle 
bonheur en furent bannis. 

S’il est vrai , comme le dit M. le vicomte Walsh , 
dans ses Lettres emléennes , que « L’histoire 
» d’un peuple heureux est toujours ennuyeuse , » 
celle de Nantes devrait être à l’abri d’un pareil 
reproche. L’intérêt, il est vrai, ne sera pas ex- 
cité par de grandes catastrophes : on n’y trou- 
vera pas de, CCS événements politiques qui bou- 
leversent la société et changent les destins des 
peuples; mais si des guerres funestes, de cruels 
iléaux , de longues infortunes sans éclat, suppor- 
tées avec courage , pouvaient suffire pour inté- 
resser les descendants d’une génération qui en 
fut la victime , Nantes ne manquera pas , aux yeux 
de scs enfants, de droits à la célébrité : c}le 
peut revendiquer quarante ans de malheurs sur 
celte époque calamiteuse. 

Ce siècle si fécond en événements tragiques, 
et si fatal pour Nantes, s’éloigna enfin, et lui 
permit de respirer. La tranquillité publique rem- 
plaça les alarmes et les cris de guerre, qui de- 
puis si long-temps troublaient sou repos. Les lon- 
• gués souffrances des citoyens s’effaçaient de leur 
luéiuoirc , comme un songe pénible , Vt la gé- 
nération nouvelle put jouir d’une paix si chère- 
ment adietée. Les perturbations religieuses, sous 
le règne de Louis XIII, comprimèrent momen- 
tanément l’élan commercial, et suspendirent ses 
progrès ; mais ces efforts tardifs d’une faction 
expirante furent les derniers qui pussent trou-^ 
hier la securité de Nantes , et la prise de la lîo- 
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fhcllfc mît un terme aux pirateries de ses cor- 
saires. ' -5 

Depuis celle époque , une ère nouvelle com- 
mença pour cette cite. Ses négociants purent enfin 
SC livrer à de vastes spéculations*/ une prospé- 
rité inconnue jusqu’alors se développa rapide- 
ment; le i commerce s’étendit et enrichit la ville; 
bientôt on put la regarder comme une des plus 
populeuses et des plus florissantes du royaume. ^ 
>Cet état prospère dui'a près d’un siècle et demi, 
en augmentant chaque jour , quand de grands 
désastres vinrent y mettre un terme , en taris- 
sant sans retour les sources où le commerce allait 
puiser ses richesses. Jusqu’alors Nantes avait vécu 
en paix, sous les lois protectrices d’une consti- 
tution qui faisait bien des jaloux. Son commerce 
fleurissait; les navires de toutes les nations fré- 
quentaient son port, et les siens voguaient sur 
toutes les mers; l’aisance elle bonheur régnarent 
dans toutes les classes de la société. Jamats cette 
belle cité n’avait été si heureuse. Mais qu’étaient 
les richesses , l’abondance et le bonheur ! Depuis 
quelque temps, une vague inquiétude, un désir 
immense d’innovations agitaient les esprits , et com- 
mençaient à troubler l’nnion qui régnait entre les 
citoyens. Au fanatisme religieux succéda 1 amour 
de la liberté, porté lui-même jusqu’au fanatisme. 
On abandonna les affaires pour s’occuper de la 
politique ; on voulait cependant conserver la coi«- 
îitulion provinciale,' avec ses franchises et- ses li- 
bertés; on voulait la défendre ' et v mourir pour 
elle ; et quelques jours plus lard, la constitution, 
la liberté et le commerce lui-même, furent en- 
eloulis dans un même naufrage. ' • • • * 

« Rien n’est plus propre à nous faire aimer 
» et respecter le gouvernement auquel nous obeisr 
sons, dit Mably, qu’une peinture fidèle des 
>. malheurs que nos pères ont éprouvés pendant 
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», qu’ils ont, vécu dans l’anarchie. » Puisse celte 
'Vérité êlce.bien comprise! l’instruction ne nous 
manque pas nousi aypps été rassasiés de gloire 
et .accablés de s maux. Malgré* un gouvernement 
réparateur, ; hien des. .ruines jonchent, le. sol de 
notre belle patrie , et, bien dçs blessures restent 
encore à, cicatriser. Puissions-nous renoncer ienfiii 
aux abstractions , , aux ivaines théories dc nos idcor 
logues politiques,.) et' consentir.! à iouic en paix 
de, cette demee liberté, premier bienfait du resr 
taurateur. de la» monarchie,: Louis- XYlil de glo^- 
rieuse mémoire. ...jt i . i • <. r ; » i 

Des ^deux époques dont nousvvenons de retrar 
ccr une légère esquisse,- nous avons parcouru la 
première avec tout le spin dont nous sommes ca- 
pables, ^ afin ..de faire connaître tout ce qu’elle 
offre d’intéressant pour Nantes. Plus tard, npus 
mops^sommes attache -à.., faire ressortir les amé- 
lioration^i qui se , sout opérées dans l’administra- 
tion intérieure , dans la police et dans les, travaux 
publics. 

Forcé de parler de la révolution , nous l’avons 
fait avec précaution, et une grande défiance de 
nous-même : nous savons combien il est dangereux 
de traiter ce sujet en présence de tant de témoins 
intéressés à combattre ou à défendre les doctrines 
que cette époque a fait surgir ; nous savons aussi 
qu’il est bien difficile de se maintenir l’esprit libre et 
dégagé de préventions , "dans le récit d’événements 
qui ne sont que le résultat des passions des hommes, 
et dans lesquels ils ont pris une part plus ou moins 
active , au risque de se préparer un repentir. Qua- 
rante ans SC sont écoulés depuis cette époque si 
fameuse dans les Annales du monde ; mais quoi- 
que le temps, ce Saturne de la révolution ait dé- 
voré une partie de scs enfants , et qu’une généra- 
tion nouvelle pousse de toutes ses forces celle 
qui l’a précédée dans cette carrière glissante , rien 
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n’a pu cafmcr encore (os passions qu*elte'a fait 
naître. Mille <?vc'nement's, heureux oïl i'urtestes , oitl 
fait avancer ou reculer son char banglànt , rtnt reagi 
sur les opinions , et entretenu les esprits dans une 
agitation et une fièvre poKtique que quinze ans de 
paix et de liberté n’ont pu’calmer. 1 • 

Qui, dans un pareil étal de choses, oserait se flat- 
ter d’inspirer assez de confiance pour qu’on eiVt foi 
dans son impartialité.^ nous y Compterions en vain; 
le sacrifice d’une prévèntion est trop difficile h 
faire. Nous pouvons au moins attester qu’aucun sen- 
timent amer n’a influencé notre récit ; nous n’avonS 
eu d’autre motif que l’amoûr dé la vérfté et le dé- 
sir d’étre utilel * Je me suis deffendu d’ofecr altérer 
jusqu’aux plus légieres et inutiles circonstances', 
M ma conscience ne falsifie pas un iota V ma science^ 
» je n« sçay. » (Mont). • ; >■ ‘ 

Puisse lé lecteur être persuadé dè la sincérité de 
cet aveu , pour iious acCOrdër quelques droits à sa 
confiance. ' . 


‘ î î ‘ ; J '.*• : , • '' *'\r . 

; .'*1 . • , , • S . ‘ . t • ' ■ ■ =•. 

■ . . > 1 .^ . K -'rip"*. : i " .i . ; 
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ANNALES DE NANTES. 


|3(trtte. 


1552 {Suite de). ’ , 

François I" revint à Nantes dans les premiers 
jours d’octobre- 11 y donna un édit daté du 9 , 
de ce mois, concernant le» hopitanx. « Got édit, 
» dit Travers , ôlnit aux évéque^ , aux chapitres , 
M aux chanoines et hcnéhçiers titulaires , i’admU 
M nistration des hopitaqx; dont ils prétendoiertt la 
> régie , comme fondateurs.... Le roi donna la régie 
» de ces lieux pieux aux bourgeois , que les gens- 
» de son conseil nommeroient et commettroient 
» pour< le > faire. * . . ... 

Par arrêt du conseil du > 14 dccombre, l’hôpital 
de Toussaint resta sous la régie de la confrérie 
de ce nom. Les administrateurs prouvèrent qu’ils 
avaient nourri plus de seize cents pauvres pendant 
l’année. 1 . ..• 

Après le départ du:roi,^da peste fit de nou- 
veaux ravages à Nantes ; mais , comme si ce fléau 
n’avait pas suf^' pour désoler la ville , il s’en dé- 
couvrit un autre ^ qui , par sa nature , resta quel- 
que temps caché dans le secret des familles qui 
en furent les victimes. 

Les progrès de cette m^adic inconnue furent 
d’autant plus effrayants , qu’op prenait plus de soin 
de la dissimuler , et que les médecins ignoraient 
entièrement l’a^ l de la traiter. 

Celte maladie était ujh présent funeste que les 
Espagnols reçurent en échange des horribles ca- 
lamités qu’ils avaient répandues sur les malheureux 
habitants du nouveau monde. Ce fut le premier 
jOéau dont leiçic^ irrité se servit po-.;r punir la 
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férocit<‘ des exterminateurs de ces peuples infor- 
tunes. Malheureusement , l’Europe entière en res- 
sentit les suites ilésastrcuses. Naples surtout , où 
les Espagnols étaient alors tres-puLssants et tres- 
iiomhrcux , fut promptement infecte de la maladie; 
c’est là que nos Français, pendant les guerres d’Italie, 
allèrent la chercher ; plusieurs hommes de la suite 
du roi , qui en étaient atteints , l’introduisirent à 
Nantes. 

Les magistrats , effrayés de ce mal affreux et ignoré 
jusqu’à ce jour, le ' traitèrent comme une conta- 
gion ; ils louèrent une maison pour y déposer les 
malades. Le lieu où on les établit , se nommait 
P Anerie;'Ç.'Qsl] l’emplacement et l’origine du Sa- 
NtTAT.' 

. . .... . - • 


La peste continua cette année avec la même 
violence que .pendant* la ipréccdente. : . . 

Le 7 "août , t la ville prit un arrêté, concernant 
les pestiférés des deux espèces :: il .fnt: défendu., 
tant à ceux qui étaient dans leS'hopitaux , qu’à ceux 
qui demeuraient dans leurs maisons , de se prb? 
duire en publie, sous peine .>detre .pendus. ' 

11 fut aussi défendu aux bouchci's. de tuer lcur 
bétail, avant qu’il fût. visité par des commissaires. 

« La milice bourgeoise , dit l’abbé Travers ', n’a- 
» vait que l’épée et la pique pour armes. Les ar- 
» quebuscs.... étoient fondues , rares et d’un poids 
j> (jiii les rendoient prcsqu’inutilcs. Le fondeiir , 
j> Claude-Bourbon , en fondit douze pour la ville , 
» et y employa quatre cent trente - deux livres 
>> de cuivre/, c’étoit trente-six ‘livres par arque- 
» buse, la mOnture’ de 'bois 'et le bassinet nôa- 
» compris. » ' , . • î 

.) '. 1534 . .. : 

L’hiver fut très-rude pendant les trois premiers 
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rnoîs de cette année , et des vents violents régnè- 
rent jusqu’au mois de mai de l’année suivante. Ùne 
autre espèce de fléau tourmentait les habitants ; 
des gens d’armps en grand nombre occupaient 
les faubourgs , s’insinuaient dans la ville, et, se 
rendaient insupportables par leur importunité. La 
police fut obligée de placer des archers au château 
et aux portes de ville , pour empêcher ces visiteurs 
d’y pénétrer. - 

Les de Paris avaient obtenu la per- 

mission de. quêter dans la ville , à condition d’em- 
ployer'le produit de leur quête én 'achats de mar- 
chandises utiles à leur maison. Maison s’aperçut- que 
les quêteurs se disposaient j\ partir avec leur ar- 
gent*, les magistrats les firent 'arrêter saisirent 
leurs deniers, et les renvoyèrent ensuite.' '‘*- 

■ ‘ -1 ■ • ) ■ j;!'. 'lî 

. « Le domaine de la recette?, de .Nantes .moptsit 
» par estimation, dette année, à cinq mille iciflq 
» cents «livres. ;» (TO • • •* ■ . . .-k 

^'“'i555. *•••’ • 

îUn édit du roi, du mois d'août.i53i, ordonnait au 
conseil et chancellerie de Bretagne de tenir sès 
séances pendant six mois à Naqtes , . et les six autres 
mois de l’année à Rennes. Le conscij peu' satis- 
fait, de ce déplacement, resta, dans cette dernière 
ville. Lcs-raagistrats de Nantes s’en plaignirent au 
roi, en »S33 ; ils obtinrent , le 1 4' ijuin,t des lettrés 
confirmatives de l’édit ,' avec injonction au conseil 
d’obéir. La ville lui fit signifier les Ordres du ror, 
au mois de septembre. Le conseil sé rèndit à Vct^c 
sommation , et commença ccllé, à tc'iair ses 

séances. La ville , pour adoucir ce <jue .cette, trans- 
lation 'avait de déplai.sant pour lc' ‘Conseil , • art-êta 
le septcinbrê , qd’on ferait préserit-,'''àü preinî^r 
et au second présideqt , de deux pipes de'.’viri.d* An- 
jou , et de quatre poinçons dé vin' d’OrlÀris^^’|’i; 4 - 
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VCV9 ne dit pa» si les conseillers en burent leur 
part. 

La ville avait obtenu du roi » le- i" de mai de 
l’année précédente , l’autorisation de prendre sur 
les fouages et les billots * » quinze cents livres , 
pour les Fcparalions du château , et mille livres , 
pour les murs de ville. Ces sommes étant de-> 
meurées insuffisantes , la ville solHcita de nouveaux 
fonds. Sa demande fut appuyée par Je'an-de-La- 
val , gouverneur de Bretagne y et Annc-dc-Mont- 
rnorcncy , capitaine de Nantes^ 1.x roi accorda 
cinq mille cent soixante livres, sur Ica 'deniers 
d’octroi ; et au mois de décembre suivant , il pf*.r- 
mit de prendre le reste des deniers d’ectroi , apres 
les dettes payées, pour rachcvcmcnt des, travaux. 

Par lettres du 2 .Q juillet de l’année precedente, 
le roi accordait au roi du papcgault fa vente de 
trente pipes de vin exemptes de tous droite Par 
de nouvelles lettres- du mois dc^ juin de cette an- 
née , ce prince accorda à celui qui , de sa propre 
aibalclc , ou arquebuse,, abattrait le papcgault, 

• Le droit de ljUlof , ou npprtissentcnl tics mesures , consistait 
dans un droit de douze pois, ]Kir pipe de vio, cidre ou bière , 
de qiielrpie crû qu'ils fussent ; 1,1 se p.%y.all à prupiM lluii de ta 
vente , et à raison du jirlx de cliaque pot vendu en détail chez 
le cabarclicr; ainsi riinpAl variait avec le ])rl& des vins. 

Les ducs de llrel.ignc jouissaient de ce droit depuis Lien des 
siècles ; depuis l’union, les Etats avaient obtenu la levée de ce 
droit , ainsi que celui pour la réparation des églises et 

grands cheininr. Ils en ont jpui jusqu’en 1C41 , que la nécessité 
les obligea de les aliéner. Én iG 64 , le roi les retira aux ciiga- 
gistes , cl les unit à la ferme générale des Aides. An conuiicn- 
cemcntde 1759, les Etals acquirent de nouveau ces droits pour 
la somme de dix-huit millions. Le roi approuva le contrat de 
vente , par leltres-paleules. 

L’impâl était un droit prélevé sur le vin débité dans les ca- 
barets, à raison de 4 ^ sous par pipe, pour les vins recueillis 
hors la Bretagne , cl de 33 sous 6 deniers , pour les vins du 
crû de la province , cidre cl bière. Ce droit était ü.xc cl inva- 
riable. ' 


1 1 

ïc. droit de vendre cinquante tonneaut de vin cirant 
gcr , egalement exempts de droits. < 

Le clergé de Nantes fut soumis 'cette année à 
line Contribution excessive ; le roi txigea la moi- 
tié de son revenu. Les réclamations furent inutiles, 
et le clergé n’obtint aucune’ modération. • 

1536. 


Le dauphin, duc de Bretagne , mourut le 12 août 
de cette' année. Henri , son frère , 'succéda h ses 
titres de dauphin et de duc de 'Bretagne, sans 
autre pouvoir dans cette province , ()qe la nbrhi- 
“nalion aux charges Cl dignités , que le roi son père 
lui^ avait réservée, ainsi qu’à son frère, François 
I" gouvernant en qualité d’usufruitier dq duct^. 




‘précédente le roi avait emprunté de 
Tôrtès* sommes à' toutés.,les villes épiscopales du 
duché.; Nànles 'fût taxe à quatre mille livres. t)cUe 
'année , 'François demanda à la même ' ville huit 
iriillè livres dç don gratuit! ïja ville’ ènvo'ya le i6‘oc- 
t(0bre à Chàlillon , où 'était la cour ,, deux mille 
ccüs au sOtcil , faisant la somme de quatre mille 
cinq ccrimivrçs , reçu sol valant -alors 4^ ,sbus , 
en âssùràht M. qu’elle .ft’en pouvait donner da- 
'vaniagc. Le roi voulut bien s'en ednienter.' 

■ V •» , ... ‘ i / • r* . . i f . 

... François. avait, exémptéJes habitants de Nantes 
du sçiryitu rdu guet v ea pay&nt cbâcnUrS deniers, 
pu un petit blanc. :p»r an; o’ést-à-dire S so/s. Mais 
un niabdement doea rp^iice ,i du >3 t. mai , - leur 
retira celte. fax'eur ^et les assujeltii do, nouveau au 
service personaèl. cr; 'u. : . . .; ',!;■■■, ; . > 

La reine de Navarre vint 'à Nantès;; Üé 23 de 
novembre. , La Vîlle fît, équiper . dcti^ gabarres à 
'Barhin , qui allèrent prcn'dre cette* princesse à fa 
Gâcheriez chez le 'Viconôtc de ’Hohaii ÿ son-beaür 
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frère. Elle fU son entrée par la porte de Saint- 
Pierre , mais elle refusa >lc dais qu’on lui pre'spnta. 
On la conduisit à l 'hôtel de liriord , où elle logea 
pendant son court séjour. Après avoir, visité la' 
Fosse et les vaisseaux , la reine repartit , sur une 
galère , que Jaj ville lui lit équiper et qui la trans- 
porta à lugrahde. 

15oK. 

La cherté .des vivres était toujours extrême a 
îîantes , elles pauvres y aflluaicnt de toutes paits. 
La ville fit de nouveaux crforls pour soulager leur 
misère. Elle fut obligée de faire des emprunts con- 
sidérables , pour satisfaire à ses charités. 

Par un mandement du 4 ( ^537 ,.y. . st..) , 

le roi donna ordre de lever (piatre mille huit cents 
livres à Nantes , pour la solde de deux cents hommes 
,de pied, pendant les mois de mal, juin, juillet 
et août, à raison de six'livrès tournois par mois 
pour chaque homme ; leur pâle, é.lait ainsi de quatre 
sols par jour (Le marc .d'argent' valait livres). 

La ville , déjà surclvai'^éè par la nourriture de 
ses pauvres , et obérée jiar de fréquents cm jirunls., 
envoya à la cour un députe chargé d’çhtcnir la 
suppression ou la modération de celte taxe ; mais , 
à son arrivée à Paris ^ le roi était parti pour se 
rendre à la célèbre entrevue qu’il devait avoir à 
Nice , avec le pape et Chàrlés-Quint. Le député 
courut après le roi jusqu’à Niee , pour avoir le 
plaisir d’ètre témoin de cette auguste réunion; mais 
les frais de ce second voyage restèrent à sa charge 
la ville ne lui ayant alloué d’honoraires que jusqu’à 
Paris. Le gouverneur de Bretagne prit sur lui do 
changer cette taxe énorme en trois mille livres do 
salpêtre, que la ville lui livra. 

La ville fit cette année et la suivante , des Ira.- 
vaux considérables dans la grande saljc des Cor- 
deliers , où le conseil de Jiretagne devait tenir scs 
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séances , et. dans l’hotel de la Suze , ci-devant de 
Monlfort , pour y. loger le président. Mais dans 
la crainte que cette précaution ne fût pas suffi- 
sante pour engager le conseil à revenir , la ville 
lui fit signifier de nouveau , pendant son séjour 
à Nantes , les chartics et mandements du roi , de 
ienir et se asseoir audit Nantes seix mois par cha- 
cune année. 

• . • . 1539 . 

François I" revint à Nantes à la fin de sep- 
tembre , et y resta plusieurs jours. Les Etats s’y 
assemblèrent apres sou départ. On y arrêta lu 
réforme de la coutume de Bretagne , et l’on com- 
mença à y^ travailler dès le mois d’octobre , en 
vertu de la délibération des Etats , et des lettres 
du roi. « Un point de la reforme tomba sur les 
*> privilèges des clercs , dont tous les clercs ma- 
>» ries furent exclus ; et sur les excommunications 
» que les commissaires,... réduisirent et rendirent 
» moins fréquentes , par la défense d’en porter 
>» aucune contre les laïques pour dettes. >> ( T. ) 

La ville fit dresser un plan de ceinture , pour 
enclore la ville et les ponts ; conformément aux 
ordres du roi , Mathièu de Gouy dressa le plan , et 
reçut dix écus sols ; Michel Dinois écrivit les noms 
sur le dessin , et reçut /j 5 sols pour scs peines et 
soins. ' ' 

1541 . 

Nantes , souvent afflige par les maladies conta- 
gieuses, » faisait de vains efforts pour s’en garantir. 
Les magistrats résolurent cette année de bâtir un 
hôpital , destiné aux pestiférés; mais n’ayant point 
de fonds disponibles , iis firent un appel à la charité 
publique. La chambre des comptes , peu nombreuse 
encore , donna 26 écus sols ; la confrérie de l,a 
Véronique , 76 livres ; celle de Saint-Jeau-de-l’Uo- 
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pilai , 35 lirres ; celle de la Passion , 25 livres #• 
et celle de Sainte-Catherine, lo livres. L’évéque 
donna sej/^e pieds d’arbres , à prendre dans la forêt 
de Saulron , pour la charpente. Les aumônes des 
fidèles furent assez abondantes pour faire achever 
l’ouvrage. La maison fut bâtie à côte du cimetière 
de Sainte- Catherine. ' 

Louis-d’Acigné , quoiqu’évéque de Nantes depuis 
neuf ans , n’avait pas encore eu le loisir de visiter 
sou diocèse. Il y vint enfin celle année , et fit 
son entrée solennelle le 6 de novembre, avec une 
pompe extraordinaire , et qui n’a point trouvé 
depuis d'imitateurs. Mais, peu habitué au séjour de 
sa ville épiscopale , il ne tarda pas à l’abandonner 
de nouveau , et se relira au château dê Fonlenai , 
jirès de Uennes , dans le sein de sa famille. 11 
y mourut le 23 février suivant. Il n’est pas cer- 
tain que ce prélat ait été sacré. 

1512. 

L’évéchc de Nantes resta plus d’un an vacant. 
Paul III , par un bref , le fit administrer par le 
cardinal Jean-de- Lorraine , fils de I\ené II , roi 
de Jérusalem et de Sicile, duc de Lorraine et de 
Calabre. Celte administration ne lui fut donnée 
que pour deux ans. Le chapitre s’y soumit d’abord, 
mais quand il vit l'ambitieux cardinal jouir du tem- 
porel de l’évêché jusqu’en i545, sans s’occuper 
de remplir les devoirs de l’épiscopat , et sans autre 
titre que celui qui était devenu caduc , il s'opposa à 
toute administration ultérieure du cardinal , et re- 
fusa de le reconnaître , jusqu à ce qu’il eût pré- 
senté de nouvelles bulles. Le chapitre déclara , en 
outre , que de tels rescrils étaient abusifs et con- 
traire.s à ses droits, et qu’il n’y aurait point d’égards 
jusqu’à nouvel ordre du pape. Le chapitre pro- 
testa , en conséquence , de nullité de tout ce que 
les olfkiers du cardinal auraient fait ou pourraient 
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faire. Mais des lettres du roi et un bref du pape , 
par lequel le cardinal était nommé administrateur 
à vie, finirent la contestation; le chapitre fut 
obligé de SC soumettre et de reconnaître pour 
^^rai et légitime évêque le cardinal de Lorraine , 
quoiqu’il ne fut récUement qu’administratcur. 

Ce prélat, ainsi qiie tous les princes de sa maison, 
avait une ambition sans bornes , à laquelle il aU 
liait la soif des ricliesscs ; dès l’ûge de quatre ans 
rl fut nommé coadjuteur de l’évéché de Metz ; 
il résigna dans la suite cette riche expectative, 
en faveur de son neveu Charlcs-de-Lorraine , mais 
en s’en réservant les fruits. Il fut cardinal en i5i8. En 
i53o , le pape Clément lui accorda un bref qui 
lui permettait de tenir en même temps des bé- 
néfices , des abbayes et des évéchés. Le cardinal 
usa amplement de ce droit abusif: en i54.Ü , il 
possédait ciiKj abbayes, les évéchés de Narbonne, 
cl’AIbi , de Nantes et d’Agen , auxquels il ajouta , 
peu avant sa mort , l’arche vcché de Lyon. 

1543. 

Jean-de-Bretagne , comte de Pcnlhièvre , duc 
D’Estampes et nouveau gouverneur de Bretagne , 
•vint à Nantes, le 8 avril. C’est le premier gou- 
verneur ijui mit de la solennité dans son entrée. Le 
rectcurUe l’université le reçut à la porte de Saint»- 
r^icolas , et le pria de maintenir les privilèges de 
son corps , à quoi le gouverneur répondit : je ne 
suis z'emi pour y contrevenir , ni les tollir , mais 
pour les garder à mon pouvoir. Ce seigneur n’eut 
cependant point les honneurs du dais , ni de la pré- 
sentation des clefs. 

Le 28 de mai , le gouverneur donna mandement à 
iFrançois-du-Pui-du-Fou , capitaine de la ville et du 
château de Nantes , de choisir un certain nombre de 
gentilshommes du ban et de l’arrière-ban , pour la 
'garde de la ville et du château. , 

■ \ 
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1544. 

« Un cditdu roi, dpnnc au mois de juillet, établît 
» à Nantes le siege d’une maîtrise particulière des 
» eaux et forêts, ressortissante parappel à la grande 
» maîtrise de Vannes , et de ce tribunal au parle- 
>* ment, » ÇT,) 

Les avantages que le roi avait accordés au roi 
du papegauU engagèrent des prêtres , des cha- 
noines , cJ même des religieux , à s’enrôler dans 
cette milice. Les chefs du clergé , loin d’arrêter 
ce scandale , en donnaient eux-mêmes l’exemple ; 
on voyait parmi les chevaliers , des grands-vicaires 
et d’autres dignitaires. Le dauphin Henri , duc de 
Bretagne , mit un terme à ce désordre , par une 
ordonnance du i3 d’août i543 , qui défendait 
aux ecclesiastiques de s’enrôler dans celte milice. 

Le dauphin vint à Nantes cette année. Le & oc- 
tobre , il confirma tous les privilèges accordés aux 
chevaliers du papegault, 

1545. 

Celte année , Nantes éprouva encore la famine , 
cl l’affluence des pauvres devint extrême. La ville 
vint à leur secours , en empruntant une somme 
de deux mille deux cent vingt-sept livres , qu’elle 
employa en achats de grains et de fèves , qu’elle 
distribuer aux plus nécessiteux. 

Les prévôts des confréries furent sommés par 
le sénéchal de venir au secours des pauvres de 
l'hôpital, et leur imposa. une taxe par sentence 
du décembre. 

Il existait environ vingt confréries à Nantes ; 
seize d’entre elles contribuèrent de quinze à vingt 
marcs d’argent pour la subsistance des malades ; 
les autres soignèrent les hôpitaux particuliers. 

Outre CCS secours , l’hôpital faisait quêter dans 
les églises de la ville , et affermait les quêtes du 
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diocèse , Nanlcs excepté ; celte ferme était alors 
do trente-cinq livres par an. Les cent frères do 
la Passion donnaient chacun 6 deniers par an , 
payables le vendredi delà semaine penonse (semaine 
sainte). Le vendredi-saint s’appelait vendredi aouré 
(adoré). 

Les églises avaient à celte époque des ornements, 
qui depuis long-temps ont été supprimés. Le grand 
autel de Saint-Nicolas était comme un lit avec 
un ciel et des rideaux. Voici l’extrait d^in compte 
tiré des registres de cette paroisse : « Item , ont 
» poyé pour les fers qui portent les rideaux, qui 
» poizent 83 livres fer , à i sols la livre. — Item, 

» pour 24 aulnes de toillc de Ouintin , pour faire 
» un cieil sur le grant aullier , la somme de ü livres 
*» 16 sols. — Item , pour 24 aulnes de frange pour 
» ledit cieil, 6 livres 2 sols 6 deniers. — Item , pour 
. » 8 aulnes de toille, pour faire le fond dudit cieil , à 
» 4 sols l’aulne. La toille des rideaux , à 4 sols 
»• g deniers l’aulne. »11 existait, dans celle église, 
une garniture d’autel plus riche , donnée par mon- 
seigneur d’Avaugour , plus de soixante ans aupa- 
ravant ; c’était « ung cieil o son tredoulx (rideau), 
» quel est de veloux rouge , garni de frange de 
» fd d’or. 

» A Saint-Nicolas, un enterrement avec procession, 
» vigile des morts , grande leçon , messe à diacre 
» et sous-diacre et l’enlief du corps , porté par 
» les prêtres , coûtait dix-neuf sols deux deniers , 
» dont on ôtoit l’honoraire de la messe , 2 sols 
» 6 deniers. A partager entre douze prêtres ; c’étoit 
» chacun i sol 4 deniers obole , un tiers de plco 
» pour assistance. » 

>. On est étonné aujourd’hui , continue l’ahhé 
» Travers, de la modicité de l’honoraire des prêtres 
» de l’an i 54 S et ‘dans les années suivantes, de 
» ce qu’ils se conlentoient de si peu pour leur as- 
sistancc , et comment ils pouvoient vivre de 
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» l’autel ; leur vie cloil plus- frugale , leur liabil- 
» lemenl plus modeste. Ils se passoient de tabac , 
» de thé , de café , de calotcs de maroquin , de 
» pferruqiies poudrées , de larges ceintures de soie, 
» et de beaucoup d’autres inutilités , dont ils se 
» font aujourd'hui des nécessités. » On, pourrait 
en conclure , ce semble , que le clergé, h cette 
éjjoque , n’était pas aussi riche qu’on le croit com- 
munément. 

L’abbé Travers , excellent homme , pieux ecclé- 
siastique, mais zélé janséniste , ne manque jamais 
l’occasion de censurer ses confrères avec amer- 
tume , et de jeter sur eux un blâme qui ressemble 
plus à la haine qu’au zèle religieux. Sans doute, 
bien des prélats et de riches bénéficiers ont de 
tout temps pu abuser d’une fortune , dont ils ne 
devaient garder que le nécessaire , et donner le 
surplus aux nécessiteux ; mais les longues et san- 
glantes persécutions dont ils ont été depuis les victi- 
mes leur ont fait payer bien cher l’abus d’une for- 
tune , dont les pauvres seuls n’ont point hérité. 
Si Travers , qui apparemment ne portait , ni larges 
ceintures de soie , ni perruques poudrées , ni caloies 
de maioquin , et ne prenait ni tabac ni café , 
si , dis-je , il avait été témoin de cette vaste spo- 
liation , peut-être eût-il trouvé la réforme bien 
rigoureuse. 

Par édit du la août , François 1" ordonne au 
grand maître des caux-ct- forêts de faire baisser 
la chaussée de Barbin , •< voulant , dit le roi , que 
» la chaussée de Barbin , qui par cy-devant re- 
» haussée par les évêques de Nantes , soit par vous 
» réduite aux bornes anciennes. » 

Cette élévation , en favorisant les pêcheries , nui- 
sait à la navigation. 

On croit que cette chaussée a été construite par 
saint Félix. - 
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La peste , suite ordinaire de la mauvaise nour- 
riture du peuple, se joignit à la l’amine , ((ui l’an- 
née précédente avait causé tant de maux ; elle 
continua ses ravages , et même se fit ressentir par 
intervalles pendant les deux années suivantes. « Ju- 
n lien Martin lut commis pendant dix-huit mois , 

>• à différentes reprises, à (pialre Ihres f/ar mois , 

» pour visiter et faire le rapport des maisons de 
« la ville et des fauljourgs , où il y avoit de la 
» contagion et des pestiférés. » (T.) 

1548. 

’ François 1" mourut au mois de mars de l’an- 
née précédente. Par un cdlt de i5.3â , ce prince 
avait ôté l’administration des hôpitaux au clergé : 
celui-ci retarda l’exécution deTédil , ju.scju’à cette 
année. Le conseil de Bretagne , ou ciiamhrc des 
grands jours, séant à Nantes finit la contestation, 
par son arrêt du i5 octobre. L’iiopital de Notre- 
J^ame-dc'Pitié , rjui était celui de la ville , ainsi que 
ceux de Saint-Clément et de Saint-Lazare , furent 
donnés aux' habitants. La ville nomma en consé- 
quence , deux administrateurs , et consentit à ce 
que le clergé 'Cii nommât un troisième. 

La jeune reine d’Ecosse-, Marie Stuart, âgée 
de six ou sept^ ans , devait incessamment passer 
par Nantes. Le gouverneur de Bretagne en donna 
connaissance au sénéchal de Nantes , par la lettre 
suivante: « M. le sénéchal, je croy que vous ave/, 

» de ceste heure, entendu la venue de la petite 
» roync d’Ecosse , en France , qui doit descendre 
» à Brest , et à ce que m’a mandé Je. roy , elle 
J» passera par Nantes , et tout le grand cliemiii du 
» dict Brest , où le dict seigneur veut qu’elle .soit 
» honorablemeç^treceue avec entrée et poisle par les 
P villes où elle passera et petits présents et J’ruicts , ' 
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» vins et aultres nouveauttés , de quoy je vous ai 
» bien voulu de bonne heure advertir, afin que 
>> vous donniez ordre de la faire recevoir en Ja- 
>> dite ville, au plus grand honneur qu’il sera pos- 
» sible. Ce que m’attens que vous saurez si uiea 
» conduire avec le grant cucur que je connais en 
» ceulx de ladite ville , qu’elle emportera le bruict 
» au-dessus de toutes les autres , mais il ne faut ou- 
»» blier de faire dresser quelques petites entrcprinscs, 
» comme sur la rivière , près le chasteau , où la- 
» dite dame logera , et ù son arrivée , tant par les 
» mariniers que enfans de ceste ville, ainsi que trop 
A mieulx saurez adviscr , afin de lui donner du plai- 
« sir , et qu’on puisse sçavoir à la cour , combien 
» les Nantois ont voulu préférer tous les aultres , et 
» de ce qu’on advisera de faire j vous m’en adver- 
» tirez pour vous en mander mon opinion ; sur- 
» tout vous ferez entendre aux gentilshommes de 
» l’évcsché de la venue d’y celle dame , à ce que 
» chacun se délibère de s'y trouver pour faire son 
n debvoir et lui porter honneur , ainsi qu’il plait 
» au roy qu’il soit fait, comme plus au long, j’ai 
» commandé à ce porteur de vous dire , de quoy je 
» vous prie le croyre , et sur ce je pricray Dieu , 
» monseigneur le séncclul , vous donner | ce que 
» desirez. 

» Des Essars , ce XV‘ jour d’aoiréf i548- • 

» Vostre bon ami , Jeban-de-Bretaigne. j» 

La jeune reine arriva à Nantes , le 22 septembre, 
conduite par les ambassadeurs d’Angleterre. Elle 
fut reçue avec les honneurs dus aux tètes couron- 
nées, 'Ct fêtée selon les désirs du gouverneur. La 
ville fit aux ambassadeurs des présents de vin , qui 
coûtèrent 80 livres 5 sous. - 

1549. 

La ville arrête la construction du quai du Port- 
Maillard, à la sollicitation des marchands d’Or- 
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Icans , qui ofirircnt deux mille livres pour cohtri> 
buer à cet ouvrage. 

Claude-de-Laval, , sire de Thdligny , remplace 
François-du-Pui-du-Fou , dans le commandement 
de la ville et château de Nantes , sous le connétable 
de Montmorency. Gn lui donna à sa première en- 
trée , un poinçon de vin d’Oricans , et une pipe de 
rin d’Anjou. ' 

La ville acquiert la maison de la Porte-Blanche , 
rue de Saint-Gildas , depuis des Carmélites. Elle 
la tenait auparavant de ferme, pour les écoles 
de droit. < 

I 

Le roi Henri II donne ordre de marquer sur 
les monnaies 1 année de son règne avec le nom 
de Henhicus II. 

C’est probablement vers ce temps que la mon- 
naie de Nantes reçut la monélale T , â la place 
de la lettre N qu’elle portait auparavant. 

Le cardinal de Lorraine mourut celte année , 
le 1 0 de mai ; il lut remplacé par le cardinal Charlcs- 
de- Vendôme, dans la commende de l’évêché. Gilles- 
de-Gantz , jacobin et évêque in partihus , et Guil- 
laume Droillard , archidiacre de Nantes , gouver- 
nèrent pendant trois ans le spirituel de l’évêché , en 
qualité de grands-vicaires. 

ÏA maladie épidémique continue scs ravages. 

1551 . 

Le roi devait sc rendre au mois de mai à Coucron, 

• et le bruit se répandit qu’il viendrait aussi à Nantes. 
François Vivien fut envoyé à Tours , avec JuiU écus 
sols , pour y louer huit cents corselets , de gens de 
pied , destinés â figurer à l’entrée du roi. 

L’assemblée de ville eut lieu au cliàteau , pour y 
régler le cérémonial. Les avocats furent invités à se 
réunir au cortège , en habits devents , à cheval ou 
sur des mules. ' ' 
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L'unirersilc prit un costume : le recteur eut, pour 
sa part , une chape de satin rouge cramoisi , avec 
( liaperon double de tai'ctas bleu ; les syndics eurent 
une chape de tabis rouge cramoisi , le chaperon 
double de tafetas. Les suppôts des facultés de droit, 
de médecine et des arts , se mirent en chapes de 
damas rouge , avec capuchons doublés de bleu. 
Ce cérémonial dut être observé , sous peine de 
privation de droits , privilèges et émoluments, 

1552. 

Un édit dn roi , daté du mois de mars (n. st.) , 
érige un présidial à Nantes. Il est composé <lc douze 
membres : le sénéchal « l'alloué , le lieutenant, sept 
conseillers, un avocat du roi cl un greffier. Les gages 
étaient de mille quatre cents livres. Ce tribunal ju- 
geoit en dernier ressort', jusqu'à la somme de deux 
cents livres , ou dix livres de rente. Ces charges ne 
s'obtenaient qu'à prix d'argent 

Cette année fut encore calamiteuse par la disette 
de grains ; les pauvres se multipliaient à Nantes , et 
ceux de la campagne venaient y demander du pain. 
La ville, à son ordinaire , vint au secours des uns et 
'des autres : son humanité fut encore stimulée par 
une lettre Irès-prcssanle de la reine Catherine-de- 
Médicis , en date du 7 juin , dans laquelle elle solli- 
cite puissamment en faveur des malheureux. Le 
chapitre , les paroisses , les confréries et les riches 
se cotisèrent pour donner du pain aux plus nécessi- 
teux. Une maladie contagieuse augmenta les mal- 
heurs publics , et désola la ville depuis le mois 
d'avril , jusqu'à la fin de l'année. 

Le 7 septembre, la ville acheta quatre mille livres 
de boulets de fer. Elle fit relever la plus grande par- 
tie des pavés , et rétablir les grands chemins. Elle 
acheta aussi beaucoup de bois de construction, pour 
la réparation desponts, dont aucun n’etait en pierre. 
Ces utiles travaux furent sans doute entrepris pour 
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occuper des hommes dont l’oisiveté pouvait deve- 
nir dangereuse. — Le marc d’argent est à i4 livres 
lo sous. 

1555. 

Le régime municipal était à peine ébauché à 
Nantes, ou plutôt il n’existait pas , malgré de nom- 
breux privilèges accordés par les ducs , et depuis 
confirmés par tes rois de France. Les assemblées de 
ville se composaient du commandant de la ville , du 
sénéchal, de l’alloué, du lieutenant, du juge-prévôt, 
du connétable et des plus notables habitants. Les 
délibérations se faisaient de vive voix , ou s’écri- 
vaient sur des feuilles volantes. La communauté sol- 
licita cette année la création d’un maire et d'éche- 
vins , comme en possédaient la ville d’Angers ; mais^ 
elle ne put encore l’obtenir. 

Le gouverneur de Bretagne réunissait à ses attri- 
butions celle d'intendant , pour l’exécution des or- 
dres du roi. 

La milice bourgeoise était toujours commandée 
par son connétable , aux gages de soixante liçres 
par an , sauf gratifications. Chaque habitant tenant 
ménage, était tenu de faire le guet une fois par 
mois. Il fut réglé que tout délinquant à sa garde, 
paierait dix deniers par mois au gouverneur, chargé 
de le remplacer par les mortes paies de la gar- 
nison. Cette convention fut confirmée , par arrêt du 
conseil, en 1 556. 

Les principales portes étaient gardées par des sei- 
gneurs. Il y eut des contestations entre la ville et le 
capitaine du château , pour la nomination de ces 
gardes. 

Nantes eut à payer sa part pour la souîde de 
cinquante mille hommes pendant quatre mois , 
pour laquelle la Bretagne fut imposée cette an- 
' née. 

Le clergé de Nantes fut également taxé à un 
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xhn gratuit de dix-huit cent soixante-huit livres , 
payable e.n deux termes. C’était sa part des trois 
iiiiliions <jue le clergé de France accorda au roi 
l>our soutenir la guerre contre Cliarles-Quint. 

1554. 

Antoine-de-Créqui, neveu de Louis d’Acigné, 
est nommé évoque. Il n’était que diacre, on l’or- 
donna prêtre et on le sacra évêque le même jour , 
22 avril. 11 prêta serment le 9 juin et obtint main- 
levée du temporel. 

Le cardinal de Yendôme, qui jusqu’alors avait 
l’évêché en commende, nomma le nouvel évêque, 
seul grand-vicaire , pour présenter les bénéfices 
vacants et les résignations, pendant huit mois de 
l'année, alFectés au pape, en vertu de l’induit, 
que le cardinal avait obtenu de Paul III. C’est le 
premier exemple à Nantes de huit mois réservés 
au pape. 

Les filles du Quint , ordre de Saint-François , 
dites de sainte Elizabeth , étaient à Nantes de- 
puis i5i 2. On leur avait permis de s’y établir, 
à condition de tenir des écoles de filles ; mais , 
comme elles préféraient les pensionnaires, la ville 
fut obligée de les sommer de remplir leurs en- 
gagements. Leur maison était alors dans la rue 
des Caves. 

» Jean Cornichon tenait alors la poste au nom 
» du roi par prmlege. Il fournissoit chevaux et 
j> postillons , et prenoit les lettres pour Paris et 

la route. Il est le premier qui a tenu bureau à 
» Nantes et messagerie, pour les lettres et en- 
j> vois à Paris. L’on se servoit , avant son établis- 
» sement , des occasions qui se présentoient.... et , 
J* si l’affaire étoit pressée, on envoyoit des mes- 
» sagers exprès. » (T.) 

Louis XI lut le créateur des postes en France : 
l'cdit qui les établit est du 19 juin i 464 > Ainsi 
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la France Jouissait depuis quatre-vingt-dix ans de 
celle précieuse inslilulion , quand on commença 
à l’ébaucher à Nanlcs. 

1555. 

Par un édit du roi, du mois de mars de l’an- 
née précédenle (i553, v. si.) ia chambre des grands 
jours, ou conseil de Brclagnc, fui érigée en par- 
lement , à deux sessions de trois mois chacune. 

Nantes eut les mois de février , mars cl avril ; 
et Rennes eut les mois d’août, septembre et oc- 
tobre. Les six autres mois étaient réservés au ju- 
gernent des procès criminels. Par l’édit d’érec- 
tion , les évéques de Rennes et de Nantes sè 
trouvaient conseillers nés du parlement, avec voix 
délibérative. La première ouverture s’en fit à 
Nantes , le 1" février de cette année. ( i554 1 v. st.) 

Un autre édit du roi, donné au mois d’avril de 
l’année précédente, établit un siège d’amirauté à 
Nantes; mais il ne fut enregisStré au parlement 
qu’au mois de mai de cette année. •' 

Par un troisième édit du mois de novembre de j 

celle année , la , maîtrise particulière des eau-x-et- 
forcls est érigée en grande maîtrise. ^ 

Le puits de la place de Saint-Pierre est ouvert et 
creusé cette année à vingt pieds de profondeur. Le 
marché fut conclu le i4 juillet, à 4 livres le pied; et 
le puits achevé au mois d’octobre suivant. Le 
pilori de la justice du roi , qui se tenait autre- 
ibis sur cette place , avait été transféré depuis 
quelques années sur la place du Pilori, dont le 
nom lui est resté jusqu’à nos jours, * où elle a 
pris celui de place Bourbon. A l’établissement 
du présidial , le pilori fut de nouveau transféré : 
on l’établit sur la place du Bouffai , où l’expo- 

* Celle place est cependant appelée Puy-ltory dans les ac- 
tes publics. Voir le recueil d’arrêts , ordonnances , etc. , de la 
Mairie. 
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sition publique des condamnés a toujours eu lieu 
depuis. 

Les Etats tiennent à Nantes au mois de septembre. 
La ville fait de grands présents de vin aux prin- 
cipaux membres. Peu après, le duc d'Etampes 
se trouvant à Nantes , la ville lui fit aussi un présent 
en confitures, valant 38 livres lo sols. 

1556. 

Une ordonnance du roi , rendue à Blois, le iG 
janvier (v. st.) autorise les bourgeois, manants et 
habitants, à posséder et acquérir des fiefs nobles 
sans être assujettis à en obtenir la permission , 
ni au paiement des droits de francs fiefs, et nou- 
veaux acquêts. C’était une dérogation à l’ordon- 
nance du duc Pierre IL Celte ordonnance fut 
confirmée au mois d’août suivant. 

Par une autre ordonnance, du 3o mars, le roi 
assujettit tous les habitants au service de la garde, 
et ordonne que ceux qui obtiendraient une exemp- 
tion paieraient dise deniers par mois , excepté les 
cas de nécessité, où personne ne devra être 
exempté. Cette ordonnance ne fut adressée que 
le décembre suivant au duc d’Etampes. 

11 .s’éleva cette année une violente querelle 
entre le comte de Sanzai, lieutenant-commandant 
de la ville et du château , et le juge-prévôt , pour 
des entreprises sur la justice civile et criminelle, 
de la part du comte. Par une extension très-abu- 
sive de son autorité , il prétendait avoir seul le 
droit de punir scs soldats, pour des délits étran- 
gers au service militaire , comme meurtres et vols. 
Les soldats, presqu’autorisés par leur chef, sc 
livrèrent à beaucoup d’excès, sans que le comte 
se mît en devoir de les réprimer. Le prévôt , 
■sans égard aux prétentions exagérées du comman- 
dant , fit arrêter et pendre plusieurs mortes payés 
du château. 
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M. de Sanzai se vengea de ce coup d’autorité , 
en faisant arrêter publiquement le prévôt, par 
scs soldats, qui le traînèrent par les rues comme 
im criminel , en le menaçant du pied de biche 
( prison du château). Le prévôt échappa de leurs 
mains, et porta plainte au gouverneur, qui or- 
donna au comte de punir les coupables , et en- 
gagea le prévôt à s’adresser au roi, si M. de 
Sanzai lui refusait la réparation de cet outrage. 

Le parlement informa , et se plaignit au roi de 
celte violence. 

11 existait bien d’autres sujets de plainte contre 
le commandant. Il avait droit de visite sur tous 
les vaisseaux arrivant â Nantes : ce fut pour lui 
une occasion d’exercer de grandes exactions sur 
le commerce , par les droits exorbitants qu’il 
imposait arbitrairement. Sa conduite provoqua 
aussi des querelles entre lui et les fermiers de 
la prévôté de Nantes. Après de longues contes- 
tations, JeanLeloup, l’un des fermiers, s’adressa 
au roi, et sollicita un règlement sur la visite des 
bâtiments et des marchandises. Le 3o mars i555 
(v. st.) , le roi rendit une ordonnance qui confir- 
mait au comte de Sanzai le droit de visite sur 
tous les vaisseaux , depuis Nantes jusqu’à l’embou^ 
chure de la Loire, pour s’assurer de la qualité 
des personnes et des marchandises ; avec défense 
à tous capitaines et maîtres de barques, de mettre 
à la voile sans certificat du capitaine ou lieute- 
nant de la ville , sous peine de confiscation des 
vaisseaux, équipages et marchandises. Mais, pour 
éviter à l’avenir, les contestations à ce sujet, le 
roi régla le prix de visite , qui fut taxé à « vingt 
• » soûls tournois , pour tout le jour , si tant y est 
» vu(]ué, par eulx inclus, encores leurs despenis ; 

» ou dix soûls tournois , pour demi jour entier , 

» et cinq soûls tournois, pour deux heures. » Il fut * 
alloué au coihniandant , pour droit d’expédition 
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de brevet, congé et scel, mêsurage et cerüfîcationv 
pour chaque navire allant à la incr, « ung esct* 
sol. » Mais il lui fut défendu de rien exiger de» 
bâtiments entrants. 

Dans le courant de cette année, deux frégates 
espagnoles remontèrent la Loire, et se placèrent 
entre le Pellcrin et Nantes. Le connétable de Mont- 
morency fut chargé par le roi , de repousser 
rennemi, et de mettre les côtes en sûreté. 

Il y eut cette année un synode diocésain pour 
la répression de plusieurs abus : il y fut or*- 
donné entre autres choses , la résidence sur les bé- 
néfices à charge d’ames, et , aux curés, d’établir de 
petites écoles. On prit aussi des mesures pour 
la conservation des bonnes moeurs. 11 fut dé- 
fendu aux prêtres de se charger de plus de messes, 
qu’ils n’en pourraient dire dans une semaine. 

Les bouchers donnaient , au commencement de 
cette année , le quartier du meilleur veau à 8 
sols , et le gigot de mouton à six sols. — Le 
marc d’argent valait i4 livres i5 sols.. 

1557. 

Les habitants de Nantes avaient peu profite 
des sages réglements que le roi avait établis 1 année 
précédente. Ils s’aperçurent bientôt que le comte 
de Sanzai savait, au besoin , se créer de nouvelles 
ressources : il s’empara du monopole du guet pour 
mettre les citoyens à contribution. Ceux-ci, indi- 
gnés de cette nouvelle vexation, s’assemblèrent le 
2 . 1 \ février (n. st.), envoyèrent une rcqucle à la 
cour, pour en obtenir la répression. Ils profit 
lèrent de celte occ.asion pour solliciter une autre- 
grâce. Ils exposèrent «f que tous les ans arri- 
» vent au port de Nantes, cinq à six mille vais- 
» seaux , amenant sel des marais de Guérandc 
» cl de la Baye , etc, Item.... à raison des deb= 
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*> voir» de gabelle , subsides et subjections, que 
y* l’on a voulu depuis vingt ans imposer sur le 
» sel, estant es marais salans de la comté de 
J» Nantes, et aultres lieux, où se faict ledit sel; 
» car auparavant, lesdites nouvelles gabelles se enle- 
» voit tous les ans, pour cinq cent mille escus de- 
» sel , et à présent n’en est enlevé pour dix mille, 
» et y perd, le roi plus de cinquante mille livres, 
>• tous les ans, et sesdits subjccts tellement op- 
» primés, que tel qui ayant alors cinq cents 
n livres de revenus, esdits marais, n’en a au- 
n jourd’hui que cent cinquante. » 

La députation coûta à la ville trois cents écus 
sols. 

Les négociants n’étaient pas mieux traités que 
les autres habitants, et les concussions du comte 
de Sanzai étaient parvenues à un point intoléra- 
ble : ils s’adressèrent au roi, pour y mettre un 
terme. Henri rendit* une nouvelle ordonnance, 
dans laquelle il récapitule les fails dont les né- 
gociants se plaignaient. Le comte s’autorisait d’une 
prétendue commission du roi, quoiqu’il ne lui en 
eût jamais été accordé une semblable, et qui n’exis- 
tait' que dans sa volonté cupide. Dans son ordon- 
nance , le roi regarde comme constant que le 
comte fesait emprisonner les négociants , sans 
charges , ni informations ; qu’il les retenait tant 
■qu’il lui plaisait , en les menaçant de les priver 
de leurs biens; *< et les tourmenter si fort qu’il 
» n’y a plus marchant qui se veuille retirer au- 
» dict lieu (de Nantes) ni entendre audict trafic, 
■ ne juge audict pays, rnesme ladicte cour, qui 
» veuille entreprendre cognoissancc de ce, par- 
». dessus ledit sieur de San/.ai,' homme du tout 
» inexpérimenté an 'faict de justice’, au moyen 
» de quoy , demeureront Icsdils suppliants indue- 
» ment opprimés , sans qu’ils en puissent avoir 
>* raison et justice; et si cela continue, en bref. 
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» ledict lieu sera désert, ensemble Icdict trafic 
>* discontinuera. » En effet, les négociants me- 
naçaient d’abandonner la ville et de se retirer ail- 
leurs. Le roi défendait au comte de se mêler du 
contentieux du commerce , ni de s’attribuer au- 
cune juridiction sur lui. Il demeura seulement au- 
torisé à faire arrêter ceux des commerçants pris 
en contravention, et à les livrer au parlement, 
avec les charges portées contre eux : « Sans eu 

prendre plus avant cognoissance. » Le parle- 
ment eut ordre de faire exécuter cette ordon- 
nance, et de contraindre le comte de Sanzai de 
s’y soumettre, même par emprisonnement de su 
personne. 

Cette ordonnance est du 23 août : le parlement 
prit un arrêt conforme , le 8 mars suivant. 

Au mois de mars de cette année, la rue de 
la Mercerie, aujourd’hui des Halles , fut réduite 
en cendres, par un violent’ incendie. Le roi, le 
bureau de ville , les confréries et les habitants 
vinrent au secours des incendiés. 

Les Espagnols menaçaient nos côtes; dans la 
crainte d’une attaque sérieuse , on prit des me- 
sures de sûreté pour la ville. Les marguilliers des 
paroisses furent chargés de faire le recensement 
de tous les habitants en état de porter les armes ; 
on trouva dans la ville et les faubourgs deux 
mille trois cent dix hommes capables de servir. 

On exécute aussi cette année le projet depuis long- 
temps conçu d’établir un collège û la place de 
l’hôpital de Saint-Clément. Les malades furent trans- 
férés à l’aumônerie de Toussaint, qui avait été dis- 
posée et réparée à cet effet. 

On fit venir de Paris un principal et quatre ré- 
gents; la ville leur assigna sept cents livres pour 
la première année et six cents pour les suivantes. 
Le premier principal fut Pierre Bcrtin. La ville , 
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SC trouvant hors d’état de fournir les fonds, or- 
donna une quête générale. 

Les calvinistes commençaient à pénétrera liantes 
et dans ses environs. Dès i553 on avait pris des 
mesures pour préserver la ville de leurs doctrines 
nouvelles. François d’Andclot , frère de l’amiral de 
Goligny, et zélé propagateur du calvinisme, amena 
deux prédicateurs qui , cette année , prêchèrent pu- 
bliquement en plusieurs lieux, et notamment au i 

Croisic. L’évêque s’y rendit, et ordonna une pro- 
cession , api'ès laquelle il fit attaquer la maison • 

où les prédicants et leurs proséliles étaient retirés, 
et fit tirer dessus à coups de coulevrine. I.es as- [ 

sièges, après quelque résistance, profitèrent de la > 

nuit pour se sauver au château de Carheil. 

Le zèle du prélat, dans cette expédition, parut 
excessif et plus digne d’un militaire que d’un 
évêque. 11 fut désapprouve à la cour , le roi » 

ayant, par des motifs de politique , suspendu mo- t 

mentanément la rigueur des édits. 

1558. ! 

Le 20 de février (n. st,), la ville prêta au roi i 

dix milliers de salpêtre, et en acheta une prodi- j 

giense quantité dans le courant de l’année. 

Nantes se trouvait dépourvu d'artillerie : la 
plus grande partie avait été envoyée en Ecosse, 
ou dans les places menacées par rennemi, La 
communauté demanda au roi quinze milliers de 
bronze déposes au château, qui lui furent accor- 
dés sur-le-champ. Elle en fit fondre douze canons I 

auxquels elle donna le nom des douze apôtres. 

Ce don, au reste, ne fut point gratuit; il ne tint 
pas même aux ministres que ce ne fut qu’un prêt 
usurairc ; au grand étonnement de la ville , en lui 
livrant le bronze , on lui signifia , de la part du roi, 
qu’elle serait tenue de le restituer , quand elle en 
serait requise: encore voulut-on ne le lui livrer qu’au 
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poids de la livre romaine de douze onces, qu* 
n’cn valait que dix et deux tiers du poids de France , 
avec obligation de rembourser au poids de seize 
onces la livre. ville ayant refuse ce marché 
onéreux, on finit par lui livrer le bronze à la 
livre française. 

Le roi n’avait rien statué sur la requête que 
les habitants de Nantes lui avaient présentée au 
mois de février de l’année précédente , au sujet 
du guet. Le conseil du prince, apres avoir exa- 
miné l’affaire, en envoya le jugement au duc 
d’Etampes ; mais le gouverneur, trop occupé de 
la défense de sa province, ne put en prendre 
connaissance que cette année. Quoiqu’il demeu- 
rât prouvé que le comte de Sanzai abusait étran- 
gement de son autorité, la ville, par esprit de 
paix, se prêta à un accommodement. Il fut con- 
venu qu’elle donnerait au comte cinq cents écus 
d’or d’indemnité, et qu’à l’avenir les habitants 
seraient libres de monter la garde en personne, 
ou de payer cintf deniers tournoie par mois, pour 
se faire remplacer. On était sur de s’accommoder 
avec le comte, dès qu’on avait de l’argent à lui 
donner. 

L’arsenal était toujours près la porte Maillard, ' 
faisant face au Bouffai, et appuyé par derrière 
contre les petites écuries des ducs de Bretagne. 
La ville fait paver cette année, pour la première 
fois, la place du Bouffai; et bientôt après elle y plaça 
le marr.lié , qui jusqu’alors se tenait au Change. 

Les ponts de Pirmil et de la Saulsaye sont em- 
portés par les glaces; on les remplaça provisoi- 
rement par des bateaux de passage : on payait 
un denier par personne , et deux deniers pour 
' un homme et un cheval. 

Pour détruire l’usage de laisser vaguer les pour- 
ceaux dans les rues, l’cxécuicur des hautes œuvres 
fut autorisé à s’en emparer. 
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i559. 

Le parlement séant à Nantes était très-mé- 
content du local qu’on lui avait assigné : il 
manda la Communauté aux Cordeliers, le avril, 
et lui intima, que la ville lui devait un palais 
et un logement commode , et qu’elle eût à cher- 
cher un lieu plus convenable pour les bâtir. 

Le lendemain aq , il y eut une assemblée gé- 
nérale pour délibérer sur la demande du parle- 
ment. Sur le réquisitoire du sénéchal , il fut ar- 
reté <ju’on répondrait à la cour : « que lorsqu’il 
» a pieu au roy , lever le debvoir d’impost, billot 
» et appétissement de l’évesché de Nantes, ce 
» fust pour faire les églises , et qu'ils sont d’advis 
» que l’on présente requesle au rôy, les grans 
» mises qu’ils ont eus et pertes qu’ils ont faictes 
>» pour la guerre, et les grans mises qu’ils ont 
» faictes pour avoir ledit parlement. Que l’on le 
» suppliera donner pour faire ledit palays , les- 
» dits deniers, desdits debvoirs jusques à, etc. » 
Le parlement fut peu satisfait de cette réponse 
évasive ; mais la ville voulait gagner du temps , 
avant de s’engager à de si grandes dépenses. Elle 
ne demandait cependant pas mieux que de faire 
des sacrifices pour conserver cette cour; toutefois ce 
qui arriva peu apres à son occasion , lui épargna 
Ja peine de s’en occuper davantage. 

La ville paya cette année trois mille cinq cents 
livres que le roi lui avait demandées. 

» Il circulait alors des écus au soleil, de 4^ 
» sous , et des écus pistolets , de 4^ ^ 47 sems. 
» Ces mon.naies étaient d’or, l’une de France, et 
l’autre d’E.spagne. » (T). 

Henri Ilmounjt le lo juillet, d'une blessure qu’il 
avait rrscue dans un tournoi , du comte de Mont- 
goinmeri. - 
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1560. 

^Tracçois II , par IcUrcs-patcntcs données à Blois, 
au mois de janvier (n. st.) , érigea une commu- 
nauté dans la ville de Nantes. Les habitants furent 
autorisés à élire un chef sous le nom de maire, 
et dis échevins , avec les mêmes privilèges que 
les maire et échevins d’Angers. Ces lettres furent 
enregistrées le 3o avril suivant , au parlement 
séant à Nantes. 

Ainsi fut établi le régime municipal dans ccLtc 
ville : institution paternelle et favorable à la li- 
berté civile. Mais celte précieuse innovation Irois- 
sait be.aucoup d’intérêts : aussi éprouva-t-clle de 
grands obstacles , par l’opposition de Tuniversité, 
de la chambre des comptes, du présidial, du gou- 
verneur et des deux chapitres. 

Cette l'ésislance retarda de plusieurs années 
la jouissance du bienfait que la ville venait d’ob- 
tenir du roi ; et ce ne fut que sous son succes- 
seur , que l’cdit put recevoir son exécution. 

Cette année est remarquable par la conspira- 
tion , connue sous le nom de conjuration .dAnit- 
hoise. La Rcnaudic, zélé calviniste , fut chargé do 
diriger cette criminelle entreprise. « C’étal» un 
4» homme -de main et d’exécution , dit Anquetil., 
» qui, depuis long-temps faisait épreuve de dan- 
» gers et de ressources. Contraint de se cacher 
J» pour crime, et de chercher même un asile 
» hors du royaume, il alla à Genève et à Lau- 
» sanne , y fit connaissance avec les Français 
» qui s’étaient expatriés à cause de la religion , 
» et par sa vie errante , il devint comme le lien 
J» des réfugiés et des régnicoles. » 

Tel était l’homme que les auteurs secrets du 
•complot avaient choisi pour le mettre à exécu- 
tion : ils comptaient sur son éloquence et sur 
l’cnthoufiasmc qui l’entraînait. « On lui donna un 
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» plan d’operations , dans lequel tous les acci- 
» dents étaient prévus, et le succès rendu infail^ 
J* lible. )• 

Conformément à scs instructions, La Picnaudie 
choisit Nantes pour concerter scs mesures : d’ac- 
cord avec, La Garaye , noble breton, son lieu- 
tenant, il écrivit aux gentilshommes de sa con- 
naissance ,* et leur donna rendez-vous dans cette 
ville pour le i" janvier * de cette année. Il choisit 
cette époque, parce que les Etats étant alors assem- 
blés , on s’apercevrait plus difficilement de ta pré- 
sence de tant d’étrangers. Tous ceux qu’il avait man- 
dés s’y trouvèrent, sans cependant connaître les 
motifs de ce rassemblement. La llcnaudic leur fit 
un discours éloquent et artificieux, dans lequel 
il développa tout le secret de la conspiration. Il 
s’agissait de s’emparer de la personne du jeune 
roi , d’éloigner les deux veines du gouvernement, 
et de faire le procès aux ministres ; c’est-à-dire, 
de faire périr les princes lorrains , dépositaires de 
l’autorité royale. 

La Renaudic réussit à faire des conspirateurs 
de tous les assistants : animés d’un zèle fanatique, 
iis ne firent aucune objection sur les difficultés 
que présentait une entreprise aussi hasardeuse , 
et s’unirent par un serment qu’ils signèrent. Il 
fut décidé que les conjurés retourneraient dans 
leurs provinces, pour y faire des levées, et sc trou- 
veraient à Blois , où l’on présumait que la cour 
serait encore le i5 mars, jour fixé pour l’exé- 
cution du complot. Les conjurés sortirent de 
Nantes , avec la même discrétion qu’ils y étaient 
entrés, sans que personne sc doutât de Ténor-' 
mité du crime qu’on venait de méditer dans son 
sein , et dont la réussite eût pu entraîner la ruine 
de l’état et de la religion catholique. 

* Le I" février , selon plusieurs historiens. 
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On -sait comment cc complot fut 'découvert , 
rpresqu'au moment de l’exécution, par l’indiscré- 
tion de La Renaudic lui-meme. Ce fameux cons- 
pirateur périt les armes à la main, avec quel- 
ques-uns de scs complices, et les autres , moins 
heureux , furent livrés' au boiirreau. 

François II survécut peu h la découverte de 
cc complot; il mourut le 5 décembre , à peine 
âge de dix-sept ans, Charles IX , son frère , lui 
succéda. 

15Gi. 

Les calvinistes , devenus plus audacieux par l’ap- 
pui de quchiucs princes du sang, commencèrent 
a s’assembler publiquement dans l’auberge du Cha- 
peau-^Rouge , au Marchix ; dans un pressoir au- 
delà des moulins de Barbin, vers l’Oquidi, et à 
la Gâthcric : mais le peuple s’y porta avec fu- 
reur, et mit le feu à ces lieux d’assemblée. 

Les calvinistes SC croyant suffisamment autorises 
h se venger d’un outrage qu’ils avaient provo- 
que par leur témérité , se réunissent au nombre 
•de trois cent , entrent en ville , pénètrent en 
plein jour à cheval, dans la cathédrale, au mo- 
unent du sermon, et en chassent les fidèles à coups 
de pierres. Cette audace sacrilège fut réprimée 
a^'’cc la plus grande vigueur; les nouveaux sec- 
taires furent obligés d’employer des moyens plus 
obscurs pour étendre leur doctrine. Ils multiplièrent 
les livres de Calvin et des autres écrivains du 
parti. Deux libraires nommés Baralz et Florent 
'Girard, arrivèrent de Genève pour remplir cc 
but ; mais le grand vicaire en fut instruit et s’em- 
para des livres. Les libraires plaidèrent vainement 

parlement, pour en obtenir la restitution. 

Paf un édit, publié en i554, Henri II avait 
régie que le parlement de Bretagne tiendrait scs 
-séances aUcrnativcmciit, trois mois à Prennes et 
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autant à Nantes : les mois- dé février mars et 
avril étaient affectes à celle dernière ville. 

Nantes,, peu satisfait de cet edit, envoya secrète- 
ment son miseur Salmon ( Receveur et payeur dè 
la ville) à la cour, pour obtenir le parlement sans 
partage. Pour aplanir les difficulte's , Salmon com- 
mença par les présents : il donna quatre lamproies-. 
au garde des sceaux , deux au duc d'Ëtampes et 
deux au seigneur de Glié, qui ensemble coûtaient 
24 lif^fP-s. Cette intrigue ne tarda pas à être dé- 
couverte par les Rennois, qui travaillèrent à' la-dé- 
)Oucr. La "communauté de Nantes, instruite de 
cette circonstance, s’assembla et adjoignit un nou- 
veau ‘député au premier , avec ordre de solliciter 
publiquement, et d’offrir mille livres de plus que 
les Rennois, quelle que ffût leur enchère. Cetto 
mhnicrc de "négocier donna un grand avantage 
à Nantes 'snr sa rivale : un nouvel édit lui don- 
na gain de ' cause let fixa les deux trimestres à 
TSantes,*' moyennant ednt mille livres pour le tré- 
sor royal, et cinquante mille à la ville de Rennes . 
pour 'rindcniniscr''de la ‘perte du parlement. Cet 
cdit'’Ccpendant ne' fut enregistré que le 17 février 
i558, ( 1557 , si.) et non pas sans difficultés. Mal- 
•grc 'cette décision vénale. Rennes ne se crut pas 
vaincu il mit ‘'une si grosse enchère, que le 
conseil du rôi crut devoir renvoyer l’affaire aux 
'Etats "de Bretagne, qui’ décidèrent 'en faveur de 
Rennes. Eh conséquence ,' Charles IX , par un troi- 
sième édit du 4 mars i56o’, (i56i) fixa irrévo- 
c’ablemcrit le parlement' à Rennes , à la charge 
•de rembourser à Nantes'' les sommes que cette 
ville avait, versées au trésor. 

C’est ainsi* que, jpar sôn ambition mal entendue, 
•Nantes perdit à la fois, 'ses frais, son parlement 
et ses lamproies; ^ 

La place dii Change*, était , depuis peu, renfer- 
mée dans les limites de' là xnllc. Auparavant clic 
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ne communiquait avec elle que- par une porte 
près de Saint-Saturniu. Ou transporta son mar- 
ché sur la place du Bouflai, qui aulrclbis servait 
d'avenue au palais des ducs de Bretagne. . 

i562. 

L'évéque Antoine est transfère à Amiens , apres 
avoir résigne son cvéchc à Anloine-dc-Crequi , son 
oncle. L’ancien prélat parut se repentir de sa ré- 
signation t car il ht signifier scs regrets au cha- 
pitre le jour même où le nouvel évêque faisait 
présenter ses bulles: une somme de cinq cents livres, 
que celui-ci donna au chapitre , comme droit d’en^ 
trée 4 aplanît toutes les difficultés. Le diocèse tira 
peu d'avantages de ce changement , car le nouveau 
prélat , tres-ügé ou infirme , ne put remplir au- 
cun des devoirs de l’épiscopat : il ne vint à Nantes, 
que deux fois et comme en passant , et n’y fut 
pas même sacré } aussi le chapitre ne le regarda- 
t-il que comme évêque élu , quoiqu’il touchât les 
revenus de l’évêché. 

Sébastien- de-Luxcmbourg, vicomte de Marligue, 
neveu du duc d’Etampe^ , fut nommé lieutenant- 
général de Bretagne , et gouverneur de Nantes, 
il avait épousé Maric-de-Bcaucaire, petite-nièce (Tu 
duc. En raison de l’absence de Icvcquc , Phi- 
lippe Üubec 4 évêque de Vannes , vint â tNantes 
pour baptiser Maric-de-Luxembourg , leur fille., 
âgée de six mois. Son parrain fut Antpine-de-Bour- 
hon , roi de Navarre et scs marraines , Marie 
• Stuart, reine.d’ Ecosse, et reine douairière de France, 
et M"“ Marguerite-dc-Francc, sœur de Charles IX. 

Ces rois et reines furent représentés par dos dé- 
putés qu’on logea et servit comme les princes et 
princesses l’eussent été eux-mêmes-. Celte cérémonie, 
la plus pompeuse qu’on eût encore vue à Nantes., 
eut lieu à Saint-Pierre. Le duc d’Etampçs et le, vi- 
comte de Martigue allèrent au château chercher la 


Digili. cd bv Cl 


k 


3g 

Jeune princesse dans son appartement , lequel cleit 
^richement dccorcct rempli de seigneurs et dé dames. 
I^e cortège se rendit processionnellement à l’cgHse , 
escorte d’un côld , de cent des principaux habitants 
de Nantes , portant des torches de cire blanchë 
n Humées , et, de Pautre côté , d’autant de gcntils- 
ftomrnes , gendarmes et archerS, avec des torches 
de cire jaune. Suivait un chariot Itl-iomphal , plein 
de nymphes , satyres , musiciens et cornets à 6ou'~ 
eptin. Ce chariot était surmônté d un drapeau arec 
une inscription latine , traduite ainsi : voicy Phit- 
scigne da soldat chresHen. D’autres inscriptions,’ ti- 
rées de l’ccritore sainte , étaient placées sur les 
côtés. A la suite du chariot , marchaient à la hfe 
r université et la justice « suivies de Irompetles et 
de hérauts d’armes. Après ceux-ci , rfeiiaicnt plu- 
sieurs seigneurs qui portaient Tes objets ■‘nécessaires 
à' la cérémonie du baptême ; le seigneur cPAsserac*, 
assisté de deux autres , portait l’enfant , couvert 
d’un riche manteau, gamid’or et de pierreries, dont 
la queue était relevée par un quatrième seigneur. 
!La marche était fermee par les députés des par- 
rains et marraines, et une foule de dames et de'dc- 
xnoiselles. 

‘ Les rues 'par où le corfégc' passa' étaient la- 

Ï ûssées et gardées par quatre 'compagnies de nii- 
ice bourgeoise. L’artillèrie de la ville et àû châ- 
"teau ne cessa de tirer pendant ’tOute la céré- 
monie. ' 

Cette jeune princesse épptsà', dans la suite ,,.le 
duc'de Mercœur ', et porta dans l’ambitieuse 'mai- 
son de Lorraine, les prétentions déréglées qui sem- 
blaient héréditaires dans ’célle 'de' pcntliièvre. 

Le célèbfe édit de './anwer « donné cette année 
par la régente Catherine-de-Médicis , permit* aux. 
.calvinistes l’exercice public et la prédica'tion ; cx- 
‘“cepté dans les' Villes' closes' et leur banlieUe."Lcs 
■ rcligionnaires'se hâtèrent d’en' ptofitér pour établir- 
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ieurs pr^'ctics , sans avoir Lcaucoiip dV'garils aux 
limites fixées par l’cdit ; aussi les habitants de Nan- 
tes s’opposèrent*! Is à l’cxccution d’une loi qui 
pouvait devenir dangereuse pour leur sûreté , quoi- 
qu’on eût pris la précaution de désarmer les cal- 
vinistes à Nantes , et meme dans toute la Bretagne. 
;lls' parvinrent cependant à conserver la maison 
Guichard , à Hicnebourg. 

La paix obtenue par ce nouvel édit fut au reste 
de bien peu de durée. Le massacre de Vassi^ fit 
recourir les calvinistes aux armes ; Nantes, en- 
touré de leurs partisans , courait les risques d’une 
surprise. 

, Le i4 d’août, la police prit un arrêté ,’pour obli- 
ger tous les habitants de monter la garde , les un» 
depuis 5 heures du matin jusqu’à 5 heures du soir , 
et les autres depuis celte dernier, c heure jusqu’au 
, matin. Les prêtres , ni les magistrats ne furent 
exempts de ce service , et il fut défgpdu de quitter 
le corps-de- garde , sous peine de mort. ^ 

Les deux chapitres prêtèrent chacun trois cents 
livres , à 6 mois de terme , et offrirent d’engager 
les joyaux de l’église , pour de plus grandes sommes 
pendant un an. Le duc d’Ëtampcs mit une con- 
tribution de 20 livrés par Clocher;, et de lo sous 
par prêtre aisé., 11. fit aussi porter à Nantes les 
reliques et l’argenterie, des églises exposées. au pil- 
lagc. 

‘ On avait fait venir à Nantes une compagnie 
de ccntjhommes à, cheval , et une de deux cents 
à pied. Xa ville, ci^runta six 'mille livres , à, 7 
et 8 pour cent, pour leur solde. Elle fit faire uji 
état des p,rovisions qui se trouvaient, en magasin , 
et ordonna aux habitants de s’approvisionner de 
blé, de vin, etc. , et aux aubergistes de se pour- 
voir de foin et d’avoino. ; Les bateliers arrivant 
Nantes, furent tenus de s’arrêter à liiehebourg , 
ou de descendre à la Fosse. On mit de fortes 
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barrières aux faubourgs ; et enfin on chassa tous 
les calvinistes , ou prcsumc's tels , avec défense 
de rentrer en ville , sous peine d’élre pendus ; mais 
Celte mesure n étant que comminatoire , il fut facile 
aux calvinistes de s’y soustraire. 

Le clergé veillait de son côté , et empêchait l’in- 
troduction et la circulation des livres contraires 
à la foi catholique ; il implorait les secours du 
ciel par des processions et d’autres œuvres de 
piété. / 

Mais les religionnaires étaient si loin de se' croire' 
-vaincus , qu’ils voulurent encore une fois braver 
l’aulorilc et l’esprit public , dans là ville même. 
Le a3 de novembre , ils s’assemblèrent en grand 
nombre dans la maison d’un apothicaire ^ nommé 
Pineau , et .y tinrent publiquement _ leur prêche, 
lis sç sentaient autorisés par la présence d’un pré^’ 
sident , d’on maître et de deux auditeurs de 'la 
chambre des^ comptes. Vainement le sénéchal in- 
■viia-l-il ces magistrats à se retirer, pour faire dis- 
soudre celle assemblée illégale’;, le ministre résista , 
prêcha le sénéchal lui-mcmc , et lé blama de s'op- 
poser à la piali-cafion de J a parole de Dieu,\ Le 
peuple , en fureur , demandait qu’on sévît contre 
les perturbateurs , et menaçait de sc porter aux 
plus grands excès; le sénéchal, eut beaucoup’, de 
peine à le contenir. Les. calvinistes'', loin d|eh re- 
douter les suites, sc préparaient à une nouvcll.c 
réunion , et ne tendaient à rien moins qu’à s’em- 
parer d’une des égliscS'dc la ville. L’embarras. ‘des 
magistrats était extrême ; la veille de celte assem- 
blée, il était entré à Nantes, plus de trois cents 
étrangers, vagabonds et gcris,sans aveu. On ne pou*- 
vait douter qu’ils ne fussent de là nouvelle religion, 
et disposés à favoriser Ics^ sectaires^', pour s’emparer 
de la ville et lu piller. On parvint, non sans peine, à 
chasser CCS étrangers et à rétablir la tranquillité, en 
empêchant de nouvelles assemblées. Mais cet obsta- 
cle aux projets des calvinistes, n’était qu’instantané, 
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car tandis qu’on s’occupait de la défense de la vîTîe ,• 
les religionnaircs s’assemblaient de toutes parts ; 
les uns en armes , pour arracher à la faiblesse 
du gouvernement une liberté de conscience , dont 
ils abusaient dés qu’ils étaient les plus forts ; Ie5 
autres dans les temples , pour prêcher leur doc- 
trine et la résistance à l'oppression. Le Croisic » 
Guérande , la Roche- Bernard , Blain , Chûteau- 
hriant, Monlaign , Beauvoir , Pürnic et Machecoul, 
étaient les lieux de réunion et de prédication. Nantes, 
entouré d’un cercle d’ennemis , ardents à étendre 
leur domination , était menacé d’une afTreuse ca- 
tastrophe si les calvinistes en devenaient maîtres. 
Baiigcnci pillé , saccag'é de la manière la plus bar- 
bare par le prince de Condé , plusieurs provinces 
ravagées par les religionnaircs , tout faisait appré- 
hender leur rage sanguinaire. l^S plus horribles 
représailles vengèrent ces premiers excès. « Catho- 
» Jiqtics ou calvinistes, dit Anquetil , il est dif- 
» ficile de décider lesquels se permirent les bar- 
>• barics les plus atroces. » Le sac de Blois , de 
Tours et de Poitiers vengea celui Je Baugenci , 
sans diminuer son infortune ni les dangers de 
Nantes. Ces alarmes ne furent un peu calmées 
que par la défaite des calvinistes , à Dreux ( iq dé- 
cembre). 

Depuis long-temps on se plaignait de certains 
curés qui ne se croyaient point obliges à la rési- 
dence , malgré la décision de plusieurs synodes , 
et notamment de celui de i556. Le bureau de ville 
arrêta , sur les conclusions du procureur des bour- 
geois , de commander aux curés de résider et de 
prêcher , sous peine de saisie de leurs bénéficcsi 

I.<cs paroissiens de Saint-Nicolas se crurent sans 
doute autorisés par cet arrêté , 5 se faire justice eux- 
mêmes. Mécontents de leur curé , qui apparem- 
ment ne prêchait, ni ne résidait , ils saisirent les 
fruits de son bénéfice et le remplacèrent par un 
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ancien vicaire. L’hislpire ne; nous apprend pas si 
cette intrusion fut .approuvée , ni quelle , en fut 
la suite, il est à croire que l’abandon du diocèse 
par. son evéque provoquait ces désordres. 

On pave celte année’ le Port-Maillârdv ‘ ' 

Le marc d’argent est à i5 livres i5 sols. < 


; V 1565. ' _ "• 

Malgré la défaite des calvinistes à la bataille dir 
t)rcux, et la position d’Orléans à la veille de succom* 
ber sous les efforts du duc dç Guise , leur zèle ne 
ralentissait pas , pour la propagation de leur doc- 
trine ; ils établirent de nouveaux prêches aux portes 
<lc Nantes, l’un au Marchix , et > l’autre à Barbin. 


Celle proximité inquiétait les esprits ,<et présageait 
de nouvelles violences, M. de Marfigue 'envoya son 
lieutenant de Sanzai pour les détruire ; il y. réussit 


par adresse , et sans causer aucun tumulte. 

Mais il ' se passait 'ailleurs des événements' qui 
devaient momentanément siispcndrcjcs fureurs de 
la guerre civile. Le duc de Guise, près' de prendre 
Orléans d’assaut , ‘cst assassiné paf 'Ppllrôt , et 
cette' ville est sauvée avec tous les chefs calvinistes 
qui ' s 'y étaient renfermés. La fcinc-mcrc désirait 


la. paix avec ardeur ; elle mit à profit la mort de 
ce grand homme , pour rapprocher les chefs des 
'd’eux partis. A force de prières et de ncgocialionSi, 
elle parvint à leur faire accepter un accorrimo- 
• dcmciit'qui fut public sous la forme d’edit', et connu 
sous le- nom tVédii d'Airihoise ( 19 mars). Les -édils 
de janvier et de juillet de l’année précédente! fti- 


rent mqdifiés selon lf:s , circonstances ,i mais .tou- 
jours en faveur des calvinistes. L’amiral, dp Colignj , 
qui .n’ayai^ point eu part au traité,, en fut.foft 
ji ritc. « Ce trait de plume, dit-il, ruine plus d’églises 
» que les forces ennemies n’en auraient pu abattre 
» en dix ans. » Tous les ministres , çt Calvin lui- 
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, partageaient la colère de I amiral : dispo- 
sition funeste pour le maintien d’une paix si enè- 
rement achetée. 

Une maladie contagieuse se répandit encore b 
liantes cette année , et dura plusieurs mois. La 
paroisse de Saint-Nicolas fut la plus maltraitée j 
les jours d’assemblée, on cteridait une grande quan- 
tité d’herbes fortes dans l’église pour la purifier. 
On fit aussi des processions à Saint-Sébastien , pen- 
dant trois* lundis de suite, aVec ùfn' cierge .pesant 
huit livres', ‘en forme de'b6ugie et de longueur 
à faire le tour de l’église;' ' ' ' • ■ • ' ‘ 

i . r; . _ ^ . Il • . ' . . I : 

Xo châncelierlde r’IIôpital fit Tendre une ordon'r 
nancc au ' commqncenicût de cette, année , -par 
laquencd’année ’coinraénccrait à Cavenir au i“ 'de- 
janvier. ' .î> ii”“j ‘ > Il', '"i 

La, ville claîl trcs-obcrcé, et devait 27^6 livres 
d”àppôihtémçhls, aux régents du collège , qui firent 
des pbürsin tes '‘au’’ parlement , pour en obtenir le 

T ^ > U. -_1 1 ‘ J! i. . ,\i. ’ 



’gents auraient iiiiertc (le poursun 
sur quatre pu cinq des ptus riches habitants. 

L’énscmblc de la dette communale montait celte 
année à la somme de trente-ejuatre raille, sept cents 
'livres sous 4 deniers. ‘ ' 

- , .1. • ; I • ) ;!:i : * 

. ,, Au temps des, ducs (de rBretagne , la place dn 
cBoulTai était entourée d’arbres; ils existaient encore 
-À la'fm de ce siccle.'> •■!) y.\- . - , 


«X^barles IX Icva'cpfin toutes les difficultés 
• i^tii , jùsqu’à ce jour avaient cmpéché l’ctablisse- 
^ ment /dé Ja* Mairie. Il autorisa, par de nouvelles 
Icttrcs^patcntcs , les habitants de s’assembler pour 
procéder ù l’élection des maire ’dt éch'evins. L’as- 
■ semblée eut lieu aux Cordeliers , le aS noverabre, 
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présidée par Michel Dcfforts , conseiller au parle- 
ment et commissaire du roi , chargé de riiislallalion. 

>* Geoffroi Droucl , sieur de l’Angle , en Couëron, 
fut le premier maire ; YvesKocas, de la Chalon- 
nicre , sous-maire ; Jean Leloup-du-Breil , Robert, 
Pillays-de-Lessongérc , Jean Picaut de la Mosse- 
ticre , Antoine de Mirande, Michel Loriot du Fief, 
£ tienne de la Berlhelotiére , François Salraon , 
l\eiié Martin de la Thoraazicre , Antoine Gravoil 
de Saint-Michel , échevins. » 

Cette élection fut publiée à sons de trompe , le 
3o du même mois. Elle devoit se renouveler tous 
les ans., le i“ janvier pour les échevins, et tous les 
trois ans pour le maire. » 

Le 4 décembre suivant , on fit connaître les attri- 
butions que le roi accordait à la Mairie ; elle fut 
chargée de la police « avecque tout droict de justice 
♦» et juridiction d’icelle , et ce qui en despend ; de 
»» poids , mesures, fours, moulins ; et des abus qui 
» s’y commettent , et en tous mestiers ; et de la 
» puniche et correction d’iceux , par amendes et 
» prinson, si mestier est; et si elle échet pins pren- 
» dre , se fera par les juges royaux à qui la cog- 
»» naissance en dépendra ; et pour ce , leur est 
» permis de s'assembler lors et en liculx que bon 
» leur semblera ; et pourront comrnestre et ins- 
» titucr les officiers de ladite ville , iceux priver 
» et destituer , ainsi qu’ils le verront , et s’il y a ap- 
»> pel , ressortira immédiatement en la court du 
» parlement ; le tout par manière de provision 
» jusques autrement en soit ordonné , avec com- 
» mandement fet à tous les subjels dudit seigneur 
y> (Roi) y obéir, sur peine d’ètre pugnis comme 
» infracteurs de ses édits et ordonnances, d’amende 
» arbitraire. Faict à Nantes, etc. Michel Desforts , 
» seigneur du Brcil. » (T.) 

Un édit du roi , du mois d’avril , enregistré 
au parlement, le lo octobre suivant, érige un 
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tribunal de commerce, sous le nom de consuhit\ 
il fut composé d’un i" juge et de deux consuls. 
Le 7 mai de l’année suivante , les trois ordres 
réunis nommèrent , Mathieu-Vivien , Guillaunnc- 
‘ Poulain et Charles Chrétien , juges-consuls. 

1565. 

« Le maire et les cchevins entrent en exercice 
le i" janvier. Ils s’occupèrent d’abord de la fixation 
du prix des vins en détail : celui d’Anjou fut taxe 
à 3 sols et demi ; celui de Grois et de Gascogne, 
à 4 sols ; celui de Bordeaux et d’Orléans , à 5 sols 
le pot. Le fût de la pipe de vin fut fixé à 4 pieds 
de roi de long , deux pieds à son fond et deux 
pieds et demi à son boge , et devait contenir deux 
cent cinquante pots de vin au tirage. » 

l..a Mairie fit divers autres réglements dans le 
courant de l’année. Elle taxa la livre de suif à 
2 sous 6 deniers , et la chandelle à 2 sous 10 de- 
niers la livre. Elle défendit aux charretiers à bras 
de boire aux cabarets du vin d'Orléans , et de 
jouer aux caries. 

Une grande partie du pont de Pirmil avait etc 
emportée en i558. La ville prit la résolution de 
le faire balir en pierres. On commença à y tra- 
vailler en i563 ; mais les travaux allaient lentement , 
faute de fonds. Au mois de décembre i564 , le 
reste du vieux pont fut encore entraîné par une 
nouvelle débâcle. Cette année , Charles iX donna 
deux mille livres de son domaine , pour aider à 
le rebâtir, et permit une augmentation d’octroi, 
pour subvenir au reste de la dépense. Ce pont ne 
fut achevé qu’au bout de vingt ans. 

« Le duc d’Etampes venait de mourir. Le vi- 
comte de Martigue , son ncivcu , fut nommé gou- 
verneur de Bretagne à sa place. Il fit son entrée 
solennelle à Nantes, au mois de juin, par la porte 
Saint-Nicolas, sous le dais delà ville, porté par 
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quatre habltant6. La ville lui fit présent d'un bas* 
sin , d’un vase et de six coupes en vermeil , pesant 
19 marcs 3 onces et demi-gros ; revenant en 
matière et façon à cinq cent quatonce livres 
deux sous huit deniers. On employa à dorer ces 
, ouvrages 27 croisades et demie , de trois livres 
la pièce. Madame de Marliguc eut des confi- 
tures., des dragées et deux livres de soie d’Es- 
pagne. » (T.) 

La mairie reçut la nouvelle que le roi venait 
d’arriver à Chantoccau , et que de là il devait se 
rendre à Nantes. Elle fit armer et magnifiquement 
équiper une galère, et l’envoya au-devant du prince. 
Charles la reçut comme un présent, mais ne s’ en 
servit pas ; il en fit don au jeune Sanzai , et sc 
rendit à Nantes par terre. Il y arriva le 12 oc- 
tobre , sur le soir , et entra au château par. la 
porte dite lu Secours , sans passer par la ville. 

Le lendemain , le roi se rendit sur la Fosse , 
chez André Ruys, riche négociant, où il était at- 
tendu pour dîner. La maison où demeurait cet , 
opulent citoyen subsiste encore, et est connue 
sous le nom de maison des Tourelles. L’univer- 
sité en grand costume , vint y saluer le roi. 

.Sur les trois heures du soir, Charles fit son 
entrée solennelle en ville, par la porte Saint- 
ISicolas. Le maire lui présenta (jualre chjs de 
J^cr y du prix de six livres, et un dais de velours 
bleu, doublé de toile d’or et d’argent, semé de 
fleurs de lys et d’écussons aux armes de France, 
sous lequel S. M. se tendit à la cathédrale et 
de là au château. « Ce dais coûta à la ville qualrc- 
» vingt-quatorze éciis au soleil. » 

«f La reine ne tarda pas à arriver , et l’on .sa- 
bla les rues par où elle devait passer. (T) 

« La ville fit présent à leurs MM., ainsi qu’à 
quelques seigneurs,' de quatorze haquenées et de 
plusieurs tonneaux du plus excellent vin. 
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Après un court séjour à Nantes, le roi et la 
reine se rendirent à Châteaubriant. Le roi y donna 
son edit contre les bénéficiers qui ne résidaient 
pas , et ordonna de saisir les fruits de leurs bé- 
néfices, ainsi que ceux de l’cvéque Antoine-de-Cré- 
■qui, qui se trouvait dans ce cas. 

«» Le connétable de Montmorency , gouver- 
neur de Nantes , crut devoir faire une protestation 
contre l’érection de la mairie ; mais elle n’eut 
aucune suite. 

Cette entrée du roi et la précédente de M. de 
Martigue , coûtèrent à la ville dit mille quatre 
cent quatre-vingt-dix-sept livres 9 sols 8 deniers, 
y compris les intérêts d’un an. Le roi permit à 
la ville de s’imposer pour couvrir celte dépense. 

« Dès le i4 de ce mois, la ville avait racheté 
sa galère de M. de Sanzai, pour la somme de deux 
cents livres , afin de pouvoir rendre les riches 
meubles d’emprunt qui étaient dessus. » 

La mairie forma celte année le projet d’une 
fontaine publique. Les plans furent dressés et 
l’on préleva une taxe sur les habitants. On con- 
clut aussi un marche avec Cardin de Valence , 
fontainier d’Orléans ; mais l’entreprise traîna en 
longueur, peut-être faute de fonds; et les travaux 
ne commencèrent qu’en i568. Cardin écrivit à la 
mairie , qu’il avait déposé à Tours plus de 3oo 
tuyaux, et 100 pipes de ciment destinées à cct 
ouvrage. Dans une seconde lettre , Cardin se plai- 
gnait de UC pouvoir expédier 12 ou i5oo tuyaux 
de terre et de ciment, parce que les eaux étaient 
trop basses. » La ville, dit Travers, sur les ins- 
j> tances de rentrepreueur, parut prendre quel- 
» ques mesures , le g septembre i568, pour lever 
» le restant de la taxe... afin que le fonds étant 
» fait, on pût travailler. On proposait, aJoutc-t-iC 
» d’amener l’eau d’une fontaine située sur les 
» Hauts -Pavés, en Saint-Sirailicn , de lui donner 
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>» cours par le Marchix et à travers les fossés Je 
» la ville, ou de la faire couler à travers les 
» rnarets et la rivière d'Erdrc. » Mais apres des 
travaux longs et dispendieux, /les obstacles , juges' 
insurmontables, firent abandonner rentreprise. De > 
nouveaux efforts furent tentés en t57g , ils res- 
tèrent aussi sans résultat. , . • > 

Au mois d^Y^oveinbre 1829 , à la suite de dé- 
molitions sur la place de Saint-Similien , et tout 
près de l’église, on découvrit , en creusant le Sol, 
un conduit souterrain d’environ a à 3 pieds de. 
large, et de 8 à 9 pieds d’élévation, et creusé 
dans le roc. Le canal se trouve sur ce point à 
environ i.'î pieds au-dessous du pavé. La direc-, 
lion supérieure , à partir du point découvert , se 
projette vers les, Hauts- Pavés , et la partie infé- 
rieure traverse la place de Saint-Similien, et semble 
SC diriger du côte de celle de Hretagne, à la suite 
d’un changement de direction bien marqué, ün 
n reconnu des soupiraux qui doivent mettre sur la 
voie relativement à l’usage présumé de ce canal , 
et confirmer l’opinion qu’il devait servir d’aqueduc 
à la fontaine projetée. Ces .soupiraux servaient sans, 
doute de moyen de descente aux ouvriers pour 
les réparations ultérieures. 

M. Bernard Des Essards , adjoint de la mairie, 
et propriétaire du terrain , s’empressa de faire 
déblayer le caiial : on découvrit sous le milieu 
de la place quelques stalactites, dont une' très- 
curieuse a été déposée au muséum. Un échan- 
tillon a été soumis à l’analyse par M. le docteur 
Pihan-Dufeillay , professeur de chimie, qui en a 
rendu compte dans le Breton, du 4 décembre 1829. 
Ces travaux, au reste, ont été arretés trop tôt, 
pour compléter l’entière exploration du canal dont 
l’étendue reste ignorée. Quoiqu’il en soit des con-: 
jec turcs qui ont été formées sur l’usage prpbable 
de ce souterrain, nous croyons pouvoir assurer 
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3 ùil n'e$t autre chose que le canal inachevé, 
estind à conduire les eaux de la fontaine pu- 
blique dont nous avons parlé plus haut (Voyez 
le note à la fin du volume.) 

1566. 

Les officiers de justice voyaient avec jalousie 
rétabiissement d’une autorité nouvelle, qui leur 
enlevait «ne partie de leurs attributions. Ils s’op- 

} )Osércnt d’abord aux premiers réglements de po- 
ice, que la mairie venait de créer , comme em- 
piétant sur leurs droits. Mais des lettres-patentes 
nu roi, datées de Moulins, du 7 mars, terminèrent 
Cette nouvelle contestation ; elles défendirent « au£c- 
» dits officiers de la troubler dans le faict de la po~ 

» lice à eux allribuée. » Le roi permit aussi h. 
la ville d'acheter telle maison qu’elle trouverait 
commode , pour y établir l’hôlel de ville. 

Le consulat n’étant composé que de trois juges, 
ne pouvait suffire 5 l’expédition des affaires , quand 
l’un j d'eux était malade ou absent. La mairie, sur 
le réquisitoire du procureur des ’ bourgeois , y- 
pourvut en obligeant un échevin, ou tel habitant 
qu’il lui plairait d’indiquer, de remplacer l’absent,* 
sous peine d'amende. 

L'éveque Antoine-de-Créqui , second du nom 
résigne l’évéché de Nantes , en retour de quel- 
ques. bénéfices simples, en faveur de Philippe 
Dubec, évéque de Vannes. Ce vertueux Prélat,, 
plus occupé des devoirs de l’épiscopat , que du 
faste dont il pouvait s’environner , donna un grand 
exemple de modération à ses successeurs, en fai- 
sant son entrée solennelle à pied, le 21 décembre. 
Ainsi se trouva abolie cette pompeuse cavalcade, 
qui dans les temps anciens causa plus d’un scandale. 

Au commencement de cette année , ou à la fin 
de la précédente , M. de Martigue fit défendre 
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aux nouveaux sectaires de tenir d'autres écoles 
que celles qui leur étaient permises par les or- 
donnances, et de rien ajouter à la publicité des 
rites et cérémonies. 

1567. 

La paix d’Amboise, conclue en i563, ne pro- 
duisit pas une longue sécurité. Les huguenots de- 
venaient plus exigeants à mesure qu’on leur ac- 
cordait davantage. Quelques infractions, vraies ou 
supposées, les firent recourir aux armes. Quoique 
la cour SC fut préparée à une guerre inévitable, 
elle se défia trop peu de l’activité de scs enne-* 
mis, et passait eu fêtes des moments qui pouvaient 
être plus utilement employés : aussi se trouva- 
t-elle presque sans défense, dans la surprise de 
Meaux (29 septembre), où six mille suisses eurent 
peine à protéger la retraite du roi et de la reine- 
mère , jusqu’à Paris. « Sans M. de Nemours , et 
J» mes bons compères les suisses, dit Charles IX, 
n ma vie ou ma liberté estoient en très-grand 
» branle. » 

Cinquante places prises presqu’au mémo mo- 
ment, justifiaient les craintes que Nantes avait 
pour sa sûreté. La ville fit une levée de cent ar- 
quebusiers, chargés de repousser les partis qui 
s’approcheraient. Les gens d’église furent obligés 
dé monter la garde en personne le jour : on leur 
permit de se faire remplacer la nuit par des 
'hommes bien armés et dont ils devaient répondre. 
Outre la garde ordinaire , on établit à chaque 
porte un homme d’église , on de justice, et un 
bourgeois, pour visiter les entrants et sortants. Le 
roi, instruit de la position de Nantes, ordonna 
une levée de deux cents hommes de pied , aux 
frais de la ville. 

La victoire, cependant, couronna les armes du 
roi; la bataille de Saint-Denis, gagnée le 10 no- 
vembre par le connétable qui y périt, et la fuite 
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des confédérés, au* delà de la Meuse, pouvaient ré- 
tablir les affaires , si des hommes habiles eussent 
tenu les rônçs du gouvemement. 

A la nouvelle de cette victoire , il y eut à Nantes 
une procession en actions de grâces. 

Le 3o novembre , il y en eut une seconde pour 
l’ouverture du jubile'. Jusqu’à ce jour , l’université 
^vait sollicite la permission d’assister à celle de 
la Fête-Dieu , sans pouvoir l’obtenir. File put enfla 
se rendre à la procession jubilaire : l’cvêque régla 
qu’elle marcherait après le clergé, et avant la 
noblesse et la justice. 

1568. 

Dès le commencement de cette année, l’armée 
calviniste rentra en France, appuyée d’un renfort 
de mercenaires allemands, et vint assiéger Chartres. 
Cette marche hardie laissait prévoir les plus grandes 
calamités pour l’avenir , et nécessita des mesures 
•plus étendues pour la défense de Nantes. 

M. de Bouillé, lieutenant-général en Bretagne, 
arriva avec cent vingt chevaux. Il fit placer deux 

E ièces d’artillerie sur la porte Saint-Pierre : chaque 
abitant fut tenu d'avoir une hotte pour porter 
des terres à son tour, au grand fort que l’on cons- 
truisait au Port-Communeau. La porte de ce nom 
et celle du Port-Maillard furent murées. On au- 
torisa les habitants de la Saulsaye à se fortifier; 
la ville leur donna deux doubles soliveaux et deux 
cents de grands clous, pour en faire une espèce 
de pont, ahn de pouvoir -communiquer avec le 
fort qui bordait la rivière. On fit aussi quelques 
ouvrages à la porte et aux échelles de Sauvetour, 
et du côté de Saint-Nicolas. On employa à l’ex- 
haussement et à la réparation des murailles , cin- 
iquante-cinq maçons, cent vingt hotliers et pion- 
niers, neuf charpentiers et quatre couvreurs. 

Les marchés publics furent renvoyés sur les 
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mottes Saint-Pierre, Saint-Nicolas et à la Saul^ye. 
I^es habitants curent ordre de sc pourvoir de vi- 
ATes pour trois mois , et ceux de la campagne 
durent apporter leurs provisions en ville. 

On fit la visite des casemates ; des chaînes furent 
préparées, et de fortes barrières, placées auJi 
portes de ville; on visita les maisons suspcctc.s 
et les balles des colporteurs sortant ou entrant 
dans la ville. Elle était éclairée par des lanternes 
que les habitants étaient tenus de placer à la dis- 
tance de dix maisons l'une de l'autre , et par des 
feux dans les carrefours. Personne ne devait sor- 
tir la nuit, excepte les médecins, chirurgiens, 
et les prêtres pour les devoirs de leur état, et 
avec une lanterne. 

En cas d’alerte, chaque citoyen devait se rendre 
près de son capitaine. Personne n’était exempt 
du service ; les prêtres y étaient soumis, et les 
chanoines de garde étaient censés assister au chœur. 
En cas d’incendie de jour, on devait fermer les 
portes, et la nuit se rendre à son poste sur les 
remparts. Chacune des sept compagnies bourgeoises 
devait fournir dix hommes pour marcher au feu, 
avec tous les religieux de la ville , à qui on avait 
confie, sous leur responsabilité, les ustensiles propres 
à ce travail, comme crocs, cordages, paniers 
de clisse goudronnés, etc. Les habitants des fau- 
bourgs étaient astreints aux mêmes devoirs, et 
obligés aux patrouilles , pour sc garantir de toute 
surprise. Le château fut également pourvu de vivres 
et de munitions. 

Les habitants de la campagne étaient dans une 
position encore plus déplorable , puisque rien ne 
garantissait leur sûreté. Au commencement de jan- 
A’icr , un parti huguenot menaçait de brûler le 
couvent des Cou'éls; l’évêque permit aux religieuses 
de venir se réfugier à la Fosse. Elles emportèrent 
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avec elles le corps de la bienheureuse Françoise 
d’Amboise, veuve de Pierre II, leur bicnfailrice, 
et le déposèrent dans un lieu secret, jusqu'à des 
temps plus heureux. Le corps de cette princesse 
fut retrouve aussi entier que quand il fut dé- 
posé dans ce lieu 83 ans auparavant. Les religieuses 
ne purent retourner à leur couvent qu'au mois de 
novembre suivant. 

La ville avait peu de moyens, pour supporter 
des charges si considérables ; M. de Bouille fut 
obligé de l'autoriser à disposer de certaines sommes 
saisies et déposées à la prévôté , sauf à les rem- 
bourser quand elle en aurait les moyens. A la fin 
de l'année précédente, le roi l'avait surchargée 
de deux cents hommes, plus propres à la ruiner 
qu'à la défendre. Le 3 janvier de cette année , 
elle représenta au gouverneur que cette dépense 
était inutile, puisque les habitants suffisaient à la 
défense de la ville. Sa demande fut admise le 17 
du même mois, et le roi approuva la suppression 
des deux cents hommes. 

Dans d’autres temps, ces grandes mesures de 
défense eussent été inutiles. L'armée si formida- 
ble des calvinistes ne tint pas contre une résis- 
tance inattendue , et des suggestions secrètes ; elle 
se fondit et se dispersa en partie, et les chefs 
furent obligés d'accepter un accommodement que 
la reine* mère leur offrit , et qui fut conclu le 
23 mars à Longjumeau. Cette nouvelle paix 
fut appelée la paix boiteuse et malassise , du nom 
des négociateurs de la cour. Le roi, qui semblait 
dicter la loi , fut obligé d'emprunter cent qua- 
tre-vingt mille écus pour payer les reîtres alle- 
mands qui venaient de lui faire la guerre et qui 
menaçaient de tout mettre à feu et à sang, si 
l’on ne satisfaisait leur rapacité. Ils se contentèrent 
de piller le pays par où ils passèrent en quittant 
la France, 
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M. de Martiguc comptait si peu snr cette paix, 
qu’ii ajouta de nouvelles précautions aux précé- 
dentes. Le 7 mai , il fit défendre aux calvinistes 
d’entrer en ville avec des armes, excepté les gentils- 
hommes, armés seulement de l’épée ou de la dague. 
,]Le ai, il fit savoir à la ville que le roi lui en- 
voyait le capitaine Vacherie, avec cent arquebur 
siers, pour aider à sa défense, à la charge de leur 
avancer la paye et les vivres, en attendant que 
S. M. ait le moyen de les rembourser. Le roi 
ne se lassait pas de charger la ville : le 3o, il 
envoya encore cent vingt hommes, pour la gardo 
de Pirmil, avec invitation de construire un pont- 
levis : le tout remboursable aux prochaines montres. 

La ville, épuisée par tant de réquisitions, essaya 
vainement de s’y soustraire ; M. de Bouillé, alors 
à Nantes, ordonna le 19 juillet , aux gens de jus- 
tice, de contraindre les habitants à fournir par 
prêt, les vivres aux arquebusiers. Le i" d’août, 
il fallut encore, sur la réquisition deM. dcMar- 
tigue , que la ville fournît au château une four- 
niture de bon vin et cinquante setiers de farine,, 
comme étant à la veille de soutenir un siège. Le 
q du meme mois, il ordonna aux habitants de se 
pourvoir de vivres pour deux mois. 

Il était plus facile de donner ces ordres que de 
les exécuter ; la misère était grande, et les ci- 
toyens ne se hâtaient pas d’obéir. M. de Martiguc 
s’en plaignit et finit par menacer. « Je mande , 

» dit-il, à M. le sénéchal, qu’il vous y contraigne 
» tous, voyre par emprisonnement de vos per- 
» sonnes, et qu’il se prenne premièrement aux 
» plus grands , à ce que les autres y prennent 

» exemple je prie N. S. , dit-il , en terminant , 

n qu'il vous donne MM. ce que désirez, yostre 
» ô/enôon nmj, Bastien de Luxembourg. » 

Ce que demandaient les habitants de Nantes 
à leur bien bon arny, et ce qu’ils avant 
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tout, était de n’élrc pas écrasés d’impôts et de 
corvées , et de n’étre point obligés de porter la 
hotte; mais il ne dépendait apparemment pas de 
lui de les satisfaire, et chacun se pourvut de son 
mieux. Pour les tenir en haleine, le duc d’Anjou, 
frère du roi, prévint le commandant de Pirmil, 
qu’un parti de cinq cents cavaliers huguenots se 
dirigeait du côté de Nantes, et qu’il eût à se te- 
nir sur ses gardes. 

Cette paix fourrée de Longjumeau , établie sur 
une base si fragile, ne put subsister l’armée en- 
tière. Elle était repoussée par ceux mêmes qui 
l’avaient sollicitée, et aucun parti ne l’exécuta de 
bonne foi. La cour, indignée de l’audace, et sur- 
tout de la puissance des calvinistes , voulut , maigre 
scs promesses , restreindre la liberté de conscience , 
qu’ils avaient arrachée à sa faiblesse. Des mesures 
habilement concertées, mais mal exécutées pour 
s’emparer de quelques chefs , les firent recourir 
aux armes. Les religionnaires recommencèrent la 
guerre et se livrèrent à tous les excès du fana- 
tisme et de la barbarie. Les catholiques s’en ven- 
gèrent par d’horribles représailles. 

A cette nouvelle, Nantes obtint, ou plutôt fut 
imposé à quatre cents hommes de renfort. Le ca- 
pitaine Villemoys , avec la moitié , dut défendre 
le château, elle capitaine Bréville se chargea des 
portes de Saint-Nicolas. La ville leur fournit au 
corps de garde, le bois et la chandelle, à raison 
de quatre bûches communes , et quatre fagots de 
douzaine avec une demi-livre de chandelles. Le 
capitaine Kcrdclan, avec cent arquebusiers, logés 
au château, fit les p-atrouilles de nuit. Les habi- 
tants éclairaient les rues avec des lanternes pla- 
cées à chaque sixième maison. 

1569. 

Le ï3 mars^ le duc d’Anjou gagna la célèbre 
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hataillc de Jarnac , où le prince de Condé , chef 
des huguenots , fut tué. Cette bataille pouvait ter- 
miner la guerre; mais, au lieu de poursuivre l’en- 
nemi, on lui donna le temps de fuir et de se ral- 
lier. La fermeté de Jeanne d’Albrct, reine de Na- 
varre, et l’habileté de l’amiral, rendirent ce suc- 
cès inutile. Il y eut toutefois, feux de joie et 
processions à Nantes. 

Malgré cet heureux événement, M. de Bouille 
donna ordre, le 6 mai, aux habitants, de se pour- 
voir pour trois mois de vivres, et aux étrangers 
et inconnus de sortir de la ville. 

Ainsi les victoires de l’armée royale ne faisaient 
lien pour la sécurité de Nantes, que tous les fléaux 
accablaient à la fois. La Loire déborda et monta 
à vingt et un pieds trois pouces; la peste se ré- 
pandit dans tout le diocèse. Le bureau gagea un 
chirurgien, pour soigner les malades, et chercha 
un local pour les y établir. 

Le 3 octobre , l’armée royale remporta une nou- 
velle victoire à Moncontour. Cette bataille pou- 
vait être décisive , si l’on eût voulu en profiter. 
Elle n’eut d’autre résultat que la prise de Saint- 
Jcan-d’Angéli , après deux mois de siège. J.,e vi- 
comte de Martigue , gouverneur de Bretagne , y 
fut blessé mortellement le 29 novembre, 

La prise de celle place fut trop chèrement 
achetée par une si grande perte. La mort de M. 
de Martigue fut vivement sentie par le roi et 
la France qu’il avait si fidèlement servis. Ce gé- 
néral, surnommé le soldai sans peur, s’était illus- 
tré par de nombreux exploits. A la bataille de 
Moncontour, il se distingua à la tête de l’infan- 
terie , par sa brillante valeur et sa bonne conduite. 
Il emporta les regrets de l’armée entière. La re- 
ligion catholique perdit en lui un zélé défenseur, 
exempt du fanatisme qui n’était que trop commua 
dans tous les partis. A la bataille de Jarnac, on 
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ctait résolu'' à ne faire aucun quartier aux che& 
huguenots. Le brave Lanoue avait été fait pri- 
sonnier, et déjà le duc de Montpensicr lui avait 
dit : « Mon ami,, vostre procès est fait, et de vous, 
» et de tous vos compagnons : songez à vostre 
» conscience. » M. de Martine reconnut dans 
Lanoue un ancien camarade, et parvint à lui sau- 
ver la vie. 

Le vicomte de Martigue fut remplacé par Louis 
de Bourbon , duc de Montpensier, le même dont 
nous venons de parler , et l’un des plus implacables 
ennemis des calvinistes. Albert-de-Gondi, baron 
de Retz, fut nommé gouverneur de Nantes. 

On établit un nouvel ordre dans l’administra- 
tion des hôpitaux. II fut réglé qu’il y aurait trois- 
administrateurs : un du clergé, nommé par l’évêque 
et le chapitre; le second de la justice, nommé 
par le présidial, et le troisième, du corps de 
ville, ou des notables. 

Le 3o aoât, la ville établit un jmessager de Nantes 
à Paris, aux gages de 6o livres par an, et quel-- 
ques privilèges. Ce messager partait de Nantes , 
tous les lundis. Les particuliers payaient le port 
de leurs lettres. On voit, par ce nouvel arrange- 
ment, que les entreprises précédentes n’avaient pu 
SC soutenir. 

L’hôpital de Saint-Lazare se trouva vide de 
lépreux , au commencement de cette année ; le 
bureau en mit les revenus en ferme, pour trois 
ans. Dans la suite, ils furent réunis au grand hô- 
pital. Il ne paraît pas qu’il y ait eu des lépreux 
depuis. 

Jusqu’au commencement de cette année, le maire, 
les échevins et les juges étaient astreints au ser«i 
vice de la garde, et au logement des gens de 
guerre ; M. de Martigue les en dispensa,, et le 
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^uc de Montpensier leur continua cette faveur pen- 
dant le temps de leur exercice. 

La prévôté avait été supprimée, par un édit 
général sur les cours de justice. Charles IX les 
rétablit au mois de novembre. Jacques Charette, 
traita de cette charge et l’obtint. ’ 

Les capucins obtiennent la permission de s’é- 
tablir à Nantes, à condition de travailler aux in- 
cendies , comme les autres religieux. 

Les Etats tiennent à Nantes, et sont présidés 
pur Philippe Dubec, qui s’y trouve seul d’évêque. 

1570. 

Les calvinistes , malgré de grandes défaites , se 
relevaient toujours de leurs pertes, par la divi- 
sion qui régnait entre leurs ennemis. L’amiral de 
Coligny, que personne ne poursuivit apres la bataille 
de Moncontour , se montra de nouveau cette année 
plus redoutable que jamais. « Quand on donne, 
>> dit Lanoue, à un grand chef de guerre du 
» temps pour enfanter ce que son raisonnement 
■X, a conçu, non-seulement il reconsolide les vieil-i 
>* les blessures, ains il redonne force aux membres 
» qui avoient langui. Pour cette raison le doit-on 
*• divertir et embarrasser toujours, pour rompre 
» le cours de ses desseings. » 

11 se fit de nouvelles propositions de paix qui 
furent enfin acceptées; elle fut conclue le 8 août 
à Saint-Germain-en-Laye. Le roi paya les frais de 
la guerre comme . s’il eût été vaincu ; il lui en 
coûta dix-sept cent mille livres, pour renvoyer 
les mercenaires que scs ennemis avaient attirés 
en France, pour la ravager. « En sorte, dit un 
» judicieux historien, que nos rois étaient obliges, 
» pour avoir la paix avec leurs bons et fidèles 
» sujets, de payer les frais qu’ils faisaient pen- 
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■» Jant la gueiTC, et d’acquitter les dettes qu’il» 
» contractaient avec les étrangers. Quand les cal- 
'M vinistes auraient eu tous les avantages possibles , 
>> dans cette dernière guerre, ils n’auraient pu 
» c.spcrcr des conditions plus favorables à leur 
» parti ; aussi les gens bien sensés ne croyaient, 
» pas qu’une paix qui leur était si avantageuse, 
w pût durer long-temps. » 

C’est sans doute ain.si qu’en jugeait M. de Bouille, 
si l’on peut expliquer ses sentiments , par la lettre 
qu’il écrivit à Nantes, le i8 d’août; il y donne 
l’espoir d’une prochaine tranquillité, sans oser la 
garantir. Il défendit toutefois de courir sus aux 
calvinistes, qui, à leur tour, devaient cesser les 
hostilités; ce qui n’empccha pas un de leurs par- 
tis de paraître en armes, à la côte saint Sébas- 
tien, le 21 du meme mois. Ils furent découverts 
et le bruit du canon du château les dissipa. Il 
est vrai que l’édit de pacification n’avait pas en- 
core été publié à Nantes ; il le fut peu apres. 

A la fin du mois de novembre , il y eût des feux 
de joie , à l’occasion du mariage du roi avec 
Elizabeth d’Autriche. 

Le i5 décembre, M. de Bouillé fit venir en- 
core deux compagnies de vieilles bandes, à la 
sollicitation de M. de Sanzai, dont les inquié- 
tudes ne pouvaient se calmer qu’à la tête d’une 
forte garnison. Ce renfort inattendu causa de nou- 
velles brouillerics avec la ville; mais, malgré ses 
plaintes et sa résistance , les soldats entrèrent en 
ville et SC logèrent chez les habitants. 

Il y eut cette année un grand débordement de 
la Loire, qui commença au mois de décembre pré- 
cédent et dura tout le mois de janvier. L’année 
fut encore remarquable par deux violents hivers, 
l’un au commencement et l’autre à la fm. 
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1571. 

M. de Bouille fit savoir le 28 janvier qu’il avait 
î’intenlion de borner la garnison k une compa- 
gnie et quatre-vingts mortes payes: mais le comte 
de Sanzai se hâta de l’en dissuader; et M. de f 

Bouille sacrifia les intérêts de la ville à ceux de 
son subordonné. 

I.»a ville eut recours à son gouverneur , le baron 
de Retz, qui sc trouvait 5 Paris, et obtint du roi, 
par son crédit, le renvoi des deux compagnies 
qui achevaient de ruiner ses finances , k condi- 
tion , toutefois , qu’elle fournirait, chaque jour, 
trente habitants au capitaine Gassion, pour le 
service de la place. 

Le 3i mars, le roi écrivit au comte de Bouille 
de veiller à la garde des côtes : la reine d’An- 
gleterre ayant mis une flotte en mer, dont on 
ne connaissait pas la destination. 

Le 20 de mai, la commune reçoit l’injonction 
d’envoyer , pour le 5 juin, des députes aux Etats 
extraordinaires assemblés à Rennes, pour une levée ‘‘ 

de trois cent mille livres que le roi demandait; 
payables en trois ans. 

« Les galères du roi étaient entrées dans le ' 

port de Nantes au mois d’août. Lebaron deLagardc, 
qui les commandait, fit demander à la ville un 
emprunt de six mille livres, sur un gage valant 
huit mille , avec offre de rendre en court service 
à la ville. Le bureau fit prier André Ruys, riche 
négociant, de prêter cette somme : le prêt sc fit 
aux conditions proposées. » (T.) 

Le 3o août, la mairie adjugea la ferme des oc- 1 

trois, à seize mille livres par an, pendant trois 
ans. — Le marc d’argent était à i 6 livres. i 

On maçonne et on couvre le puits de la place 
de Saint-Pierre , avec des portes fermant à clef. 

Le pont du Gué-aux-Ghevres était en bois et 
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en mauvais état; la ville le fait construire en pierres 
pour deux mille neuf cents livres. 

Celui au-delà de la Saulsaye avait été emporté 
quelques années auparavant; on travaillait à sa 
réparation , mais le passaige était tellement obs- 
trué par les flots du peuple, que la mairie fut 
obligée d’établir deux gabarres à 4 livres de louage 
par jour; huit hommes de service à losous cha~ 
cun, avec défense de rien prendre aux passagers, 
sous peine du quadruple d’amende. 

Le 26 novembre , la mairie lit la police des vins 
en détail: les plus excellents de Gascogne, de 
Grois et d’Orléans furent taxés à 2 sous 6 deniers, 
et les moindres du même cru, à 2 sous. Celui 
du pays était moins cher et ne devait pas être dans 
la meme cave. Le vin devait être franc et sans dé- 
faut : le buveur avait droit de le voir tirer à la 
barrique. 

La Mairie, sur les plaintes et dole'ances (\\i\ se 
faisaient chaque jour contre les grands et exces- 
sifs prix des hosteliers et hostelières , établit un 
maximum auquel les aubergistes durent se con- 
former sous peine d’amende. Il leur fut défendu 
de prendre pour un homme et un cheval plus de 
2.L sous, par jour et nuit; à être traicté sçavoir 
V nomme à vin d' Amont et aullres bons vins ; et 
vivres comme lapereaux , chapons , perdrix , et 
autres gibiers , comme la saison se porte : boeufs 
veau, mouton, etc. 

L’édit de Saint- Germain accordait la liberté de 
conscience aux huguenots; ceux des environs de 
Nantes s’assemblaient à la Gachcrie ( Chapelle-sur- 
Erdre ); mais les habitants le souffraient avec peine, 
et le Sénéchal essaya vainement de les renvoyer. Le 
clergé députa au mois de novembre l’évêque Phi- 
lippe Dubcc à la cour, pour obtenir la suppres- 
sion de l’cxcrcice public du calvinisme dans le 
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Diocèse. Le Pr^at en fut pour les frais de son 
voyage, qui coûta à la ville iia livres. 

Le marc d’argent est à i6 livres. 

1572. 

L’usage du lavement des pieds le jeudi Saint , si 
ancien dans l’église , se pratiquait par le maire et 
les Ëchevins, sous le portail de la cathédrale; on 
donnait un dîner aux choristes. Cet usage devint 
une loi que le Chapitre exigeait comme un droit 
acquis. La ville consentit à payer S livres lo sous ^ 
toutes les fois que le dîner n’aurait pas lieu : cette 
somme se percevait sur l’administration de l’Hô- 
pital, même apres la suppression du lavement 
des pieds. 

Les réparations qu’exigeait la cathédrale , failli- 
rent causer un procès entre l’évéque et le chapitre. 
La dépense regardait celui-ci, mais il voulut con- 
traindre le prélat de la partager ; ce dernier y 
consentit et donna six cent cinquante livres pour 
avoir la paix. . 

Charles^ IX écrivit au clergé du diocèse pour 
en obtenir, la somme de huit mille soixante-quatorze 
livres ; à prendre sur les bénéfices au-dessus de 
quatre cents livres. Le chapitre , en l’absence de 
l’évêque , voulut assembler le clergé , mais la cour 
lui ordonna d’envoyer un député à l’assemblée 
générale du clergé de France, qui devait se réunir 
à Paris, avec autorisation de consentir aux levées 
de deniers, que le roi exigerait. L’Eveque fut 
député, et obtint de borner la demande royale, 
à la somme de trois mille quatre cent vingt livres, 
Sur les bénéfices de la province. 

Depuis le commencement des troubles civils, la 
porte du pont de Sauveteur était demeurée fermée, 
et cette clôture gênait beaucoup les habitants du 
Warchix ; ils demandèrent qu’elle fût rouverte pour 

/ • * I 
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favoriser lears communications avec la ville , mais 
ils ne purent l’obtenir ; car, malgré la paix , on 
veillait avec soin. Dans une assemblée tenue Je 
3 de mai, on arrêta que deux habitants se tien- 
draient jour et nuit à chacune des quatre portes 
de la ville, et aux poternes du Port-Maillard et 
de la Cohue. 

Pour consolider la paix, la cour envoya de.s 
commissaires chargés de faire exécuter l’édit de 
pacification. René-Crespin Dugast , président au 
parlement de Bretagne, et Claude Tutot de la 
Bourvallière, vinrent à Nantes pour cet objet ; 
ils firent enregistrer leur commission à la mairie, 
et requirent le serment de , maintenir l’édit , ce 
qui fut exécuté. Mais- cette mesure, si loyale en 
apparence, n’était qu’un piège tendu par une reine 
cruelle, pour y enlacer plus sûrement toutes scs 
victimes. ’ ' 

Cette paix , si désirée , lic tarda pas à être trou- 
blée par des défiances réciproques, et' trop jus- 
tifiées parles menées clandestines’ de tous les par- 
tis. Mais les plus noirs pressentiments ‘et les aver- 
tissements les plus sinistres ne purent engager 
les chefs calvinistes à se tenir en garde, contre 
une parole qui devait être sacrée : ur»c ‘femme, 
inspirée par une politique atroce, chargea le fa- 
natisme du soin d’exterminer des ennemis qu’elle 
n’avait pu vaincre. Catherine, désespérant d’entraî- 
ner le roi dans scs sanglants complots, en les cou- 
vrant du voile sacré de la religion, 'réussit à lui 
persuader que sa personne était en danger. Elle 
lui représenta les' protestants en état de conspira- 
tion contre l’autorité royalç. De funestes anté- 
cédents n'avaient que trop appris au roi à re- 
douter des sujets factieux qui , au nom du ciel , 
voulaient fonder une puissance rivale du trône : 
« Il aurait pu, dit M. Audin, ■* leur pardonner, 

♦ Histoire de la Saint-Barihelcinj'j d’après les dironiques et 
manuscrits du XY1‘ siècle. \ 
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>» quand on lui disait qu’ils s’attaquaient à Dieu.' 
» Il fut implacable quand on lui eut appris qu’ils 
» en voulaient à sa personne. » Il céda , avec une 
coupable facilité, aux perfides insinuations de sa 
mère, qui en fit l'instrument aveugle du massacre 
de la Saint-Barthélemy. 

Le duc de Montpensier ; qui avait pris une si 
grande part à cette sanglante catastrophe , écrivit 
à la ville de Nantes, une lettre datée du 26 août, 
et qui parvint le 8 septembre : le corps de ville 
en prit lecture : le duc y fit une longue énumé- 
ration des crimes que l’amiral de Coligny était 
prêt À commettre, dans la conspiration qu’on lui 
imputait; comme devant faire assassiner le roi, 
la reine-mere, les frères du roi et tous les sei- 
gneurs catholiques à sa suite. « Et vous pensez 
n bien, dit le duc, que je n’étois pas oblyé. Mais 
»» heureusement que Dieu fist paroitre qu'il ayme 
» les siens (en faisant découvrir la conspiration) 
» et a si bien inspiré le cueur de nostre roj, que 
» sur-le-champ il auroit déterminé de faire exé- 
» cuter contre ce malheureux , et ceux de sa 
» dicte conspiration, ce inesme exploict, en quoi 
» il a esté si fidèlement et si promptement serein 
» que.... ledict admirai, fust avec dix ou douze 
» des plus signalés des siens, tués en son logis, 
» et jettés sur le pavé, et fust cestc exécution 
» suivie contre les principaulx de ce party.... 
» dont il y a si grand nombre de morts, que je ne 
» saurois vous mander.... les principaulx chefs ont 
j> été despeschés , et ne s’en est que peu ou point 
» cschappés.... Par là Fintention de sa majesté est 
» assez cogmic , pour le traitement qui se doit 
» fayre aux huguenots des aullres villes, et aussi 
» le moyen par lequel nous pouvons espérer de 
» voir par cy après, quelque assuré repos en 
>> nostre pauvre église catholique, ce que nous 
» ne pouvons négliger de raoycnner autant que 
» nous nouerons , etc. » 5 

A ' 
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rPlusieors «oimnandants de province , à qui I on 
avait ordonné de faire égorger Jcs huguenots , 
curent le noble courage de refuser d’étre les exé- 
cuteurs de ces ordres sanguinaires. Les magistrats 
de Nantes imitèrent cet exemple avant de le con- 
naître, et repoussèrent avec horreur une propo- 
sition qui blessait la justice et ^humanité. Les 
noms de ces généreux citoyens méritent d’étre 
conservés -comme le digne prix de leur vertu , et 
pour l’honneur de leur patrie. Michel Leloup du 
Breil, maire; Bonaventure de Coraplude, Jean-Paul 
Mahé, de Lyvernière, Pierre Bill y de la Grée, 
Aimé-Adam de Tartifume , Jean Quantin, Gilles 
de Launay, Bernard Desmonty, Nicolas Fiot, et 
Guillaume Lebret, échevins. 

Cette sanglante proscription atterra les calvi- 
nistes. Ceux qui ne purent se sauver en pays 
•franger s’enfuirentdans les forets et dans des mon- 
tagnes inaccessibles. Mais quand ils virent que le 
roi, au lieu de les poursuivre, pour achever leur 
destruction, s’occupait à justifier ses cruelles me- 
sures, ils reprirent courage et recoururent aux 
armes. Ils cherchèrent surtout à s’emparer de quel- 
ques grandes villes capables de les mettre à cou- 
vert de la fureur de leurs ennemis. Nantes se trou- 
vait menacé ; les habitants, prévenus du danger , 
prirent si bien leurs mesures, qu’un parti con- 
sidérable s’approcha de la ville, sans oser rien 
entreprendre. 

Les Etats de Bretagne s’assemblent à Nantes, 
au mois d’octobre , et tiennent leurs séances aux 
Jacobins. 

Le devoir de Méage, ou deniers communs , de 
2 sols par muid de blé, sel et vin, montant 
le fleuve, est affermé pour trois ans , à raison de 
27,226 livres par an. 

Le 3 décembre, le duc de Montpensier fait son 
entrée solennelle à Nantes, ave le cérémonial 
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accoutumé, et reçoit les présents d’usage. On le 
loge à l’hôlel de Briord. 

Charles IX confirme les privilèges de la ville. 

1575. 

Le duc d’Anjou assiégeait la Rochelle.! Mont- 
gommeri, avec un secours d’Anglais, cherchait à 
Ja ravitailler. Mais, n’y pouvant réussir, il reprit 
le large et se rabattit sur Belle-Ile, dont il s’em- 
para. Duplessis- Guerri, sénéchal de Nantes , et 
le maire , reçurent l’ordre de faire armer les vais- 
seaux disponibles dans le littoral , et de les en- 
voyer se réunir à la flotte française. Après avoir 
marchandé , le duc d’Anjou se contenta de trois 
petits batiments de cinquante à soixante tonneaux. 

Cet armement, au reste, demeura sans objet, 
quant à la reprise de Belle-Ile , Montgommeri 
l’ayant évacué avant d être attaqué. Ces batiments 
furent destinés à la défense des côtes , sous les 
ordres du comte de Sanzai. 

Outre l’armement des trois bâtiments, Nantes 
fournit encore aux armées du roi , en munitions et 
en poudre, pour la valeur de 9,577 livres. Celte 
somme , d’abord empruntée , fut levée sur tout le 
diocèse. 

I..e siège de la Rochelle échoua par l’impatience 
du duc d’Anjou, plus presse d’aller régner en 
Pologne, que de soumettre une ville rebelle, dont 
son prochain éloignement lui déguisait l’impor- 
tance. Après qucbjues pourparlers, on traita de 
la paix, qui fut de nouveau conclue à des con- 
ditions peu honorables pour le prince. 

En retournant à la cour, le duc d’Anjou passa 
par Nantes lo2[ juillet, accompagné du jeune roi 
de Navarre. La ville n’ayant j>oint clé prc'vcnue , 
on ne put leur rendre les honneurs dus à leur 
rang. 

Les Etals tiennent à Nantes le 20 novembre. 
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1574. 

Charles IX mourut le 3o mal, âgé de a4 «ns 
et II mois. 

■ Diea , déplojaot sar lui sa vengeance sévère , 

» Marqua ce roi mourant du sceau de sa colère. » 

Prince malheureux, né avec un caractère plein de 
franchise et de gaîté., doue .de qualités estimables, 
qui dans un siècle moins pervers eussent pu faire 
le bonheur de ses sujets. Mais entouré depuis son 
enfance, d'intrigants, de factieux et de conspi- 
rateurs; victimè de trahisons, de perfidies de toute 
espèce, il devint dans ses dernières années, sombre, 
triste, défiant et colère jusqu'à la cruauté. Maî- 
trisé par les événements, des conseillers perfides 
en profitèrent pour le pousser dans l'abyme qu'ils 
avaient creusé autour de lui , et le forcèrent à 
attacher son nom à la plus sanglante catastrophe, 
qui jusqu'il cette époque funeste eût épouvante la 
France. 

Le duc d'Anjou, roi de Pologne, et frère de 
Charles , . lui succéda sous le nom de Henri III. 
H n’arriva en France qu’au mois de septembre. 

La TÜle avait acquis , en iSya, la maison et le 
terrain de tAnerUy du sieur du Cemis, pour la 
somme de 1900 livres. Charles IX, peu avant sa 
mort, accorda 5ooo livres sur les octrois de la ville 
en faveur de l’hôpital des pestiférés , pour lesquels 
ce terrain avait etc acheté. Le 10 juillet de cette 
année, on donna 2000 livres à compte aux adminis- 
trateurs de l’hôpital, pour commencer les construc- 
tions nécessaires au nouvel établissement, dont la 
ville peut à juste titre se regarder comme fondatrice. 

1575. 

A peine Henri fut-il sur le trône , que déjà des 
complots se formaient autour de lui. Le jeune 
prince de Condé, réfugié en Allemagne , recru- 
tait une qrrace, pour pénétrer en France. Les 
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chefs calvinistes, réunis à Milhaud , formaient une 
confédération, dont le résultat ne pouvait qu’être 
funeste au roi et au royaume. Déjà ils avaient 
les armes à la main dans plusieurs provinces, et< i 

n’attendaient que l’arrivée du prince de Condé , 
pour recommencer les hostilités. Henri,. par sa 
conduite imprudente, augmenta le nombre des 
mécontents, et trouva des ennemis jus(|ue dans' 
sa famille. Il se forma un tiers^peirtiy a la tête 
duquel se plaça le duc d’Alençon, frère du roi:- , 

CCS \malconlens ou politiques se réunirent aux cal- 
vinistes et les rendirent plus redoutables. 

» Ce fut, dit un historien, une vraie ligue qui’ 

» forma comme une république dans l’état. Les 
» confédérés se nommèrent des chefs, établirent 
» des impôts , en réglèrent la levée et l’emploi ; . 

» firent des lois pour l’administration de la jus- 
» lice, pour la discipline des troupes, pour la < 

» liberté du commerce, pour l’exercice do la re- 
» ligion réformée : lois indépendantes du souve- 
» rain , et dont la base était de ne jamais irai— 

» ter les uns sans les autres. » Henri, du sein 
des plaisirs, voyait l’orage s’avancer contre lui, 
sans prendre aucune mesure. 

Tuantes se trouvait encore menacé, et son territoire 
n’était point à l’abri des brigandages des confédérés. 

On renouvelle les précautions et les moyens de 
défense : des canons sont placés sur le boulevard 
de la Sauls^e; on relève les barrières des ave- 
nues de la Fosse; les portes sont garnies d’artil- 
lerie , et les clefs changées tous les mois ; on coule 
â fond tous les bateaux de la Loire; la noblesse 
non suspecte est appelée à la défense de la ville. 

Les précautions pour le château ne sont pas moin-" 
dres : on arrête de murer les deux poternes, ;ct 
d’y mettre une garnison bourgeoise. Ces mesures 
étaient provoquées par le peu de confiance qu’ins- 
yirait le comte de Sanzai , dont . plus d’une fois 
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la cour avait suspecte la fidélité. Mais il fallut 
un ordre exprès du roi , pour l’obliger à rece- 
voir ce renfort , à condition toutefois de munir 
le château de vivres. 

On renouvela encore la précaution de bannir 
de la ville Ic.s étrangers et les gens suspects, et 
on ne leur accorda que vingt-quatre heures pour 
fuir, avec défense d’y rentrer sous peine de mort. 
Les ditenwrs étaient chargés de faire chaque jour 
la visite des maisohs soumises à leur inspection 
et d’en faire le rapport aux cinquanteniers. 

Les inquiétudes se prolongeaient avec le danger : 
au mois de septembre on fit amener dans la ville 
tous les vivres des environs, et chaque habitant 
fut tenu de s’en pourvoir pour six mois. On fit 
un fonds de quarante-cinq mille livres , pour ser- 
vir au besoin. Ces mesures étaient provoquées par 
les deux gouverneurs et M. de Tournemine de la 
Hunaudaie, qui commandait en leur absence. 

Les corsaires Rochellais bloquaient l’entrée de 
la Loire. Le baron de la Garde , commandant 
des galères du roi, sur ce fleuve,’ joignit sa pi- 
raterie à celle de l’ennemi au lieu de la punir. 
C’était sans doute là le service que ce général vou- 
lait rendre en court à la ville, pour les six mille 
livres que le négociant Ruys lui avait prêtées quatre 
ans auparavant. La ville fut obligée d’en porter 
des plaintes au roi. 

Ces déprédations maritimes portèrent le prix 
du sel à 3 livres lo sous le quartaut. La police 
fut obligée de le taxer. Celui de Bretagne fut 
fixé à 55 sous, et celui d’Espagne et de Portu- 
gal, à 35 sous. On tirait encore à cette époque 
des sels de l’étranger. 

Le duc d’Alençon , en se joignant aux calvi- 
nistes, avait augmenté les embarras du gouver- 
nement. La reine-mère négocia le raccommode- 
ment, mais ne put l’obtenir qu’au prix des plus 
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grands sacrifices. Elle réussit à conclure une trêve 
fie sept mois , à compter du 22 novembre, jusqu’au 
25 juin de l’année suivante. Celte trêve coûta au 
roi, outre six villes qu’il livra aux calvinistes, une 
somme très-considérable, qu’il paya aux merce- 
naires allemands pour les empêcher de se joindre 
à scs ennemis. 

Le comte de San/ai était mal avec le maire 
de cette année, M. Jean Bertin ; il lui témoigna 
sa mauvaise humeur en refusant de faire tirer -le 
canon du château , lors de son installation ; il fal- 
lut SC contenter de ceux du rempart, qui n’étaient 
point à la disposition du comte. 

Le 4 décembre , le conseil privé du roi rendit 
un arrêt qui ordonnait que le sénéchal, ou à 
son défaut l’alloué, ou le plus ancien conseiller, 
devaient présider toutes les assemblées de la ville, 
avec défense au maire de les troubler dans leur 
préséance. 

Les Etals tiennent à Nantes. 

1576. 

M. de la Hunaudaic , convoque une assemblée 
extraordinaire des habitants de Nantes, dans la- 
quelle il propose de porter chacune des six com- 
dagnics bourgeoises à cent hommes. On y prend 
une délibération à ce sujet. Le général avait eu la 
précaution d’imposer cent écus d’amende aux ab- 
sents. 

Sous le règne du duc François II, on conçut 
le projet d’enclore le Marchix et d’en faire une 
ville fortifiée. Ce projet fut approuvé depuis par 
Charles IX. , en t573. L’année suivante un ingé- 
nieur fut chargé d’en tracer le plan , et l’on ne 
tarda pas à y travailler , d’après l’autorisation de 
Henri III. L’ingénieur avait entrepris de faire cou- 
ler l’Erdre par les fossés 'de Saint-Nicolas. Les 
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travaux conlitiuirent cette anndc et la suivante : 


mais, après beaucoup de dépenses et d'eflorts in- 
fructueux, il fallut renoncer à cette partie du plan. 


La trêve que Henri- 111 avait arrachée à scs 
ennemis, et qu’il avait si chèrement payée, ne 
put se maintenir jusqu’à son terme. Les con- 
fédérés firent revenir, des le mois de février, ces 


mêmes étrangers dont le roi avait acheté la re- 
traite. Ils pénétrèrent de nouveau dans le cœur 
du royaume , sans ^ue personne se mît en devoir 
de les arrêter. Henri cul recours à un cinquième 
édit de pacification, plus avantageux aux calvi- 
nistes que tous les précédents. 

Les catholiques furent extrêmement irrités des 


faveurs nouvelles accordées à une secte enne- 


mie, dont l’introduction en France, telle qu’un 
sinistre météore , fut l’annonce de la guerre ci- 
vile et du carnage. Mais cette haine profonde 
préparait elle-même de nouveaux malheurs , en 
donnant naissance à cette ligue fameuse , connue 
d’abord sous le nom de Sainte-Umon. 


Le cardinal de Lorraine en fut le fondateur, 
et son neveu, le duc de Guise, surnommé \c.Ealâfréy 
en fut l’ame et le clref. La défense de ‘ la religion 
catholique servit de prétexte, mais le but secret 
et mal déguisé était le renversement de la dy- 
nastie régnante. Tout favorisait ce projet : le peuple 
haïssait son roi et idolâtrait le duc de Guise , dont 
l’ambition ne redoutait pas les chances d'une usur- 
pation. 

» Le but du complot, dit Anquetil, était de 
>' mettre sur le trône un étranger, sans titre même 
» coloré; les succès efTrayans de cette ligue, à la 
» vérité punie dans son chef, mais si bien con- 
» certée , que de son sang répandu naquirent de 
» nouveaux monstres; le fanatisme qui poignarde 

les rois , l’anarchie qui désole les empires , 

?> la tyraïuûc du peuple, brutale et insolente, plus 
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»♦ redoutable que celle des grands ; enfin , tous les 
» fléaux que Dieu envoie dans sa colère ; fléaux 
>* qui désolèrent la France , jusqu’au moment ou 
» le Tout-Puissant, touché de nos maux , couronna 
>» les efforts de Henri IV , vainqueur et pacificateur 
» de son royaume. > 

Le roi ayant assemble les Etats à Blois , con- 
nut enfin le danger que courait l’autorité royale. 
Ne pouvant plus détruire la ligue, il s’en déclara 
le chef, et déconcerta, au moins pour le mo- 
ment , les projets ambitieux de son dangereux rival. 

Cette ligue redoutable, présentée sous des ap- 
parences si spécieuses à la crédulité du peuple, 
lut reçue avec enthousiasme à Nantes. 

Le duc et la duchesse de Montpensier font 
leur entrée à Nantes, le a5 septembre, et reçoi- 
vent les présents d’usage. 

Henri III ajoute quatre correcteurs à la chambre 
des comptes. 

Le parlement fixe, à quarante, le nombre des 
procureurs au présidial. 

1577. 

Le duc de Montpensier , malgré son xèle fa- 
natique, engageait le roi à la paix. 11 y contribua, 
en ménageant un rapprochement entre Henri et 
le jeune roi de Navarre , et en jetant la division 
entre les calvinistes et les mécontents. Le roi donna 
à la fin de septembre lè célèbre édit de Poitiers, 
qui devait enfin terminer des hostilités , sans cesse 
renaissantes. Cet édit fut de tout point avantageux 
aux calvinistes; et Henri, sans aigent, fut obligé 
de donner les pierreries de la couronne , en 
gage aux Allemands pour les renvoyer. Ce prince 
payait toujours ses sujets rebelles du soin qu’ils 
prenaient de se révolter contre lui. On pouvait 
dire d’eux ce que Montesquieu dit des ennemis 
du bas-empire : « Ils se faisaient payer pour la 
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» paix, pour ' les trcves, pour les suspensions 
» d’armes , pour le temps qu’on employait à nti- 
» gocicr, pour celui qu’on avait passé à faire la 
» guerre. » 

L’cdit de Poitiers fut hautement desapprouve 
à Nantes. L’université refusa de s’y soumettre , 
et le procureur syndic de la ville s’y opposa d’o£~ 
fice. ïje venin de la Ligue infectait déjà- tous les 
esprits, et le jubilé accordé par le pape Grégoire 
XIII, publié à Nantes pour attirer la bénédiction 
céleste sur la Sainte-Union, était peu propre à 
calmer Içs haines. Aussi la ville, malgré la paix, 
était-elle obligée de se tenir en garde contre les 
surprises. La garnison du château fut renforcée 
de vingt-cinq habitants, à quinze livres par mois 
chacun . ; le capitaine à cinquante , le sergent à 
trente et le caporal à vingt- cinq livres. Là ville 
supporta cette charge pendant deux mois. 

Quelques habitants du Marchix présentèrent une 
requête aux Etals assemblés à Vannes, pour ob- 
tenir le comblement des fossés de la nouvelle ville, 
sur le terrain qui leur avait été pris. La mairie 
appuya leur requête, ce qui semble prouver que 
ces travaux avaient etc abandonnés. Les Etats y 
firent droit, et l’on commença les remblais; mais 
les événements subséquents les firent suspendre. 
Ces fossés étaient sur une partie de l’emplacement 
de la place actuelle de Viarmes. 

Le duc de Mercœur, de la maison de Lor- 
raine, et beau-frère du roi, vint à Nantes cette 
année. La ville lui donna un repas qui coûta 
livres. La conduite postérieure du duc permet de 
croire que les intérêts de la ligue n 'étaient pas 
étrangers à son voyage. 

1578. 

La ville, avait trois maisons d’assemblées : la 
plus spacieuse était celle du Bouffai une autre 
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à Sainte-Catherine, et la troisième au Change. 
Comme elles étaient peu commodes, la ville les 
aliéna et acheta la maison Bizard ou Derval, rue 
de Verdun, pour la sOmme de quatre mille quatre 
cent quatre-vingt-trois écus d’or et un tiers d’écu, 
et un cens de cinq sous à la seigneurie des Der- 
vallicres, de laquelle elle releva jusqu'en 1730, 
qu’un arrêt du parlement la fit relever du roi. 
l.,a ville fit changer les bâtiments pour en faire 
l’hdtcl-dc-ville. 

Le marc d’or valait 222 livres, et l’ccu d’or, 

- 60 sous. 

Jja mairie fit cette année l’acquisition de la charge 
de connétable de la milice bourgeoise , de Fran- 
çois de Bâillon, qui la céda pour cent cinquante- 
quatre écus d’or. Depuis cette époque , jusqu’à 
la révolution , les maires de Nantes ont toujours 
etc comqiandants de la milice bourgeoise, sous le 
titre de colonel. 

On donne un substitut au comte de Sanzai , 
sous le titre de second lieutenant du château : c’est 
M. Desfonlaincs. 

Les travaux du pont de Pirmil n’étaient pas 
achevés. On en projette cependant d’autres, pour 
établir successivement tous les ponts en pierres. 
Pierre Heudes était chargé de la direction des - 
travaux, et recevait cinq cents livres par an. 

La monnaie de Nantes frappe cette année et 
la suivante des tournois doubles, et des deniers 
en pur cuivre, et marqués de la nominale T, 
récemment adoptée pour cette ville. Celte mon- 
naie était nouvelle en France. 

1579. 

Le maréchal de Relz, gouverneur de Nantes, 
y fait son entrée le 8 avril. 

Ce seigneur était impatiemment attendu, si l’on 
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ctt )ugc par le nombre de plaintes qui lui furent 
portées contre M. deSanzai. On reprochait amère- 
ment à celui-ci que par le grand nombre d’exemp- 
tions de service qu’il accordait à tous les gens- 
en place et aux riches, il ne restait à chaque 
garde , que cinq ou six marchands ou artisans. 

On lui reprocha aussi des abus d’autorité , et 
des violations de privilèges, en nommant des por- 
tiers, sans l’aveu de la mairie; d’avoir déplace 
le siège de la police de la maison de ville ; d’avoir 
enlevé des partes de ville , donnant sur les fossés 
du 'château , où étaient scs jardins, etc. Lecomte 
de Sauzai fut obligé de se rendre à la cour pour 
se justifier, et fut provisoirement remplacé par 
le sieur de Parcieux. 

En 1575, le pont de bois de Sainte-Gatherine, 
en Erdrc , menaçait ruiner On avait dcs-lors le 
projet de le bâtir en pierres; mais on se borna 
a le restaurer. Il y eut cette année une si grande- 
inondation, que tous les ponts de bois s’en res- 
sentirent et surtout celui-ci. La ville acheta le ai 
mai cent pieds d’arbres pour asseoir les piles. On- 
fit une construction à côté, pour y poser des 
arquebuses â croc, afin de protéger l’hôpital en 
cas d’attaque de ce côte. 

Nantes était toujours sur scs gardes, et me- 
nacé par les calvinistes. On fit aussi un râteau 
de fer , aux murs de Sauvetour , avec une tour 
nouvelle, dite la tour de l’Avancée, qui subsiste 
cncoi-e en partie. . < . 

La monnaie de cuivre de cette, année porte 

l’empreinte d’un H couronrké entre trois fleurs 

de lis, avec cette Icgende HENRI III, ROI 

DE FRANCE ET DE POLOGNE i 5 yc). 

• • * 

Les Etats s'assemblent à Nantes , le 27 sep- 
tembre. 
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1580. 

La paix précaire , rétablie par l’édit de Poitiers,’ 
€t dont Tïantes ne jouissait point, fut de nou- 
veau troublée. Le duc d’Anjou, toujours mécon- 
tent, renouvela ses intrigues et engagea le roi de 
Navarre à reprendre les armes. La guerre recom- 
mença dans plusieurs provinces à la fois , et le 
sang coula pour des intérêts qui, au rapport des 
historiens, ne firent honneur à personne. On ap- 
pela cette reprise d’armes, la guerre des amou'^. 
veux. 

Nantes renouvela ses é ternelles mesures de dé- 
fense. Apres avoir envoyé des exprès au roi et 
au gouverneur , on ferma les portes ; on chassa 
les étrangers et les suspects ; on tint registre aux 
portes, pour noter les entrants et le lieu de leur 
domicile; leurs hôtes furent obligés d’en donner 
chaque jour conn<alssance au capitaine du château. 
Chaque habitant fut obligé de se pourvoir de vivres 
pour six mois. 

Le maréchal de Retz fit relever et garder les 
barrières, et forma une nouvelle compagnie d’ha- 
bitants , forte de cent hommes , commandée par 
un capitaine aux appointements de cent livres par 
mois , et dix livres par soldat. Le tabourin en 
avait douze. Ces nouveaux soldats montaient 
la garde par tiers , et ne pouvaient désemparer 
sans avoir été relevés. On plaça à Pont-Rousseau 
un prévôt de maréchaussée, avec cinquante cava- 
liers, commandés par un gentilhomme d’honneur, 
sur l’expérience et la fidélité duquel on pouvait 
compter. 

Sur la proposition de l’évcque, le bureau de 
ville forma un conseil de notables, composé de 
trois ecclésiastiques, trois membres delà chambre 
des comptes , trois de justice et trois de la mai- 
rie. Le bureau avait besoin de s’entourer de lu^ 
mières dans la position où se trouvait la ville. 
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Monlaigu était tombé entre les mains du roi de 
Navarre, et son commandant Labbuillais éten- 
dait ses courses et scs pillages sur tous les en- 
virons. D’un autre côté, les ebefs qui comman- 
daient à Nantes étaient divisés entre eux, ou n’ins- 
piraient aucune confiance. Le comte de Sun>^ai 
était de ce nombre. Le roi l’avait mandé , mais 
il avait retardé son départ sous prétexte de ses 
infirmités et de son grand âge. Le roi cherchait à 
éteindre ces rivalités , mais tel était le discrédit de 
l’autorité royale, que Henri n’eût osé méconten- 
ter un de ces commandants, sans s'exposer à le 
voir quitter son service et à livrer sa place à 
l’ennemi. 

Le clergé fut exempté du guet, hors le cas 
d'éi?ident péril , où il serait tenu de servir. Les 
officiers de justice, de la chambre des comptes 
et des finances purent se faire remplacer sous la 
même clause. 

Les mesures prises par la ville ne parurent 
. '' pas suffisantes à M. de la Hunaudaie , liculcnant- 
gcncral en Bretagne. Comme il savait n’être pas 
aimé , il crut pouvoir vexer légalement les habi- 
tants , en renchérissant sur tout ce qu’on avait fait. 
Ses réglements , pour excessifs qu’ils étaient , n’en 
inspiraient pas plus de confiance. La ville porta 
des plaintes contre le sieur de la Hunaudaie , et 
l’accusa de favoriser l’entrée des calvinistes. Elle 
lui reprocha aussi de taxer les paroisses au-delà 
des Ponts , pour entretenir des soldats , chargés 
de repousser les pillards huguenots, qui ravageaient 
les campagnes; mais que loin d’en être protégées , 
ces soldats les pillaient eux-mêmes. On peut juger , 
d’après ces nombreuses réclamations, que ce lieute- 
nant-général était plus occupé de ses intérêts que 
de ceux du roi et de la ville. 

Le comte de Sanzai sc décida enfin à obéir au 
roi , et se disposait à partir ; mais comme il n’était 
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pas riche , il ne se fit aucun scrupule de demander 
de l’argent à la ville pour son voyage. La mairie, , 
à la sollicitation du maréchal de Retz , et peut-être 
aussi pour s’en débarrasser , lui donna ccnt cin» 
quanle écus d’or. Depuis il ne reparut plus à 
Nantes. 

Le comte de Sanzai fut remplacé par M. Du 
Cambout , pour commander alternativement et 
par semestre avec M. de Gassion. La ville re- 
garda cette mesure comme très-dangereuse pour 
sa sûreté. Elle fit de fortes et itératives remon- 
trances au roi ; mais tout ce qu’elle pût obtenir, 
ce fut d’en suspendre momentanément l’exécution , 
en attendant une decision qui ne vint jamais. 

Le 17 juillet, M. de Fontaines, lieutenant-gé- 
néral en Bretagne , fit son entrée à Nantes , au 
bruit du canon : mais la ville refusa d’admettre dans 
son sein les compagnies que M. de la Hunaudaie 
avait levées sur rarricre-bau ; elles furent obligées 
de rester dans les' faubourgs. 

Le i6 août , le même général fit savoir au bureau 
de ville , que le roi était résolu de reprendre Mon- 
taigu , et demanda de l’argent , des munitions , et 
iine nouvelle levée dans la ville , de cent habi- 
tants pour sa défense. La mairie engagea des par- 
ticuliers à prêter l’argent , mais refusa les hommes. 

Cette nouvelle guerre que -Henri n’avait pas pré- 
vue , et qui n’avait été fomentée que par des in- 
térêts particuliers, n’eut pas de suites aussi funestes ,• 
qu’on avait pu le craindre. Ce prince formaprompte- 
ment trois armées , qui, attaquant les rebelles à l’im- 
proviste,les repoussèrent partout. Mais Henri, aussi 
prompt à poser les armes qu’à les prendre , se 
hâta d’accorder un nouveau traité , que les mé- 
contents furent heureux d’obtenir , et dont tout 
l’avantage fut encore pour eux. L’édit de cette sep- 
tième pacification est du mois de décembre. Mon- 
taigu avait été repris le 10 ou le ii du même mois. 
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Nantes demanda la démolition des fortifications de 
cette place , mais ne put 1 obtenir. 

Outre les malheurs de la guerre , Nantes et les 
environs éprouvèrent encore ceux que causent la 
stérilité. Le débordement des rivières avait ruiné 
les terres. Les pauvres de la campagne affluaient 
de toutes parts en ville : on fit des quêtes ; les 
bénéficiers et les gens aisés furent taxés. Le i 3 mai , 
la ville acheta six cents setiers de grains , qui furent 
convertis en pain , et distribués aux pauvres des 
trente-trois paroisses environnantes. 

La ville ne négligeait pas les travaux des ponts; 
on battait les pilotis , ou estafes , avec des moutons 
de bronze, du poids de plus de 700 livres (cette ma- 
tière coûtait 2 sous la livre). Le août , le maire 
posa la première pierre du pont de la Magde- 
leine. 

En travaillant dans les fossés de Saint-Pierre , 
on y découvrit une inscription antique : elle fut 
déposée à l’Hôtel de Ville, et y resta oubliée pendant 
quarante-quatre ans. A 1 a sollicitation de M. de Biré, 
en 1624 1 M. d’Ilarouis , maire , la fit agrafer 
sous la galerie basse dudit hôtel , où on la voit 
' encore, ainsi que l’inscription découverte en i8o5. 

La ville commença celte année l’inscription des 
maires et des échevins’, sur un registre appelé livre 
doré, par rapport aux ornements dont on avait 
décoré sa couverture , et dont le nom lui est resté. 

Un arrête du 20 août 1722 , ordonne qu’on 
gravera les armes des maires , depuis l’institu- 
tion de la mairie , pour les joindre au livre doré. 

Ce registre a été brûlé révolutionnairemcnt en 
1793. 

On ne tarda pas à s’apercevoir que toute la 
monnaie de billon passait à l’clrangcr , ce qui 
en fit frapper celle année de nouvelle , en 6 blancs, 
ou pièces de 3 o deniers , et des 3 blancs d’argent. 
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U (était d’usage de donner un de'jc&ncr au, maire,- 
.quand il entrait en ionclions. Celui , qui fùtoiIert,à 
de Bi’cnezai , i 3 "* maire, est remarquable par sa 
brièveté; on lui servit deux cents d’huîtres „ cqÛt 
tant 6 sous ? quatre plats de beurre frais , 7 sous 
6 deniers ; deux dou.&aines de fouaces de 6 de- 
niers , la sous; trois douzaines d’œufs mollets, 
9 sous ; deux douzaines de harengs blancs , 12 sous. 
Total, 46 sous , sans compter le vin qui était servi 
avec la même frugalité. Les déjeûners gras servis 
par le bupctier , les jours de bureau , ne passaient 
pas 20 sous; il y en a même de 8 sous. Travcr.s 
n’oublie pas d’observer , « qu'on ne déjeûne plus à 
» si petits frais à la maison de ville. » 

1581 . 

D’après un arrêté de -la Mairie, il fut décidé 
qu’on donnerait un dîner de cérémonie à chaque 
installation de maire. Celui donné cette .année le 
2 janvier à' Bonaventure de Complude , - sieur de 
Livernière , auquel a.ssistèrent l’évêque , le lieute- 
nant-général la Ilunaudaie et les plus' notables 
citoyens de -la' ville ,. coûta lyécusd’or, un tiers 
et Z2 sous 8 deniers. Le marc d’or étant à 222 li- 
vres , et celui d’argent , , 19 livres. ♦ . 

Dès l’année ioy 3 , 6n‘ avait remarqué que le 
nombre d’échevina était trop grand , par la: rriul- 
tiplication des nobles qu’il produisait, ainsi que 
l’exemption, de plusieurs charges publiques. Laiville 
demanda en conséquence , que les échevins fussent 
réduits à six , Charles IX s’y refusa, ; mais Henri 
fit rendre un arrêt du conseil , au inois d’août 
de cette année, qui fixait le. nombre d'échevins 
à six et à trois ans 'd’exercice , et le maire à deux 
ans , sauf a être continués si on le juge à propos. 
Cette disposition, cependant, h’a pas été invariable. 

Pour teivoincr une contestation entre la Mairie 
et le juge-prcvüt , pour le droit de police, ^ on 

G 
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régla le 7 août qae le bureau de police générale 
serait composé, à l’avenir, du juge-prévôt, du maire 
et des échevins. Le roi confirma cet accord ; le 
nouveau bureau s'assembla le 9 novembre , et 
proteiïta contre les modifications que le parlement , 
en l'enregistrant, avait mis à l’arrêt du conseil du 
roi. ■ ! - 

Le roi sc décida enfin à faire démanteler la 
place de Montaigu. Il en donna commission à 
M. de Tilli , commandant de cette ville. Celui- 
ci s’empressa d’envoyer un gentilhomme ü Nantes , 
pqur lui faire part de cet ordre , en promettant 
d’employer tout son zèle à la démolition de cette 
forteresse , si on voulait lui envoyer des hommes 
pour l’aider. Mais comme le malheureux Tilli n'était 
pas payé depuis plusieurs mois ,' malgré les avances 
qu’il avait faites , il Supplia la< ville très-humble- 
menl de l'aider de quelque honneste gtatificaÜon. 11 
fit observer aussi qu'orl ne fermt pas mal de grati- 
fier le gentilhomme porteur de ces bonnes nouvelles ; 
mais cette humble supplication fut en pure perte, 
et ne lui valut pas. un sou; Nantes n’était ap- 
paremment pas disposé à faire un utile sacrifice: 
on se borna à payer les dépenses d’auberge du gen- 
tilhomme , et Montaigu ne fut point démoli. 

L’usage de faire descendre un pi^on blanc des 
voûtes de la cathédrale , le jour de la Pentecôte, 
«t de jeter des étoupes enilainmces pour figurer 
les langues de feu , est supprimé. ,• 

La construction des galères et' autres bâtiments 
«e faisait sur le Port-au-Vin ; mais cet emplace- 
ment sc trouvant trop resserré, elle fut transportée 
à rislc-Glorictte. C’était le nom d’un ancien châ- 
teau que le duc Fram^ois 11 avait donné â un de 
scs officiers , à condition de fournir tous les ans uii 
épervicr de chasse. 

Le Port-au-Yin , qui était dans un état de ruine , 
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fui alors <^teodtt du côté, do lût mièrc » et pn y 
conslruisit une cale en pente pour faciliter leat- 
barqueiaent et le débarquement des vins. Cette place 
éprouva de grands changentents , et un i erhausser 
ment considérable en 1709 ; elle a encore été, relevée 
à plusieurs reprises , depuis cette époque » et même 
de nos jours.' ' . .> >: 

1582 . /■'- ‘ ' ' • '■ 

Le duc d’Anjou écrit une trèsrlonguc lettre , 
datée d'Anvers, du février, à la mairie de 
Nantes. Ce prince lui lait part de son acceptation 
de la souveraineté des Pa]rs-Baa,.que les Provinccs- 
Unics lui avaient offerte , et de l'espoir qu’il avait 
d’epouser la reine Elisabeth d’Angleterre. Le duc 
avait besoin d’argent pour lever des troupes , et 
frappait à toutes les portes pour en obtenir; il 
SC flattait que Nantes tedderoil dans cette glo-^ 
rieuse entreprise ^ qui devait, disait* il , porter un 
coup funeste à<la puissance espagnole, si redoux 
fable alors. 

Mais le caractère de ce prince , faible et incons'^ 
tant , était peu propre à inspirer dé la confiance 
dans , ses ( projets. Par ses éternelles cabales, U 
contribua^ à I la ruine de la France/ Sa mauvaise 
couduitç eu. Flandre augmenta les ti'oublcs de ces 
provinces , et la perfide sürprise d’Anvei^s lui fit 
perdre cettp , souveraineté tqn’il avait tant ambi^ 
tionnéc. Une tnort prématufréc mit un terme à 
ses chagrins , et peut-être à scs remords. 

La mairie, était occupée d’intérêts qui la tou- 
chaient plus' immédiatement que les vains projets 
de ce prince. Toujours surchargée de soins pour 
la défense de la ville , elle. fit ifondre au mois d’avril , 
huit pièces d’artillerie en bronse, qui furent placées 
sur les remparts/ Elle faisait rétablir le pont de 
Sauvetour , qui, n’étant encore qu’eu bois , eu reiir 
dait rentretien très-coûteux. • La mairie travaillait 
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aussi mois' à bruit-,' pour rappeler Id'par^ 
Jemênt’ rfai» seS' murs. “ 'I " ‘ *•’ 

•Mais’ cès utiles' i travaux ‘iforént arHtcs par, une 
i>onveflc invasion de k’ peste*, qui se déclara au 
mois d’avril," et* se prolongea jusqu’à l’annce*«ui- 
vante, Pooriïuçins’ effrayer‘»les vivants ons''or* 
donna d’enterrer les morts la nuit. Le chinu^icn 
des pestiférés du Sanikt^ çt^nt mort , on reçut , 
pour trois mois , Jean Piot , apothicaire-chirurgien, 
pour le remplacer, aux gages det-aôécus d’or par 
mois , payés d'acetnee. C’était le double des hono- 
raires des- chirurgiens'dcs autreà hôpitaux! La ville 
dépensa •envi'ron. i5oo>écus »d’or, yaiet'demi au 
marc !, pour aecduitir les pestiférés. » - 
î Les ‘brigandages', 1 suite des guerres civiles <el de 
Iknarehie,* rumaicirt ilcs campagnes. Des- bandits 
armés parcourarientf les ^ environs de - Nantes V ***• 
festaient des' routes et . exe rçàient. toutes 'sortes de 
déprodfftipnsl' Mt de Fbnkaincs ,;'lLeutenanl‘>généra( 
en Bfctagne , fftït jchacgéipar »|a;éo«r de les pour*- 
suivre et de les punir ; mais les pillards 'ne l-att- 
tendirent; pas. î on- ;<j •> '-i- '«T-t* »*.!» > i ;î* 

) M. de là Hnnaudqi&i àv3<t:ga«;ni -æsii«nagafâns 
d’une Imaûière' extraordinaire i, et 'fait; romrir les 
poternes. La ■ville en conçut de • -l’ombrage vî *b’o>' 
•donna avis'à la coniv^EiJe ne cessait dese plaindre 
de ce commandant,, dent ’k cpndiûtc ibtHitalc) 
intéressée déplaisait à toüt ile monde ,' et contrast 
fait si fort -avec celle de M- de'îFontaines , 'res- 
pecté et chéri - des nantais , par> la iraochise et 
la loyauté de son caractère , et 'lai noblesse deîses 
procédés. Le roi finit > par envoyer ■ M. de Cham*- 
pigni , et le chargea de prendre 'des'informations 
secrètes sur k' conduité de M.- de 'k-Hunaùdaie. 
Les dépositions'*furent très-graves ; on découvrit 
beaucoup d’cxactionS et de malversations dans le 
maniement des deniers. Mdis malgré ces. charges, 
ie roi n’osa le destiluer {• il l’empéclia seulement de 
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reparaître à ISantes. Après* son de'part , on referma 
les poternes, et on retira les ‘meubles de l'hdtet 
de Briord , où il demeurait. . • . 

Le 5 septembre , le roi nomma gouverneur de 
Bretagne le duc de ÎNlercœur , frère de la reine , 
malgré la survivance accordée au prince de Dombes, 
petil-rds du duc de INIontpensicr. Les tristes pré- 
visions du conseil du roi durent cédtT aux puis- 
santes sollicitations de la reine ; mais le roi no 
tarda pas à se repentir d’un choix si impolitique. 

« Quand on accorde des honneurs, dit Montesquieu, 

» on sait précisément ce que l’on donne ; mais 
» quand on y joint le pouvoir , on ne peut dire 
» ù quel point il pourra être porté. » 

Le 29 décembre suivant , le nouveau gouverneur 
envoya deux commissaires en Bretagne , pour écou- 
ler les plaintes du peuple , afin d’y pouvoir porter 
remède. Le duc de Mercœur , en arrivant dans 
la province , examina l’élat des pensions, et en sup- 
prima beaucoup. Le duc de Montpensicr en avait 
accordé une de trois cents livres au maire de Nantes,, 
qui fut aussi rayée. 

Un édit du roi ordonne de se conformer an 
calendrier Grégorien. Le mois de décembre de cette 
année n’eut, en conséquente, que vingt et un jours. 
Le 10 fut compté pour le vingt , dans tous les actes 
publics. 

On rétablit cette année le collège de Saint-Jean •, 
il avait fait tomber celui de Sainte-Croix , quel- 
que temps auparavant , et succomba lui-mème , 
plus tard , sous la. concurrence de celui de Saint- 
Clément. 

La baronic de Retz est érigée en duché pairie , 
en faveur d’Albert-de-Gondi , maréchal de France, 
et gouverneur de Nantes. 

Dès le 4 octobre précédent , la mairie avait eu 
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connaissance - d'un projet formé pour surprendre 
la ville : elle prit des mesures pour se tenir sur 
ses gardes. 

1585. 

’ Les eaux débordèrent à la fin de l’année pré- 
cédente , et au'commcncemcnt de celle-ci. Le 7 jan- 
vier , la mairie fit distribuer du pain dans les 
paroisses de Saint- Vincent et de Saint-Leonard , 
dont beaucoup d’habitants ne pouvaient sortir de 
chez eux. 

La peste continuant d’exercer ses ravages , ' la 
ville rcus.sit enfin h trouver des mesures efficaces 
pour arrêter la contagion. Le premier moyen fut 
de faire sortir de la ville , dans vingt-quatre heures , 
sous peine du Jouet , tous les gens sans areu , ainsi 
que les pauvres de la campagne , dont la mal-pro- 
preté , la misère et la mauvaise nourriture aidaient 
puissamment è entretenir la contagion et à la ré- 
pandre. On fit des quêtes pour les secourir hors de 
ia ville , afin de leur ôter tout prétexte d’y ren- 
trer. Il fut d’ailleurs défendu aux habitants de les 
loger et de les nourrir. 

Le 36 de mai , le l>ureau de police fit un ré- 
glement dont voici la substance. Il fut ordonné aux 
habitants de tenir les rues propres , chacun en 
dmit soy, et de n’y souffrir aucune espece d’immon- 
dices , ni eaux croupies et fétides , sous peine d’un 
ccu d’amende , payable de suite , au profil du Sa- 
nitat. Les propriétaires dont les maisons étaient 
privées de latrines furent obligés d’en faire cons- 
truire, sous peine d’amende; les autres, de faire ré- 
parer celles qui seraient en mauvais état ; de faire 
nettoyer et assécher les caves et lieux mal-propres, 
le tout pendant la nuit , et en meme temps de 
purifier les maisons avec de l’encens , sous peine , 
etc. On ordonna d’allumer des feux publics dans 
les carrefours , à 7 heures du soir , trois fois la 
semaine , chacun fournissant son fagot de bois sec. 
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Les gowemeurs des pauvres furent charges du 
soin de faire désinfecter les maisons des pestf* 
férés , par les procédés connus alors ; cette opé- 
ration se faisait la nuit, par hommes fidèles^ ne 
conversant avec les autres. Aux dépens des pro- 
priétaires « sexoptt dit l'ordonnance, les despulés 
0 à ladite fin' accoutrés de bougrain croisé de 
0 deux croix blanches, F une devant et Foutre der- 
» rière, et porteront chacun une verge blanche. » 

On arrêta de nommer pour l’avenir un mé- 
decin et un chirurgien , demeurant en ville, pour 
visiter et secourir ceux que Dieu visitera de la 
contagion. Tous les pauvres infectés furent por- 
tés au Sanitat, et la maison avec les per- 

sonnes qui y restaient pour assainir la maison et 
concentrer la maladie. Quant aux malades qui 
voulaient se faire traiter chez eux, ils le pouvaient 
à leurs frais,, moyennant le séquestre de leurs 
maisons, avec les parents et serviteurs qui vou- 
laient rester avec eux. « Lt aura le chirurgiers 
0 qui les traictera, la clef du Cadane, jyour aller 
0 et venir esdiies maisons, et servir et rnédicamen- 
0 ter lesdits contagieux. » 

Dès que la maladie se déclarait dans une mai- 
son, il fallait en donner connaissance au dize~ 
nier du quartier, qui en faisait le rapport au 
commissaire du Sanitat. On tint registre des morts 
de la contagion, et des maisons d’où ils étaient 
sortis. Il fut expressément défendu d’enter^- 
dans les églises , et ailleurs que dans les cime- 
tières. . 

Il était défendu aux convalescents de fréquen- 
ter personne en public, avant quarante jours de 
convalescence , sous peine de cent écus d’amende, 
ou du fouet, pour non paiement. 

Les médecins et chirurgiens de.s pestiférés , le 
chirurgien domestique du Sanitat et ses servi- 
teurs, portaient des gaules blanches, et de pez 

, .1 . . . . i I .i > 
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tiies sonnettes au bout (T icelles % ei de loing semon- 
droient toutes les personnes de se retirer , sous peine 
de pugnition corporelle. ■ ■■> 

Ce sage reglement, exécuté avec zèle 'et perse-’ 
vérancc , produisit Ja fin de la contagion. Uès 
le 23 juin suirant, le bureau de'police eut la sa- 
tisfaction d’apprendre qu’il n’y a'»a>t plus de pes- 
tiférés au Sanitat. Les magistrats n’avaient épar- 
gné aucun soin pour secourir les malheureux. Ils 
étaient traités aux frais de la ville. Le chirurgien 
avait dix écus d’or par mois , mais les médecins 
refusèrent de partager scs travaux et ses dangers, 
quoique le bureau offrît de doubler les goges^ Il 
est cependant difficile de croire, malgré l’asser- 
tion de l’abbé Travers, qu’aucun médecin^- n’ait 
voulu honorer son courage , en servant l’humanité 
dans une si grande calamité. Des exemples souvent 
réitérés semblent la démentir; et nous avons vu de 
nos jours (*} , plusieurs d’entre eux exposer leur 
vie , et même la sacrifier , pour sauver des hommes 
qui pourtant n’étaient pas leurs concitoyens. 

Le duc de Mercœur arriva à Nantes le ig ou 
20 mai , mais il ne fit son entrée solennelle que 
îe i" septembre suivant. La ville lui meubla l’hôtel 
de Briord, appartenant à la dame de Bouillé et 
au fameux chef calviniste Lanoue-Briord , dont 
l’hôtel a pris le nom. 

JLc clergé de la ville, les deux chapitres, et 
l’owiversité allèrent le recevoir à la porte Saint- 
Nicolas, et le reconduisirent à la cathédrale, pré- 
cédés de la milice bourgeoise. On brûla huit cent 
quarante-neuf livres de poudre. Les prép.iratifs 
de cette brillante réception durèrent deux mois. Ja- 
mais duc de Bretagne, ni même roi de Fi'ance, 
n’avait fait d’entrée aussi pompeuse. 

Le duc de Mercœur, beau-frère du roi, issu 

MM. Pariset , Bally , François et Mazet , à Barcclonnc , 
en 1831, Le dernier mourut viclinte de son dévouement. 
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île l’illuslre . et ambitieuse • maison de' Lorraine,*' 
venait depouser Marie de Luxembourg, fille du- 
comte de Martigue , et héritière des prétentions 
de la maison de Penthièrre. Le duc avait à peine ■ 
vingt-quatre ans , quand le roi tenta son ambition, 
parle gouvernement d’une si importante province. 
Son arrivée fut comme le prélude des calamités* 
qui, un peu plus tard , devaient fondre sur elle. 

Aux avantages de la fortune, le duc joignait* 
toutes les . qualités qui font les héros. Son 'ca-* 
ractère était noble autant que son maintien ; la' 
supériorité de son mérite , et la plus imposante rc-‘ 
présentation, donnaient beaucoup de poids à son* 
commandement. Il savait à propos joindre la sé- 
duction à l’aménité des formes, pour adoucir l’ex- 
pression de sa volonté impérieuse. « C’était, disent 
j> les anciens historiens, un prince très-religieux, 

» et de bonnes mœurs, et d’une grande sobriété. i 
» Il parloit assez facilement l’allemand, l’espagnol, 

» l’italien et le latin ; il avait encore la connais- 
» sance des belles-lettres, et entretenoit une bi-. 
» bliothèquc des plus riches et des plus nombreuses; 

>» il possédoit surtout en perfection , les mathé- 
» matiques, qu’il réduisoit lui-inéine en pratique, 

» dans différentes occasions. » , 

Scs qualités extérieures n’étaient pas moins re- 
marquables f « il ’éloit d’une taille au-dessus de 
» la médiocre, les cheveux courts à la mode de 
» son temps, avec la barbe retroussée et pleine. 
» au-dessus du menton, comme les Français, la 
» portüient; le nez un peu grand, comme tous* 
» les princes de sa maison, le front large, les- 
» yeux Vifs et bien ouverts, lé teint blanc et 
» vermeil,' infatigable à pied et à cheval. » 

Mais Ic'point saillant de son caractère était une. 
ambition extrême ; le désir de conquérir le Duché 
de ' .lîrelagne et 'd’en de.vcuir Je souverain était* 
pour lui une idée -fixe, -qu’il suivit .avcceqnc opi- 
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niâtreté qui ne put être vaineue que par la forca- 
des armes. 

L'illusion de sa passion dominante était telle* 
qu’en s’y livrant entièrement, il ne croyait que 
céder au devoir que la justice et son droit lui 
imposaient, de revendiquer une souveraineté qu’au- 
cun traité, scion lui, n’avait pu valablement ra- 
vir à son épouse; remettant ainsi en question jus- 
qu’au traité de i365 qui avait assuré le trône du- 
cal à la maison de Mont fort, et les droits de la 
maison de France, acquis par l’alliance des deux 
maisons et la sanction des Etats de Bretagne de 
i532. 

Tel était le duc de Mercœur, quand il vint 
prendre le commandement de la province. La 
ville, en le traitant avec tant de magnificence’, avait 
l’arrièrc-pense'c d’obtenir, par son crédit, le re- 
tour du parlement. Le duc en donna l’espérance^ 
le roi n’élait pas éloigné d’y souscrire, ou au 
moins à rendre l’alternat des séances de Rennes 
et de Nantes. La négociation fut suivie pendant 
deux ans , et présentée aux Etats de i586. Mais 
les voix SC trouvèrent divisées : on s’en remit à 
la volonté du roi , qui laissa la question indécise , 
et la ville en fut encore une fois pour scs frais. 

Malgré la paix, Nantesn’avait de sécurité que lors- 
qu’il était en état de défense. Les cafvihistes pro- 
jetaient de reprendre Montaigu : la ville en fut 
instruite et fit garnir d’une porte de fer le gui- 
chet de la porte du Port-Maillard ; elle pesait 493- 
livres. On en fit une pareille à celle de Sauve- 
teur. (Le fer en coûtait 3 sous la livre.) 

L’évêque, conseiller privé du roi, fut appelé 
pour assister au conseil. Il s’arrêta à Angers, et 
assista au Concile de Tours , qu’on avait transféré 
dans la première ville, à cause de la peste. 

Philippe Oubec prêcha aussi devant le roi. 
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qui fut si charmé d’un de scs sermons , le 
fit imprimer. 

On rétablit' la cohue à blé, située sur le port 
Briand-Maillard, et qui tombait en ruines. 

‘Les Etals tiennent à Nantes le a5 norembrc. 

La ville envoie une députation à l’assemblée des 
marchands, fréquentant la Loire, qui se tenait 
de temps eu temps à Orléans. 

1584 . 

Le duc de Mercœur reprit celte année les tra- 
vaux de la ville neuve du Marchix, et les fit pous- 
ser avec beaucoup d’activité. Les paysans, à cinq 
lieues à la ronde , vinrent y travailler. Nantes 
avait détourné les cinq mille livres d’octroi an- 
nuelles , destinées à cette construction , et les avait 
employées à d’autres objets d’une nécessité plus 
pressante. Elle en devait maintenant trente mille ; 
le roi déchargea la ville des intérêts de cette somme, 
à condition de la restituer dans l’espace de trois 
ans, en l’appliquant à la continuation des travaux 
du Marchix. 

Mais tandis qu’on s’occupait à bâtir une ville 
nouvelle , l’ancienne épuisait ses ressources pour 
soulager les pauvres , dont clic était surchargée. 
Le bureau de police fut obligé de lever une taxe 
sur les habitants, pour leur fournir de nouveaux 
secours. La ville fit en outre un emprunt de huit 
cents cens , pour quatre mob , sauf à ajouter, 
s’il en était besoin. 

1585 . 

Les plans secrets de la ligue commençaient à 
se développer ; le duc de Guise, forcé par le roi 
d’Espagne de se déclarer, prit enfin les armes 
contre son roi. Le complot éclata sur plusieurs 
points â la fois: Lyon, Toiil, Verdun, Bourges, 
Orléans et Angers , tombèrent entre les mains des 
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ligueurs ; dans celles da duc de Merçœur^ 

semblait également leur appartenir. Ce seigneur 
dont BOUS .avons, fait connaître les prétentions, 
les do'guisait à peine. Les droits .équivoques de son 
épouse, nuis sous un, gouvernement fort, deve- 
naient rcdûuta|}lcs par l’abaissement de l’autorilé 
royale. • • - . ■ . • . , 

Le duc n’àttendait donc qu’un moment favo- 
rable pour les faire valoir. ^On voit* par là, que 
s’il servait la ligue, il ne «s’oubliait pas, et que 
dans cette conflagration générale, il espérait faire 
revivre en sa personne, le'titre et la puissance 

des anciens ducs de Bretagne. ' 

Ce prince, qui faisait sa démeure habituelle à 
Nantes, regardait celle ville comme la plus im- 
portante de son gouvernement. 11 s’occupait à la 
mellrc en état de pouvoir s’y maintenir , et d’y 
braver impunément l’autorité royale, ébranlée par 
tant de secousses contraires. 

Pour seconder la ligue, le duc de Mcrcœur se 
mita la léte de quinze cents chevaux, et de quatre 
à cinq mille fantassins, et pénétra en Poitou. Mais 
cette excursion ne fut point heureuse. Après avoir 
ravagé le pays, il fut poursuivi par le prince de 
Condé^ qui l’obligea de se replier sur Fontenai, 
et de là sur la Loire. Le duc perdit beaucoup 
de monde, et une partie de scs bagages, et ses 
soldats , le fruit de leur pillage. Après cette expé- 
dition , il rentra à‘ Nantes. ' 

Au bruit de la rébellion du duc de Guise, le • 
roi ne sortit de sa honteuse oisiveté , que pour 
envoyer sa mère négocier/avec ce nouveau re- 
belle, qui, fort de la faiblesse du prince, olrtint 
tout- ce qu’il youlut. Par l’édit de Nemours , du 
7 juillet , le roi révoqua tous ceux qui avaient été 
donnés en faveur des huguenots. Il défendit, sous 
peine de mort, l’cxcrcicc de tout auüre religion 
que . la ça^oUque. 11 ordomiait aux .raipislrcs; . de 
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h 'Secte de' sôrtir ‘’iie France , sous' un mois/ 
et donnait' six mois aux’ calvinistes ."^pdur -rentrer 
dans’ le 'Sein de l’églisej ôu’ pour s’expatrier." Par 
un article’ secret, Hç' roi ' donnait "aux Kguear^ 
plusieurs ■ tilles •'^dc Silirctëi des soldats pour leur 
garde , "et de garnies, somttres d’arpgentj’pour payer’ 
leurs • mercenaires:' était aussi' ordonné aux hu4- 
guénbts‘'’de*'-retidrè” toiites leurs .places fortes’4* 
mais- ‘^cet’ 'article 'était plus fafcile à >commanderf 
qu’à obtenir. 

•A dèttë' noûrfeîlei'lBsCalviiiisleS recommencèrent 
la gnefrè avec fdrebr. Le rôi'de 'iNavarrc' s’em*^' 
para ’'dé‘’’plusieur8i'provinces ,. 'et le' prïncd dè» 
Condé «vint' assiéger Angers/ Cette ville , dégarnie 
de poudre, ' en '' demanda , à' 'Nantes , i qui ' lui i en 
prêta'' deux' mille quatre cent trente- et' une livres'; 
ce sêboufé sàu va’' Angers. Le prince' leva le siége^ 
fut 'battu et’ obligé; de’ se sauver- en Angleterre*; 
lui 1 onzième. '■ '"i '• ■’ ■ -• l'î/. 

'-Le iduc *de- Meréœür, de son côté, ayant appris 
qne lés calvinisfes tcttaicotrdes asscmblces.à lîlain; 
attaqua! cette villéy'fopça’la! garnison' à capituler 
et à sortir -de' ni . lU,;. . 

‘■'Ce s'eigneur'’forinait ' de ' grands' > projets contre 
les calvinistes',- ^(Sufdaîsôrrté’ idc >K»-> provinces Le 
19 décèmbre -,'dl démonda'' à'i'la iTille urii piét- de 
quatre -à cinq mille! éca», ^usiju’àu'/ 20 janvier' soil-' 
va-ntV'du de fôurnir'ii’élape <'à ' soldats, i Mais 
le bureau- préféra .prendre trois (mille écus à- rente 
constituée,' (pour l ié duc-, jusqu’au! terme 


' Le ' duc de; Meircaîur: ne négligeant .rien :pour>as- 
surer la tiiiiitfassite de iseS' projets ambitieux. I.A- guerre 
où Henri in était entraîné contre .les falvinistes, 
lui donnàfit de grandes facilités, ipour' étendre- la 
ligue en 'Bretagne, et pnrticuli bernent à Nantes. 




Les, Etats s’assen^fejni i NàWcs‘, ïè 5'octobré.' ‘ 


>1 .Asça. 
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Connaissant l’atladicnicnt du peuple i la relP 
gion catholique, U feignit de croire qu’elle était 
en danger, et réussit à Je persuader. 11 proro- 
qua des assemblées , où Top eut des moyens de 
la défendre. Les succès du roi de Nararrc augmen- 
taient les inquiétudes V et la perte de la bataille 
de Goutras ( 20 octobre ) y mit le comble. Le 
, duc en profita, et ne s’absenta de ■ Nantes qu’a- 

Î »rès s’étre assuré que tous ses partisans étaient des 
igueurs. j » 

; Nantes craignait toujours que Montaigu ne re- 
tombât entre les mains desuhugaenots. La dame 
de La Trimouillc, propriétaire de cetto place , 
était soupçonnée de vouloir la leur Urrer. £llc 
écrivit au bureau pour repousser ces bruits ùywieuocy 
et déclarait qu'elle était incapable de cette perfidie. 
Le roi céda enfin aux sollicitations de la ville, et 
ordonna la démolition des retnparts et du château. 
Monsieur Du Cambout fut chargé de cette opé- 
ration de la part du roi , et la ville offrit d’a- 
vancer deux mille ccus, pour les travaux, et cinq 
cents écus pour. i’.a^hat.des/l outils, avec la pré- 
caution de ne livrer l’argent qu’à mesure que l’ou- 
vrage avancerait. GeS’ sommes ^'ille em- 

prunta , devaient dire réparties sur tout le diocèse; 
mais toutes ces mesures furent mutiles : à la veille 
de commencer les travaux, . la, dame de La Tri- 
mouille, sans s’embarrasser de ces ùru/it; injurieuac^ 
et pour conserver son château, , le livra aux cal- 
vinistes, dont les :Courses. ne tardèrent pas à dé- 
soler le territoire de Nantes.. .. 

Gclte année fut encore malheureuse par sa sté- 
rilité ; le grain, le vin, l'as foins et les légumes 
manquèrent,, et dès le mois d’octobre les pauvres 
affluèrent à Nantes. Les eaux débordèrent, et les 
glaces emportèreut, au mois de décembre, plusieurs 
arches du pont de Pirmil. On pourvut à ces nou- 
veaux désastres , par des taxes sur les citoyens ai- 
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9CS , et par dea quêtes dans les paroisses. Mats on 
trouva qu’au moisi de -mars suivant, les quêtes 
n’avaient produit que- 291 ccus i t sous 6 de- 
niers , en y comprenant les aumônes du chapi- 
tre. Au -mois de mai,, il ‘fallut remettre une nou- 
velle taxe , qin produisit deux mille huit cent sept 
écus de 60 sous, et 43 sous. La ville fit l’emplette 
de deux cents hottes pour employer les pauvres 
valides' aux travaux- publics. 

Le college de Saint-Clcmeht ajoute deux ré- 
gents à ceux qu’il avait déjà ; un de philosophie 
et un de rhclqriquc. ‘ 

« Le 10 de ce mois (février) , je veis un homme 
» sans bras qui escrivoit , lavoit un verre, ostoit 
M son chapeau , joupit aux qoillcs, aux chartes et 
» aux dez, tiroit de l’arc, desmontoit, chargeoit, 
» bandoit et tiroit un pistolet. Il se disoit natif de 
» Nantes., jCt.estoit, âgé de quarante ans. «f 

C!était.sanSj doute le même homme, dont parle 
Montaigne dfips, scs .essais, «'Jcvicns.de voirche^ 
» moi.^, jtbt-ib un petit homme natif de Nantes, 
» nay san§ brus, qui a, si bieq, façonné ses pieds 
" au service quç^luyj debvoient les mains, .qu’ils 
» en, ont à .lUj vérité à' demi oublie leur office na- 
».^turel. Aü.j‘dcmourant , il les nomme-ses mains; 
» il trenche, il charge un pistolet ^ et le lasche, 
» il pnhle^.son aigpill^, il coud, il çscrit, il tire 
» le bonnet , il se peigne , ,il joue aux chartes et 
» aux dez , et les remqe ayeques autant de dex- 
» .tcr;ité_ que sanroit faire quelqu’autre ; l’argent 
» que je lui ay donné (car il gaigjqc sa vie à se 
» bure veoîr) il l’a emporté en son pied comme 
» noûs faisons en nostre main. » , 

r ■ ' - ■' 1587. 

Le 22 juin , le duc de Mcrcœur fit savoir au bu- 
reau assetnblé , que les calvinistes menaçaient Clis- 
son , Machccoul et autres places ; qu’il allait mar-; 
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cher pour les repousser , mais qu'il lui fallait de 
r argent. La ville lui prêta deux mille deux cents 
êcus qui étaient en caisse ci qu'il promit de rendre. 

Le 5 novembre, le procureur-syndic fit con- 
naître au bureau, que le prince de Condé était 
à la tête d’une armée de reîtres, et pouvait d’un 
moment à l’autre marcher sur Nantes. Sur scs 
conclusions , il fut arrêté qu’on chasserait de la 
ville et des faubourgs, dans vingt- quatre heures, 
tous les vagabonds et les gens sans aveu ; Que 
les habitants se pourvoiraient d’armes, de poudre, 
de mèches, de balles, de plomb et autres muni- 
tions de guerre, sous peine de sortir de la ville ; 
Qu’on ferait inventaire des munitions existantes 
dans la place, et que la garde se monterait exac- 
tement ; Qu’on emprunterait dix mille écus au de- 
nier douze, pour fournir aux besoins ; Que l’on 
enverrait deS espions pour éclairer la marche des 
ennemis ; Et enfin , qu’on formerait un eonseil de 
notables ; pour régler les affaires urgentes de la 
ville ; le tout sous le bon plaisir du roi. 

Le 21 du même mois, les craintes n’étant pas 
encore calmées, il fut ordonné que chaque ha- 
bitant aurait une hotte pour relever les terres abat- 
tues du fort Saint- Léonard. Les compagnies bour- 
geoises y travaillèrent chacune, à tour de rôle, 
jusqu’à la fin de l’ouvrage. 

■ Le droit de candidature, pour l’élection du maire 
et des échevins, est borné à un certain nombre 
de personnes, inscrites sur un tableau , parmi les- 
quelles les citoyens sont appelés à choisir. Ce ta- 
bleau forma le rôle des notables de la cité et ins- 
pira une grande émulation aux diverses classes de 
la société, pour s’y faire inscrire. 

Le bureau ayant prêté vingt milliers de bronze 
au chapitre , il en demanda la restitution. Le 
chapitre en avait fait une cloche , et prétendait 
ne pouvoir rendre le métal employé à un usage 
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pieux et iitHe à la Tille; L'affaire fut. portée de- 
vant Je présidial. Le bureau soutint que la cloche 
était inutile , puisqu’elle ne sonnait point ; le pré-* 
sidial promit qu'elle sonnerait , et laissa Je bronze 
au chapitre. 

1588. 

Le roi de Navarre avait peu profité de sa vic- 
toire de Coutras, par l’habileté du duc de Guise, 
qui détruisit une armée de trente raille allemands, 
qui venait à son secours. Mais il fit payer cher 
au roi un service dont lui seul devait profiter.' 
Henri, placé entre deux factions puissanteset achar- 
nées, forcé de se livrer à l’une des deux , ne pou- 
vait faire qu’un choix malheureux. 

Pendant que ce prince cherchait, dans de vains 
palliatifs , les moyens de se tirer d’une position 
si dangereuse, le duc de Guise l’aggrava encore 
en venant braver son maître jusque dans sa ca- 
pitale. Henri pouvait le punir ; il ne le fit pas , 
et un moment plus tard, il n’en avait déjà plus 
le pouvoir. La journée des barricades (12 mai) 
rendit le duc maître de Paris ; et le faible mo- 
narque dut s’estimer heureux de lui échapper par 
la fuite. ' • 

Le roi était si éloigné de prévoir cet événe- 
ment , <]ue ce jour même il écrivait aux bourgeois 
et habitants ih Nantes, qu’ayant fait venir'des Suis-’ 
ses à Paris, dans la crainte (\r. quelque esmotion , 
cette mesure était devcnuciinutîie , 'et qule'grâre 'à' 
Dieu , les choses se sont aulretnenl disposées ■; \\ les* 
fit retirer , espérant que toutes choses demenreronl en 
repos. On voit comme cette sécurité était fondée.? 
La ville n’apprit quede 21 ,‘par un coitréier du roi ^ 
les événements de Paris. On délibéra éii assemblée 
générale d’assiurer le roi nie l' innolàhte'^' aitâche- 
ment de la ville à son seivice. Ges prole.stationsv plu-' 
sieurs fois réitérées " de l’a\’is de 'M.' de’ Méfcoeùrj; 
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se tournèrent en vaines formalites , et avant la 
ün de l'année , la foi publique n'existait déjà plus. 
« Le bureau , dit Travers , ne savait encore rien 
» des projets secrets de ce duc , ou voulait paraître 
» les ignorer. » 

La cause royale n’était cependant pas désespérée, 
si le roi ne l’avait abandonnée lui- même. Au lieu 
de prendre les armes contre son sujet rebelle , il 
fit avec lui un traité d’union, et lui accorda une 
autorité qui acReva de ruiner la sienne. 

Dès ce moment , la ligue fut toute puissante , et 
fit de grands progrès à Nantes. Bientôt après , elle 
y reçut la sanction de l’autorité publique. Le i 4 juiU 
ict., un chanoine , nomme Christ! , accompagné de 
cinquante ou soixante habitants , se présenta au bu» 
reau de ville, pour l’engager à entrer dans la sainte^ 
union, contre les ennemis de la religion catholique. 
Le bureau répondit qu’il voulait consulter l’évêque, 
les lieutenants du château , le sénéchal et les plus 
notables citoyens. Ceux-ci furent tous d’avis d’at- 
tendre les ordres du gouverneur. C’est ce que le 
duc de Mercœur désirait ; aussi arriva-t-il des le 
3:5 avec des troupes , sous prétexte de défendre 
le pays d’outre-Loire contre les garnisons de Mon- 
taigu , de Chollet et de la Garnache. Il demanda à la 
ville dix raille livres, ou l’équivalent en munitions , 
pour pousser la guerre. La ville accorda cette somme, 
qu’il fallut emprunter. 

Le 28 du même mois , le procureur syndic requit 
une assemblée générale pour délibérer sur le projet 
d’union \ elle sc tint le lendemain , et fut très- nom- 
breuse. .11, est à remarquer que les curés et beau- 
coup d’auU'ea personnes. refusèrent de s’y trouver, 
tandis qu’à Paris les curés étaient les plus ardents 
promoteurs de la Ligue. . 1, 

L’évêque y parla le premier , et fonda son adhé- 
sion à la scUnte~union , sur l’édit de Rouen , que 
le; roi venait de donner , et par lequel il s’unissait 
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au duc de Guise. C’est ainsi que ce prince mal- 
heureux fournissait lui-méme des armes pour le 
combattre ; et l’cvèquc, tout homme de bien qu’il 
était , montra dans cette occasion plus de zèle que ’ 
de lumières. 

Le maire fit lire l’cdit. Après cette lecture , l'as- 
semblée adhéra à Tacle d'union'^ cl le serment fut 
prêté le 14 août suivant, à la réquisition d'Antoine de 
lîrénezai , avocat du roi , et du sénéchal Charelle 
de Kerogat , commissaire ad hoc. Ils ne recueil- 
lirent cependant pas plus de soixante à quatre-vingts 
signatures pour le moment , parmi lesquelles on 
compte sept anciens maires, quelques anciens échc- 
vins et des capitaines de la milice bourgeoise. Le 
bureau de ville , le clergé , la chambre des contes, 
ni le présidial ne sont cités pour avoir prêle le 
serment. Ce ne fut que plus tard qu’on réussit 
à entraîner tous les citoyens dans celte ligue fatale. 
La minorité triomphante fit chanter un !/’<; 
et allumer des feux de Joie. 

Dans la même assemblée , le maire fit aussi lire 
les lettres du roi aux habitants de Nantes , pour 
députer aux Etats de la province , qui devaient 
SC tenir le ao août , lesquels étaient chargés de 
nommer des députés aux Etats généraux , indiqués 
à Blois , pour le i6 octobre. 

La ville ordonna , « que seroient faicts cahiers 
» de tous estais et vacations , et mis à la maison 
» de ville , et en icelle , les meilleurs et plus perti- 
» nents articles recueillis , avec l’advis des plus 
» notables sçavants et expérimentés citoyens , et 
» renvoyés auxdits estais , avec amples instruc- 
>> lions,,.. , afin que tous les estais et cornmu- 
>> nautés de cedit pays , consentent . si fayrc se 
« peut , en mesmes propositions et résolutions. » 

Les Etats nommèrent Antoine' de Brénezai , et 
Bobert Püullain députés aux Etats généraux ; la 
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ville fut chargée de dresser elle-même son cahier 
de représentations. Elle invita les personnes qui 
^ auraient des mémoires à donner , de les déposer 
• sous deux jours , dans un tronc établi aux Cannes. 
Il se trouva soixante-deux cahiers , mémoires ou 
feuilles volantes , dont on fit deux extraits , l’un 
pour les députés , et l’autre pour les archives. 

La garnison de Montaigu incommodait beaucoup 
Nantes par scs pillages. En vain le duc de Mer- 
cœur faisait des sorties pour surprendre les partis 
huguenots ; ceux-ci étaient toujours prévenus à 
temps , par des avis secrets partis de la ville même. 
Le duc résolut enfin de mettre un terme à ces 
brigandages , en a.ssiégeant Montaigu. Pour l’en- 
treprendre , il lit mettre une forte taxe sur Nantes. 
LetBque, au nom du clergé , sollicita une exemp- 
tion en sa faveur , mais il ne put rien obtenir. 

A peine eut-il commencé les travaux du siège, 
que le roi de Navarre, qui se dirigeait de ce côté, 
l’obligea de le lever. Il y eut d 'abord quelques escar- 
mouches entre les deux partis ; mais enfin le duc lut 
atteint dans sa retraite. Le roi l’attaqua avec la 
plus grande vigueur , et battit complètement son 
arrière-garde , commandée par Jarzai. Le duc laissa 
sur le champ de bataille , outre les morts , cinq 
cents prisonniers et huit drapeaux. 

Le seigneur d’Avaugour , menacé d’être assiégé 
à Clisson , demanda de la poudre ; la ville lui en 
vendit à six mois de terme, pour deux cents écus 
sols. Ancenis en demandait également , et le duc 
de Mercœur en sollicitait pour Saint-Nazaire, Bonin 
et Beauvoir. Nantes fournit à cette dernière ville 
deux pièces d’artillerie et sept mille pains de mu- 
nitions de 12 onces , par jour , pendant huit jours , 
ce qui lui coûta dix-huit cents écus sols. 

Le danger de ces villes n’était que trop réel; 
le roi de Navarre approchait de Clisson , mais il 
trouva cette place plus forte qu’il ne pensait ; il 
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passa outre , canonna Machecoul en passant, et se 
rabattit sur Beauvoir , qui capitula après un siège 
de trois semaines. 

Quelques nc.gociants offrirent d’armer en course 
à leurs propres coûfs , à coédition d’en avoir les bé- 
néfices. C’est tout ce que la Sûlle pouvait accorder. 
Elle était tellement obérée , « qu'il ne lui restait 
» que la langue pour se plaindre. »> 

Le duc de Mcrcoeur inventait chaque jour de 
nouveaux moyens pour augmenter sa puissance. La 
perte de Beauvoir lui servit de prétexte pour 
introduire à Nantes le régiment de Saint-Pol , 
malgré les représentations du maire d’Harouis ; 
il fit aussi rouvrir les poternes fermées par ordre 
du roi. ’ 

Le i" septembre , la ville adressa une requête 
au roi ; pour le prier de prendre en considéra- 
tion la désolation de son territoire d’outre-Loire , 
ravagé par les ennemis, et par les amis chargés 
de le défendre lesquels h’étant pas payés , vivaient 
à discrétion , et causaient plus de mal que l’ennemi 
même. Le duc, voulant suppléer à l’autorité dil roi , 
ne trduva' d’autre moyen! que -d’engager la ville 
à' fournir' dé' nouveaux ‘deniers pour payer le ré- 
ginreht de'Jarzai , le* plus pillard de tous, et le 
faire renvoyer du pays..Mîtis;' le bureau , épuisé par 
tant de réquisitions diverses , goûta peu le remède , 
et déclara qu’il était hors d’état de faire de nou- 
veaux sacrifices. ‘ ‘ • ' ■" ' • 

Ce refus ne rebuta pas' le commandant ’Gassion* 
agi.ssant pour ïegOùverneûf. Le 12 dumêmé raois , 
il demanda encore trois cents écus , pour solder 
deux autres' compagnies qui menaçaient de passer 
à l’ennemi ,' après avoir dévoré un pays qu’elles 
ne savaient pas- défendre. La ville fournit enfin 
une assignation de mille livres sur le trésor royal. 

Ces grandes dépenses n’ernpêchaient pas le bureau 
de pourvoir au salut de la ville, en réparant les 
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murailles , et en achetant des munitions. Le pont 
de la Magdeleine se conslruisait , et Ton réparait 
celui de Pirmil, 

. Cependant les ducs de Nevers et de Mercœur 
assiégeaient de nouveau Montaigu , et étaient à la 
%^cille de s’en rendre maîtres. Nantes , pour recon- 
naître ce service . envoya, le 24 novembre, dix dé- 
putés pour saluer les généraux , et leur offrir un 
présent de vins exquis et de confitures, valant deux 
ccjits écus d’or. Ce n’était pas le seul .présent que 
la ville eût fait ; elle avait déjà fourni à deux diffé- 
rentes fois cent cinquante mille rations de pain 
à l’armée. Les députés sollicitèrent la démolition 
de Montaigu , ainsi que le roi l’avait accordé. Mais 
le duc de Nevers jura qu’à moins de vingt mille 
rations de pain , il serait obligé de lever le siège, 
et de licencier son armée. La ville se hâta de les 
fournir ; et , le 8 décembre suivant , elle donna en- 
core cent mille livres de pain de douze onces. Le 
bureau fut obligé de prendre de tous' côtés , de 
mettre des taxes et d’emprunter le^ surplus au de- 
nier 12. 

Après la prise de la place , Nantes fournit en- 
core à titre de prêt , sous la caution du marquis de 
Celle- Ile, fils do duc de Retz, trois cent mille rations 
de pain , pour les sièges de plusieurs petites places 
du voisinage , qui cependant ne furent pas toutes 
prises. Mais, malgré do si grands sacrifices , Nantes 
n’obtint la démolition de Montaigu , qu’à ses pro- 
pres dépens , et en la faisant exécuter lui-méme. 
Ces travaux coûtèrent plus de deux mille écus , sans 
compter la poudre et les outils. 

Par le fatal traité de Rouen , il ne restait de 
pouvoir au roi , que ce qu’il plaisait au duc de Guise 
de lui en lai.sser. L’excès d’humiliation dans lequel 
Henri était tombé , lui devint insupportable ; il 
résolut de punir son insolent oppresseur, et de 
venger son autorité méprisée. Le 22 décembre , 
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le duc de Guise fut a^assiné ,• en se vendant che® 
le prince^ > . 

« Le roi dont il ravit l’autoritd sapr/lme , 

» Le souffrit lâchement et s’en vengea de môme. » 

t 

Il est cependant ■ vrai que le duc était devenu 
tellement redoutable à son souverain , qu’il n’y 
avait plus eft France de tribunal assez puissant 
pour oser le juger. On peut justement appliquer 
au duc de Guise ce que Montesquieu dit de César : . 

.« demander pourquoi on ne l’aVait pas poursuivi 
» par la force' ‘ouverte , ou par les lois » n’éloit- 
» ce pas demander raison de scs crimes. » 

La mort de ce prince et celle du cardinal son 
frère, tue le lendemain, pouvait changer la face 
des affaires ; mais Henri n’avait de vigueur et de 
courage qu’un jour de bataille. Cet événement 
avait atterré ses ennemis ; mais sa nonchalance leur 
donna le temps de se reçonnaîlre. Paris était dans 
la consternation , et les factieux ^tremblaient sur 
le sort quî leur était réserve. , Heuri au lieu de 
marcher avec des troupes pour seconder de- fidèles 
sujets , qui ne demandaient qu’un chef , envoya 
un négociateur , et Paris fut perdu pour le roi. 

« Les autres villes du royaume suivii;TBnt bientôt 
3» l’exemple de - Paris ; en peu de «temps tout y 
J) fut en combustion. On fortifiait les lieux aban- 
» donnés ; on se saisissait de ceux qui avaient etc 
» fortifiés ; on cnjiprisonnait les riches.;, on eidc- 
3* vait les biens à ses compatriotes^ ; tout , était 
» rempli de confusion , sans aucune cramte de jus- ■ 

» tice , sans forme de gouvernement; le.cpmincrcq J 

» fut interrompu, les chemins furent assiégés, la no- i 

» blesse , s’arma , le peuple et les ecclésiastiques , 

}> se virent investis de gens armés , taptôit, sous le • 

J» nom de calvinistes ou de royalistes ,,, tantôt sous ' 1 

« celui de la sainte-union et de ligucqrs^, ^tous j 
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Pendant que la gouvernante s’occupait à coh'^ 
solider son autorité à Nantes , elle travaillait en 
seerç^tÿà se rendre maîtresse du château. Le ca- 
pitaine passion y créature de sa famille , y com- 
mandait alors j^ar son tour de semestre ; elle par- 
vint facilement a le gagner y et le château fut livré à 
la faction du duc. 

- La duchesse se hâta de profiter de ce succès > 
pour se débarrasser de tous ceux qui pouvaient 
nuire à ses vues ambitieuses. Le 7 avril , elle fit 
arrêter le maire et Miron , l’un des receveurs gé- 
néraux dé la province. Plus de quatre-vingts no- 
tables habitants furent egalement arrêtés. et ren- 
fermés au château. La duchesse ne laissa en place 
que les gens dévoués à sa cause. Ëllc abusa de 
la lâche complaisance du nouveau bureau dcj ville, 
pour se faire accorder dix-huit cents cens d’or , à 
prendre sur huit habitants absents , et sc;fit aussi 
autoriser à faire faire, des quêtes dans ^es quar- 
tiers , pour . • . 

L’animosité (des {ligueurs devint extrême. Le i 5 
avril, l’assemblée de viileiarrêta de faire cesser tout 
commerce avec les villes qui n,' étaient pas dans Tu- 
mon , .et obligea les marchands de ces villes , ac- 
tuellement à' Nantes , d'en sortir dans le jour. Si 
les .registres de ville n’en faisaient foi , on se refu- 
serait à croire ^qu’une place de commerce ait pu 
être capable d’une 'telle aberration d’esprit. Quel- 
ques citoyens i^jp^us sages, firent sentir le danger 
et:, l’absurdité de cet arrêté anti-commercial , et le 
firent révoquer , mais ce fut pour peu de temps; 
ie fanatisme Remportant sur toute autre considé- 
ration , la proscription fut rétablie. . ‘ 

X Le duc de Mercœur était parti de Nantes avec 
l’intention de se rendre maîlrc de Rennes; mais, 
connaissant la fermeté du premier président du 
parlement , il conçut le projet de faire enlever se- 
crètement ^ce magistrat qui revenait de Paris , par 
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la Loire. Le 2 de mars , un parti de gens armes , 
aborda le bateau dans lequel il descendait , et l’ar- 
rêta avec sa femme , deux enfants et son gendre 
Isuac Loisel. Ils furent conduits d’abord à Ancenis , 
et ensuite au château de Nantes , quand le duc 
eut appris qu’il en était maître. Cette trame fut 
conduite avec tant de secret , que les pnsonniers 
étaient au château, sans qu’on les y soupçonnât , et 
que personne ne put d’abord deviner l’auteur de ce 
coup, de main. Le parlement fit de vains efforts 
près du duc , pour obtenir la liberté de son pré- 
^dent ; il feignit d’ignorer son arrestation. J..e pré- 
sident et sa famille restèrent au château, Jusqu’au 
mois de Janvier de l’année suivante , où ils fu- 
rent tous échangés comme prisonniers de guerre. 

Cette violence , au reste , ne fut d’aucun avan- 
tage au duc de Mercœur ; il ne put réussir à 
s’emparer de Rennes. 

Cependant la gouvernante , libre de tout obs- 
tacle , s’occupait à étendre les fortifications, à aug- 
menter la garnison , et à se procurer les vivres et 
les munitions nécessaires à la défense de la .place. 
Elle invita tous; les 'gentilshommes du Comté à 
prendre parti dans cette vaste conspiration contre 
l’autorité royale. Son zèle , obtint ^ plus de succès 
qu’il n’en, méritait , et bientôt il ne i^sta de fidèle 
au roi , que* le pays de Retz , Clisson , Guérandc 
et le .Croisic :> 1 . . i » / / ' ■ ' * - 

Le parlement de; Bretagne, cherchait, à arrêter la 
révolte. Le ,i 3 d’avril , il rendit, un arrêt quivdé- 
çlarait rebelles ;aii ro* le duc de Mercœur -et . sefe 
adhérents.' illenri, lit rendit aussi;une ordonnance 
qui privait la viUe, de 'tous ses privilèges,' et opt 
donnait la translation de la cour des- monnaies , de 
la Chambre des Comptes , de l’Université à Rennes, 
et le Présidial à Châteaubriant , puis à Guérande, et 
enfin au Croisic : le Pré.sidial obéit, mais les autres 
translations n’eurent pas lieu ; le duc do Mercœuç 
était assez puissant pour arrêter l’obéissance. 
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Le gouvcmcHr mit à profit le temps que lut 
laissait l’armée royale , pour étendre scs conquêtes. 

Il s’empara ’de Châteaubriant. Le château du Goût 
tomba aussi en son pouvoir. Il y mil une garnison 
de dou:4e hommes , avec le curé de Cordemais. 
Le chevalier du Goût l’avait abandonne à l’ap- 
proche de l’ennemi; mais, en se retirant, il s’empara 
de Biain par surprise, et le défendit long temps 
contre tous les efforts du duc. ’ 

Le gouverneur touchait à un succès plus im- 
portant.- Le comte de Soissons , proche 'parent du 
roi , vint en Bretagne pour y rétablir les affaires. 
Après* divers mouvements', il marcha sur Rennes 
avec un faible corps de troupes ; mais, s’étant iro^- 

E rudemment arrêté à: Chûlean-Giron pendant huit 
eures , le duc qui le- cherchait , en eut' connais- 
sance , l’aticignit ct le défit enlicremerit.l Le comte 
de Soissons fut fait prisonnier avec le comte de 
Vertus et le* mafijuis de 'Noirmoulicr. 'L’extrême 
inégalité des forces né permit pas au duc de' se 
glorifier de sa victoire. Les ^risemMiers furent cori- 
duils'ati château de Nantes. - • >‘> -n '■ 

'> Cet événement', arrive ' le |oup de»'la‘ ■5’êté-Dîeu , 
enflamma le ’/clc des ligueur^; JOn"- dôntla cinquante 
écus 'de récompense au cotirrie'r porteur de cette 
heuréusc nouvelle, et *l*oW résolut de' renouveler 
le serment d’union ; ce- qifihcut Ijcu* le 'iaG Juin à 
la cathédrale. Ceux qui refusèrent furent J chassés 
de dà - ville' , l’on >confisquâ^ Icûrs bienW.' *i - 

-)îLe duc profilaî'de cet enthousiasme 'piour’ faire 
dcmândcT un’ emprunt' dé vingt mille écus.' On 
convint de te faire volontaire', ét , à défaut i; *dc l’im- 
poser > de force* sur les riches ,'ipar'eohhtiinie'^ et 
t^prijiOnnemeni) V\xvsSt\xr% piariicùiiers fureht'exces- 
•sivcmehl taxés en 'haine de leur royalisme; Ces’v'exa- 
tions Ci» obligèrent beaucoup a fuir une ville où 
ils ne trouvlrtcnt plus' de sûreté. On viola Jâ‘ foi 
publique , en Saisissant les mai’chand^cs^é’un mai- 

. - ‘ ivj i' 
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chand calviniste de Tours , et on les vendit an profit 
de r union. 

Le duc de Mercœur n’eut pas long-temps à se 
réjouir de l’important otage qu'il s était procuré^ 
Le comte de Soissons ne. resta prisonnier au châ- 
teau , qu’environ trois semaines , et se sauva par 
adresse. 11 feignit un jour d’etre malade pour se 
faire servir dans sa chambre. Pendant qu’un page 
tenait sa place au lit , le sommelier emballa le 
comte dans un grand panier qui servait à trans- 
porter le service de table, et l’emporta au travers 
de ses gardes , jusque dans la ville , d’où le comte 
se déroba sous un travestissement , et parvint heu- 
reusement à Angers. 

La duchesse de Mercœur ne crut point devoir 
SC venger sur les domestiques du comte ; elle lui 
renvoya son page , ses serviteurs et sa vaisselle 
d’argent. 

1..C duc de Mercœur mit le siège devant Vi- 
tré, et chargea M. de Guébriant de celui de Blain. 
Nantes fournit , pour cette dernière expédition, dix 
mille écus, et un certain nombre d’habitants. Les 
forces de M. de Guébriant étant insufiisantes, il 
recourut à la ruse, mais elle -lui réussit mal. Le 
chevalier du Goût coritremina ses pratiques, et 
les tourna à son avantage, à tel point que le gé- 
néral ligueur ne dut le salut d’une partie de ses 
troupes , qu’au soupçon qui lui vint fort à pro- 
pos qu’on le trahissait lui- meme. Ce soupçon 
l’empêcha d’envoyer d’autres hommes dans la 
place , qui étaient censés s’en rendre maîtres, mais 
que du Goût faisait arrêter à mesure qu’ils arri- 
vaient sur le rempart. C’était le résultat d’une in- 
trigue imaginée par la duchesse de Mercœur, pour 
débaucher les soldats du commandant, mais qui 
étant éventée tourna à la honte de cette dame, 
et sauva la place. 

Le duc notait pas plus heureux devant Vitré. 
Après de vains efforts, les deux sièges furent levés. 
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Le duc deMercœur, pour sc donner un aîr de 
souverain, organisa un conseil d'état, dont il sc 
déclara chef. On lui fournit les conseillers dont 
il avait besoin. 

Mais, malgré cette création éphémère, la ligue 
était déjà sur son déclin. Le roi, en butte au fa- 
natisme et à la haine des factieux , ne trouva de 
ressource que dans la foi d’un ennemi généreux; 
Il s’était allié avec le roi de Navarre (3o avril), 
et dès ce moment les royalistes, unis avec les 
calvinistes, attaquèrent les ligueurs avec un suc- 
cès qui ne sc démentit plus. Si le duc de Mer- 
cœur put conserver quelque espérance pour la 
réussite de scs desseins, c’est que les deux rois, 
occupés d’une conquête plus importante, n’avaient 
pas le loisir de songer à lui. La soumission de 
Paris était alors l’objet de tous leurs soins; et 
déjà une armée formidable était msscmblée sous 
ses murs. Le duc de Mayenne ne se faisait point 
illusion sur le danger de sa position, et « Paris 
j> était réduit au point de ne pouvoir être sauvé 
» que par un miracle ou un crime. » (Anquetil). 

Henri, transporté de joie à la vue du change- 
ment de sa fortune, regardait Paris des hauteurs 
de Saint-Cloud, comme une proie qui ne pouvait 
lui échapper , lorsque le poignard d’un monstre 
fanatique mit fm à ses espérances et à sa vie. Jacques 
Clément, jacobin, poussé par un délire atroce, as- 
sassina le roi le i" d’août ; mais le scélérat ne 
put recevoir le châtiment réservé aux régicides , 
les témoins l’ayant massacré dans le premier mou.- 
vement de leur colère. 

La nouvelle de ce parricide causa dans Paris 
une joie féroce; les prédicateurs firent en chaire 
réloge du saint rnarlyr, et placèrent son image 
sur les autels. Mais tout ce que la haine la plus 
furieuse peut contenir de vengeance était con- 
centrée dans le cœur de la duchesse de Monl- 
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pcnsier, sœur des Guise, et l'instigatrice du crime.' 
Elle embrassa le porteur de la nouvelle, et re- 
gretta que le roi, en mourant , eût ignore que c’elait 
elle qui eût dirigé le poignard qui lui perçait le 
cœur. C’est ainsi qu'à Paris on célébrait les ob- 
sèques de l’infortuné Henri ! « Prince malheureux,. 
» dit Ânquctil, qui, avec delà religion, ne put se 
» faire aimer des catholiques; avec un grand fonds 
» de bonté, fut haï de ses peuples; fut méprisé 
« de la noblesse avec delà bravoure; et, avec de 
» la générosité, fut trahi de ses courtisans les plus 
» chéris. t> 

Le duc de Mayenne n’était pas étranger à ce 
crime , puisqu’il eut connaissance du projet et qu’il 
ne l’empêcha pas. Il l’approuva même, on n’en 
peut douter, d’après la lettre qu’il écrivit aux gou- 
verneur, maire et éche vins de Nantes, qu’un he^iH 
reux hasard nous met à portée de faire connaître.; 
La voici copiée sur l'original meme. 

3» Messieurs, Dieu pous faict ordinairement pa- 
» roistre ses merveilles lorsque l’on pense les af- 
» faires plus déplourées affin que nous connoissions 
» que nostre protection vient de sa bonté et que 
» nostre espérance ne doibt point estre attachée 
>• au service des hommes encore qu’il s’en serve 
» en l’exécution de scs sainctes volontés. Je ne 
» veulx point répéter les œuvres miraculeuses du- 
» rant tous les troubles qui ont estez suscitez en 
y> ce royaume depuis l’introduction des hérésies. 
M Ayant sa justice divine monstré encore plus ou- 
» vertement les effects en la façon de la mort de 
» nostre ennemi , lequel s’estoit du tout bandé à 
» la ruine de nostre sainte religion et de tous les 

» gens de bien qui en ont entrepris la dcflcnse. 

» Car à l’instant qu’il se vantoit de faire saccager 
» ceste ville très-catholique et que desja il avoit 

» faict le parlaige de tous ses cantons. Dieu a 

» permis qu’ung simple religieux poussé d’ung 
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» zèle nous en ayt délivrez et garantiz du péril 
» auquel il pensoit nous avoir rcduitz. Or, mes- 
» sieurs, c’est à vous d’en rendre grâce a Dieu 
» qui est noslre libérateur , et nous esverluer plus 
» que jamais pour maintenir son sainct service et 
» a n’y rien espargner. Rendant certain tesmoi- 
» gnage par nos actions et desportemens que c’est 
» la seule fin auquel nous mirons. Ët je ne faiz 
>* point de doubte qui ne nous soit propice et fa- 
» vorable. Yous suppliant de croire que j’y em~ 
» ploiciay de ma part tout ce qui sera en ma puis- 
» sance. Me recommandant en cest cndroict bien 
* affectueusement à vos bonnes grâces. Priant Dieu 
>* vous donner messieurs et santé et longue vie. 

» De Paris ce unzième aoust iSSg. Vostre af- 
» fectionné aray Charles de Lorraine. » 

Dès que la mort du roi fut connue à Nantes, 
le duc se hâta de la faire répandre à Rennes. 
Le sénéchal de Fougères se chargea de cette com- 
mission hasardeuse; mais le parlement le fil prompte- 
ment arrêter ; et, sans examiner si cet événement 
était vrai ou faux , poussé par une politique cruelle , 
il condamna le malheureux sénéchal à être pendu , 
et le fit exécuter le même jour. 

Le duc de Mercœur avait en son pouvoir le 
juge de Lavai, qui . malgré sa juridiction très-su- 
balterne, avait eu le courage, ou plutôt la témé- 
rité de déclarer le duc rebelle au roi. Cet infor- 
tuné fut la victime que le duc choisit pour se 
venger du parlement. Il lui fit faire son procès 
par représailles et le fit pendre sur la place du 
Bouffai. 

Le 28 d’août, l’assemblée de ville se soumit à 
une nouvelle ta$e de 56 oo écus. Le chapitre et 
le clergé accordèrent , avec la même bienveillance, 
2000 livres, pour aider aux frais de la ligue. Ils 
n’avaient jamais été si généreux, ni si faciles en- 
vers leur roi. > 
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La mort de Henri III, et la nécessité où se 
trouva son successeur d’abandonner le siège de 
Paris, enhardit les ligueurs, et leur inspira une 
confiance qu’ils devaient bientôt perdre ; le cha- 
pitre fit toutefois chanter un Te Deum. 

Le ig de juillet, le duc de Mercceur avait re- 
çu du conseil général de la ligue , des lettres-pa- 
tentes, pour la translation du parlement de Bre- 
tagne, dans telle ville de la province qu’il lui plairait 
d’indiquer. Il choisit Nantes , et chargea le bureau 
de faire préparer une salle aux Cordeliers. Le 27 
septembre, il ordonna au parlement de sc trouver 
dans cette ville , au commencement d’octobre ; 
mais la grande majorité de ce corps respectable, 
au lieu d’obéir , prêta serment à Henri IV. 

L’éveque Philippe Dubec ne paraissait plus aux 
assemblées. Ce prélat vénérable s’aperçut trop 
tard des coupables intentions des ligueurs et du 
duc de Mercœur; le chapitre en prit ombrage , 
et l’accusa de favoriser les hérétiques. II se re- 
tira à Tours , afin de pouvoir conserver à Henri 
IV la même obéissance qu’il avait vouée à sou in- 
fortuné prédécesseur. 

Malgré les avantages de la ligue en Bretagne , 
la sécurité avait peine à s’établir à Nantes. Mille 
bruits, vrais ou faux, ne cessaient d’inquiéter scs 
habitants; le gouverneur en profitait pour charger 
la ville de troupes et de dépenses. Des partis 
royalistes insultaient les faubourgs; on fut obligé 
d’établir un poste à Barbin, et de le couvrir par 
un abatis d’arbres ; on ordonna aux habitants 
de se munir de vivres pour trois mois, et de se 
procurer des hottes, des pelles, etc. Mais les tra- 
vaux publics ne se pouvaient exécuter qu’avec do 
l’argent; le i5 décembre, on leva encore i6()G 
écus d’or sur la ville. Nantes payait fort cher le 
plaisir d’ètre gouverné par un usurpateur. 

Jean Terra , gentilhomme , avait obtenu , 
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Tannée précédente, la permission d’établir unCTer« 
rcrie et une faïencerie à Nantes. C’était le pre- 
mier établissement de ce genre qu’on eût vu dans 
celte ville. Mais cette faveur ne dut pas être très- 
avantageuse au gentilhomme, car des le 21 avril 
de cette année , on lui ordonna de sortir sous quinze 
jours de Nantes, et même du diocèse , parce qu’il 
faisait renchérir les combustibles. On lui accorda 
cependant , par grâce , la permission de travailler 
usqu’à l ’arrivée du duc de Mercœur, à condition de 
ne point acheter de hois. 

1590. 

M. d’HarouYs de TEpinai’, maire de Nantes, 
sortit de charge le i" de Janvier * sans sortir des 
prisons du château » où le duc le retenait comme 
suspect à ruruon. 

Le 4 » 1 * T»ureau ordonna l’établissement de ma- 
gasins de vin, blé, foin et paille; il obligea les 
habitants à faire leurs provisions, à travailler aux 
fortifications, et à construire des moulins à bras 
et â chevaux. On en construisit plusieurs en bois, 
dont un fut placé sur la tour de Saint-Nicolas, un 
autre h Tévêché, et un troisième dans la rue du 
Moulin, d’où elle a pris son nom, et qu’elle a 
conservé. Celte rue, faisait partie de celle de Ver- 
dun , dont elle n’est qu’un démembrement. Ce der- 
nier moulin avait coûté 77 ccus sols ; il subsistait 
encore en 1660. 

Le duc de Mercœur ne pouvant avoir le par- 
lement de Rennes, s’etait décidé à en créer un, 
pour le lui opposer. Celui-ci fit son entrée en 
robes rouges, le i" janvier : le Chapitre fit cé- 
lébrer une messe solennelle aux Cordeliers. Dès 
le lendemain , ce corps éphémère rendit un arrêt 
portant que tous les officiers de Tétat n’exerce- 
raient leurs charges que provisoirement , et en at- 
tendant les provisions de Charles X\ ç’est ainsi 
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que les ligueurs désignaient le cardinal de Bour- 
bon, oncle de Henri IV, et . qu’ils opposaient à 
ce prince. 

A cette nouvelle, le parlement de Rennes pro- 
nonce un arrêt de mort 'contre les membres du 
soi-disant parlement de Nantes, les fait pendre 
eh effigie, et confisque leurs biens. Le présidial, 
tran.splantc à Guérande , décrète de prise de corps 
les maire et échevins, tenant pour la ligue. 

Le parlement de Nantes se vengea promptement, 
en condamnant à son tour, à la peine de mort, 
les officiers du parltcment de Rennes, Julien Cha- 
rette, sénéchal, le juge-prévôt et plusieurs autres ; ' 
et pour que rien ne manquât à celte parodie, il 
les fit aussi exécuter en effigie, comme fauteurs du 
roi de Navarre. 

Le gouverneur forma aussi le conseil d’état , 
qu’on lui avait accordé l’année précédente. Il fut 
composé de dix-huit membres, dont six à sa no- 
mination, et les douze autres pris dans les quatre) 
états de la ligue. 

Le duc de Mercœur avait l’art de tenir les ha- 
bitants toujours en haleine, en leur faisant craindre 
un siège prochain. Par ce moyen, il en obtenait 
tout ce qu’il voulait. Le i4 avril , il obtint la le- 
vée d'une nouvelle compagnie de vingt cuirassiers 
et de Ircnle arquebusiers, pour s’opposer aux cou- 
reurs de Clisson et de Blain, qui incommodaient 
beaucoup la ville. Il eut aussi la nomination du 
capitaine, afin que la compagnie fût toute à lui. 
Ce fut une dépense de sept à huit cents écus d’or 
par mois, à la charge de la ville et des paroisses 
environnantes. 

Mais toutes ces troupes , levées en apparence 
pour la sûreté de Nantes, n’étaient dans le fait, que 
des suppôts de la tyrannie. Elles étaient même si 
mal disciplinées, que tous les environs étaient au 
pillage; on s’en plaignit : le duc promit justice; 


Digitized by Google 


1 16 

mais pouTait-il punir ou chasser des brigands qui 
faisaient toute sa sûrcti^. 

Le i6 avril, le peuple , assemblé à rhôtel de 
ville , renouvela le serment de la sainte-union , 
et de fidélité à Charles X ; il reconnut le duc de 
Mercœur son lieutenant-général en Bretagne. Le 
clergé prêta le même serment , et fournit quatre 
cents écus, pour la formation de la nouvelle com- 
pagnie. 

• Le 7 de mai , il fut arrêté que les chevaliers 
du Papegault ne tireraient pas cette année. Les 
quatre cents écus employés à ce jeu , furent des- 
tinés à la reconstruction du fort de Saint-Léo- 
nard , qui venait d'écrouler. Ce fort avait été com- 
mencé en i 582 et terminé en iSSg. « Les dom- 
j> mages que cet événement occasionna , dit jVL 
» Fournier, coûtèrent à la ville plus d’un mil- 
j> lion. ■* » Cet éboulement inattendu laissait la 
ville ouverte de ce côté. Les habitants de Saint- 
Clément et de Richebourg furent obliges de se 
retrancher. La foire nantaise se tint au dehors de 
la ville , avec double garde en dedans. Le duc ne 
négligea pas l’occasion de celte alerte, pour faire 
doubler la nouvelle compagnie , qui n’était pas en^ 
core formée. 

Les finances de la ville étaient dans un état 
déplorable : ses dépenses excédaient tellement ses 
moyens, qu’elle ne savait plus 'où j»rendre. Les 
gages d’officiers, les rentes et mises ordinaires, 
montaient , par an , à cent vingt mille livres. La 
grosse bombarde du port Communeau , qui , comme 
une vaste montagne , dominait la vieille et la nou- 
velle, villes , coûtait trois cents écus par semaine, 
outre la taxe de cinq sous par semaine, que payaient 
ceux qui ne voulaient pas porter la hotte. Vers' 
la fin de celte année , le procureur-syndic était 


* Sans doute au cours actuel. 
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en avance de plus de deux mille écus. On fit un 
nouvel emprunt de deux mille deux cents ccus, 
auquel tout le monde fut soumis ; et un autre , 
sur le comté de Nantes, de dix-neuf cents ccus. 

Mais que pouvaient tant de vains efforts contre 
la fortune toujours croissante de' Henri IV? Elle 
était déjà irrévocablement fixée par le gain de la 
bataille d’Ivri (i4 mars). Le fantôme de roi , que 
la ligue avait créé, après avoir langui en prison, 
était mort le 9 de mai. Cependant le duc de M%i-- 
cœur abusait tellement de la crédulité des Nantais , 
que scs ordres ne se donnaient qu’au nom de ce 
prince. Le parlement de Nantes favorisait cette gros- 
sière fourberie , en ordonnant qu’à compter du a 
d’août, les lettres de la chancellerie seraient datées 
de la seconde année du régne de Charles X, quoique 
ce prince fût mort depuis près de trois mois, ce que 
ces magistrats, sans doute , ne pouvaient ignorer, 
La monnaie même qui se battait à Nantes était 
à l’effigie de ce prince. Cette monnaie dérisoire’ 
eut cours jusqu’en i.'iqS; mais clic était tellement 
décriée, que, dès la fin de iSgi, personne n’en 
voulait plus. 

Cependant les opérations militaires ne répon- 
daient point aux moyens que le duc employait 
pour étendre sa domination. Le pays de Retz était 
Tout royaliste, et le château de Vue était occupé 
par les troupes du roi. Le seigneur de Goulaine 
l’assiégea. Nantes eut ordre de ravitailler sa petite 
armée; on lui envoya 4*200 pains d’un sou, six 
barriques de vin , un demi-bœuf de 43 livres 10 
.sous , et six moutons à 5 livres la pièce. Ce se- 
cours et quelques traîtres dans la place, l’obligè- 
rent à SC rendre. 

Vers ce temps , le prince de Dombes enleva 
Châteaubriant au duc ; mais il le conserva peu de 
temps: les mêmes moyens qui furent employés à Vue 
réussirent aussi à Châteaubriant. 
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Paris , réduit aux dernières extrcmilcs de la fa- 
mine , était prêt à se rendre, quand le duc de Parme 
vint à son secours, et força Henri de lever le siège. 
Nantes accueillit celte nouvelle avec des trans- 
ports de joie. Une seconde bonne nouvelle fut l’ar- 
rivée de quatre mille cinq cents Espagnols à Saint- 
Nazaire. La ville leur envoya des rafraîchissements 
pour environ quatorze cents écus. Arrivés à Nantes, 
on les logea au Marchi.x et au Bourgneuf. Les 
naïades furent soignés avec l’argent des quêtes. 

1591. 

Le lo février , le bureau fit un marché avec Adam 
Bclœil, marchand de Nantes, pour lui fournir 
cinquante milliers de poudre , à 17 sous la livre, 
et dix milliers de balles de fer d'artillerie, à 3 o 
écus sols le millier. 

Le 12 du même mois , les Etats s’assemblèrent 
à Nantes, sous la présidence du gouverneur, qui 
n’oublia rien de ce qui pouvait favoriser la ligue, 
ou plutôt ses vues personnelles. «La ville y en- 
voya six députés. Oq y fit un cahier d’ordonnances 
qui n’offrent aucun intérêt. 

Pendant cette assemblée, les soldats de la l.gue 
s’emparèrent de Saint-Marc-de-la-Jailic. La ville 
demanda la démolition du fort , et ne put l’ob- 
tenir; mais, en récompense, le duc ordonna la 
continuation des travaux de Nantes , sans inter- 
ruption. On commença la casemate de Saint-Pierre, 
dont la duchesse posa la première pierre, le 12 
août. Pour fournir à ces Irais, on fit une nou- 
velle levée de cinq cents écus par mois, pendant 
six mois, sauf à continuer. 

Quoique la duchesse aimat à .sc signaler par des 
coups d'autorité, elle ne négligeait cependant pas les 
moyens de séduction. Le vaste terrain extérieur, 
connu plus lard sous le nom de Motte-Saint-Pierre, 
s’appelait alors Place des Lices. Ce terrain fut 
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aplani , et devint un rendez-vous pour les diver- 
tissements. La duchesse y venait avec des dames, 
et se mêlait à toutes les danses , qu’elle provo- 
quait elle-même. Il est à croire que plus d’un élé- 
gant du siècle, charmé d’une si haute faveur, fut 
séduit par les grâces de la duchesse, et ne dut 
son zèle pour la ligue, qu’au bonheur d’avoir dansé 
avec elle. 

Par une délibération du a5 février, la ville achète 
la bibliothèque que M. de Gallo avait léguée à l'hô- 
pital, pour quatre cents écus sols. Lejduc de Mer- 
cœur approuva cette acquisition , au mois de dé- 
cembre suivant. 

Dès le mois de septembre de l’année précédente, 
le chapitre avait déclaré le siège vacant, et ob- 
tenu du parlement ligueur la permission d’admi- 
nistrer le spirituel. Mais cette violence ne pou- 
vait suffire aux ennemis de lévêijue. .Le gouver- 
neur profita de cette disposition des esprits, pour 
achever la ruine du prélat. Le i5 février de cette 
année , le meme parlement le déclara infâme , 
déchu de scs bénéfices, et enjoignit au chapitre de 
s’adresser au Pape, pour avoir un autre évêtjuc. 
En vain celui-ci envoya -t- il une justification : elle 
fut brûlée par la main du bourreau, et copie ré- 
servée au greffe, pour servir à l’instruction du 
procès. J 

Le pape Grégoire envoya un nouveau nonce 
eu France; c’était le fougueux Laudi iano , prélat 
milanais, non moins attaché à l’Espagne qu’à la 
ligue. Il était porteur de bulles qui renouvelaient 
contre Henri IV les foudres précédcmnicnt lan- 
cées. Il ordonnait aux laïcs d’abandouiier le roi. 
Les ecclésiastiques fidèles à leur souverain , claient 
menacés d’excommunication et de privation de 
bénéfices. Celte bulle fut publiée solennellement, 
dans la cathédrale de Nantes, le 8 août, et l’ou 
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fit line procession générale à celle occasion. Le 
jiarlement de Tours hriila la bulle ; lo parlement 
de Nantes brûla farrél de celui de Tours, et fit 
faire une nouvelle proco.ssion d’amende honora- 
ble, pour relever la bulle de sa flétrissure. 

Jamais Nantes n’avait vu tant de processions. 
On en faisait de jour et de nuit, selon la na- 
ture des événements. Ce fut le chapitre qui mit 
les processions nocturnes à la mode. Les capu- 
cins , venus comme missionnaires, suivirent cet 
exemple, qui , selon l’abbé Travers, était plus pro- 
pre à scandaliser , qu’à édifier les fidèles. 

Cette année fut peu fertile en événements mi- 
, litaires : Henri, trop occupé ailleurs, négligeait la 
Bretagne; mais le duc de Mercœur en profita'fai- 
blement, malgré scs Espagnols. 

Le brave Lanouc , avec peu de forces, défendait 
la cause royale dans la province , et empochait 
les ligueurs d’entreprendre des conquêtes de quel- 
que importance. Mais ce guerrier, l’ami et le com- 
pagnon d’Henri IV, touchait à sa fin. Il assié- 
geait Lamballe, et fut morlellemcnl blessé , en vou- 
lant reconnaître la brèche pour livrer l’assaut. 
Sa mort fit abandonner la place , qui allait se 
rendre. 

François de Lanouc-Briord , surnoinrac Bras- 
de-Fei\ était ne en d’une famille noble du 

comté de Nantes. Sa loyauté, sa valeur, scs nom- 
breux exploits , son attachement au roi, sa pru- 
dence dans les conseils et son humanilé après la 
victoire, sont trop connus pour qu’il soit néce.s- 
^aire de les mentionner ici. « Scs vertus mili- 
» taires, dit Anquetil, étaient relevées par la pu- 
» reté de ses mœurs, sa modération, sa droiture, 
>> et une équité incorruptible. » 

La conquête la j»lus importante pour Nantes 
fut celle de Blain. La ville était singulièrement 
incommodée par les partis que le chevalier du 
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Goût envoyait jusqu’à scs portes , d’où ils ne 
revenaient jamais sans emmener des prison- 
niers, que le chevalier rançonnait avec rigueur; 
de sorte que le commerce de ce côtd de la ville 
était entièrement ruiné. Le duc de Mercœur était 
aussi très humilié d’étre bravé par un aventurier 
jusqu’au centre de son autorité. La ville s’offrit 
de payer les frais du siège; le duc accepta, quoi- 
qu’on fût déjà au commencement de novembre, 
et que le château fût un des plus forts du pays. 
Il partit sur-le-champ avec un corps d’Espagnols 
et de ligueurs, investit le château le lendemain, 
et dressa une batterie de 12 pièces de canon ; au 
bout de deux jours un pan de muraille écroula et 
combla le fossé. Le duc se disposait à livrer l’as- 
saut ; mais les assiégés, peu jaloux de soutenir leurs 
premières bravades, demandèrent à çapitulcr. Un 
de leurs capitaines s’avança une. branche blanche 
à son chapeau, et un javelot à la main. Leduc, 
en l’apercevant ainsi accoutré, dit à l’un des siens : 
» Allez dire à ce maître sot qu’il se retire , ou 
que je le ferai ])cndre à l’instant. » Il ne se le fit 
pas redire. Pendant qu’il se retirait , un espagnol 
grimpa sur la brèche; et, s’apercevant qu’elle n’é- 
tait pas défendue, appela scs camarades, qui en- 
trèrent jusque dans la grande cour , sans trouver 
personne. l>es assiégés s’étaient retirés dans le petit 
château , d’m'i ils obtinrent une capitulation très- 
dure. Du Goût resta prisonnier , et languit long- 
temps au château dcjNantes. Son frère, et plusieurs 
autres gentilshommes , ainsi que le plus jeune fils 
du président de Ris, furent envoyés sur les ga- 
lères du duc comme forçats. Ils s’échappèrent dans 
la suite par l’habileté d’un brave capitaine huguenot, 
leur camarade d’infortune, qui s’empara du vais- 
seau et le conduisit en mer. 

C’est ainsi que se termina ce siège qui devait 
être long et difficile, et qui ne dura que six ou 
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sept jours. Le butin fut immense : outre les objets 
pilles par la garnison pendant plusieurs années ^ 
on enleva pour plus décent mille écus de meubles 
et effets, appartenant à la maison de Rohan, dont 
les Espagnols, comme les premiers venus et les 
plus nombreux, eurent la meilleure part. 

Le gouverneur se rendit aussi maître de Saint- 
Marc-de - Contais , qui ouvrait le pays de Retz. 
Celte petite bicoque appartenait au marquis de 
Belle-Ile, fils du maréchal de Retz. Sa fidélité ne 
tint pas contre celte perte; il sc rangea sous les 
drapeaux de la ligue. 

Le conseil d’état de la ligue supprime l’impôt 
établi sur la poudre et autres munitions entrant 
en ville. 

1592. 

La Bretagne était abandonnée au fanatisme des 
ligueurs et à l’ambition du duc de Mercœur. ;Ce 
seigneur , débarrassé d’un ennemi actif et redou- 
table, par la mort du brave Lanoue , voulut étendre 
ses entreprises. Sachant que Craon était assiégé , 
il se proposa de l’aller délivrer. Nantes lui fournit 
trente mille pains de méteil de i6 onces y et les fit 
conduire à Chàteaubriant. 

L’armée royale était commandée par les princes 
de Bombes et de Conti , et forte de huit mille 
hommes. Celle du duc n’était que de cinq à six 
mille , tant Espagnols que Français de nouvelle 
levée, et sept à huiteents chevaux. La discorde et la 
méfiance régnaient dans l’année royale. A l’ap- 
proche du duc , le prince de Bombes leva le siège 
cl voulut SC retirer; mais, par négligence ou trahison, 
on laissa subsister ^un pont de bateaux par où le 
duc déboucha ; il attaqua vivement l’arméC royale, 
qui commençait à battre on retraite. Le prince 
de Bombes , placé à l’arrière-garde , fit de vains 
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«fforlspour la soutenir. Il fut abandonné des siens, 
et la déroute était entière avant que le combat ne 
fut sérieusement engagé. Le prince , avec une tren- 
taine de cavaliers, se défendit courageusement et 
dut s’estimer heureux d’échapper aux ennemis qui 
Je poursuivirent jusqu’aux portes de Château-Gon- 
thicr. 

Cette bataille se livra le a3 de mai. Les trophées 
de la victoire furent onze pièces de canon , vingt- 
quatre enseignes et deux cornettes. Quantité de pri- 
sonniers , parmi lesquels plusieurs seigneurs , furent 
conduits à Nantes, et renfermés au cbûteau. On sus- 
pendit les drapeaux aux voûtes de la cathédrale , on 
chanta un 7c Deurn\ et, selon l’usage du temps, les 
processions ne furent pas épargnées. Le duc fit bâtir 
une chapelle dans l’église de Saint- Vincent , sa pa- 
roisse , sous le nom de Notre- D ame-des-P^ictoires , 
et y fonda des prières. 

Tandis que le duc était occupé de la guerre , la 
duchesse ne négligeait pas ses intérêts ; elle était 
parvenue à force d’art et de persévérance à sub- 
juguer tous les esprits. Son autorité était si bien 
établie , qu’elle ne craignait plus de refus , et la 
docilité des Nantais était d’autant plus admirable , 
que plus d’une fois ils avaient osé résister à son 
époux. 

Le 5 de novembre , la duchesse accoucha d’un 
fils et d’une fille. Ils furent baptisés le même jour 
sans aucune pompe. Le fils fut nommé François, 
et eut pour parrains deux pauvres hommes , et une 
pauvre femme pour marraine. La fille fut nommée 
Françoise , et n’eut également que de pauvres gens 
pour parrain et marraines. Cette humilité chrétienne 
est d’autant plus étonnante , que personne plus que 
cette darne n’avait un esprit de domination et 
de hauteur ; qu’cile-hiême avait eu un roi pour 
parrain, et pour marraines deux reines, et qu’elle 
voulait faire appeler son fils prince de Bretagne. 
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V Ce fils ne vdcut que quelques mois. La fille 
épousa y dans la suite , César de Vendôme , fils na- 
turel de Henri IV. La duchesse fonda une rente 
en faveur de ses pauvres compères et commères. . 

A celle époque, il était défendu d’acheter au- 
cune propriété appartenant à un royaliste , sans 
permission spéciale du duc ; on regardait ces biens 
comme acquis de droit à la ligue. La tyrannie était 
parvenue au point que le parlement ligueur infor- 
rnoit contre les fauteurs du roi de Navarre , et or- 
donnait d'ouir les capitaines et cinquanteniers. 

Au commencement de cette année , le bureau 
ordonna de mettre au rang des portraits des maires, 
celui du sieur Dutcrlre , maire sortant. C’était un 
brevet de bon bgucur qu'on lui accordait. 

La place de Saint-Pierre était alors un cimetière 
enclos de baies ; on l’entoura cette année d’une 
muraille. ^ 

1695. 

Le duc de Mayenne avait convoqué les Etats 
généraux de la ligue à Paris , pour le mois de jan- 
vier. Le duc de Mcrcœur envoya ses députés; entre 
autres, le théologal Christi, fameux ligueur, le même 
qui, quatre ans auparavant , avait provoqué l’adhé- 
sion du bureau à la ligue. 

Celte année fut peu fertile en événements à Tuan- 
tes. Cependant ils se pressaient ailleurs. Henri IV, 
en butte aux ligueurs et au duc de Mayenne , à la 
faction espagnole et aux Etals généraux , préls à 
nommer un roi , tâchait de faire face à tant d’en- 
nemis. Ses partisans catholiques et les plus sages 
calvinistes , l’engageaient à rentrer dans le sein de 
l’église. Ce prince , après quelques nouvelles vic- 
toires , et une trêve qui lui laissait un peu de repos, 
crut devoir s’occuper d’une conversion fong-temps 
attendue. Il fit son abjuration à Saint-Denis , le 
25 juillet , au grand déplaisir de 
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« Ces Français qui n’ont de la France , 

>• Que la langue et l’iiabillemeut, » 

Selon l’expression de leur contemporain Mal- 
herbe , qui paraissait bien les connaître. Cet évé- 
nement fut un coup de foudre pour la ligue ; mais 
personne n’en fut plus affligé que le duc de Mer- 
cœur , et les « ligueurs espagnoUsés , qui , dit Pé- 
» réfixe , tenaient beaucoup plus aux doublons d’Es- 
» pagne , qu’au bonheur de leur patrie. » 

Le duc de Mercœur avait assemblé les Etats 
de Bretagne à Vannes. Il demanda et obtint une 
somme de 20,000 écus pour ressusciter la défunte 
université de Nantes , détruite par la guerre ; mais 
dès qu’il fut en possession de cet argent , il lui trouva 
un emploi plus utile; à ses intérêts , et fil construire 
la tour du j?apcgault. 

Les capucins obtiennent la permission de s’éta- 
blir provisoirement à Nantes , sur un fonds acheté 
par le duc , dans le quartier neuf du Marchix. On 
bâtit aussi le couvent des Minimes. 

1594. 

Par ses lettres du .4 janvier , le gouverneur ré- 
tablit les échevins au nombre de dix , comme à 
la date de leur création ; le duc ne négligeait rien 
pour augmenter le nombre de ses créatures. 

Le parlement de Nantes nomma cette année un 
de ses présidents et un conseiller de la cour , com- 
missaires pour la rédaction d’une ordonnance gé- 
nérale de police , pour la ville , faubourgs , banlieue 
et Comté de Nantes. Cette ordonnance fut lue et no- 
tifiée au bureau de ville, le lo de février , et publiée 
dans tout le Comté par un sergent royal , général et 
d'armes en Bretagne , accompagné du trompette de 
ville. Cette ordonnance, divisée en dix-sept cha- 
pitres , contient cent trente-trois articles. 

Les premiers articles sont consacrés à la répres- 
sion des blasphèmes et jurements dans les cabarets 
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et tavernes; à la de'fense de vendre à boire et à manger 
les dimanches et fêtes , pendant l’heure des offices, 
et aux taverniers en tout temps de laisser jouer aux 
jeux de hasard , tels que cartes , des , etc. 

A cette époque , les ouvriers étaient strictement 
renfermés dans les limites de leur profession ; la 
police réglait le prix du travail , et l’ouvrier était 
tenu de s’y conformer , sous peine d’amende , de 
saisie ou punition corporelle , selon les cas ou ré- 
cidives. 

Le prix des journées de maçons , charpentiers , 
etc , fut fixé à 10 sous , et celui des manœu- 
vres à 8. Le salaire des charretiers pour le trans- 
port dos matériaux , des ports au milieu de la f 
ville , était de 2 sous ou 3 sous , avec deux che- 
vaux. Les cabareliers qui vendaient des vins étran- 
gers, ne pouvaient tenir de ceux du pays. La pre- 
mière qualité de vin nantais était taxée à 5 sous 
le pot , et la seconde à 4 sous ; celui d’Anjou , à 
g sous ; celui d’Orléans ou de Grave à la sous le 
pot. Les cabaretiers devaient cire approvisionnés 
pour six mois. Le prix de la dépense de l’homme 
et du cheval à l’auberge , était fixé à 45 sous par 
jour ; l’homme traité avec vin étranger, et le cheval 
à cinq mesures d’avoine , savoir 18 sous pour la 
dînée , et 27 sous pour la soupée et couchée. Pour 
le laquais , 7 sous 6 deniers par jour ; à savoir , 

3 sous pour la dînée , et 4 sous 6 deniers pour 
la soupée et couchée. Le piéton à table d’hôte 
avec vin étranger , payait 3 o sous par jour ; i 3 sous 
pour la dînée et 17 sous pour la soupée et couchée. 

11 y avait de moindres prix pour les goûts moins dif- 
ficiles. 

Les boulangers devaient être approvisionnés pour 
trois mois ; leur dépôt devait être de trente seliers 
de farine , froment et seigle. 

Les bouchers étaient aussi tenus d'avoir leur ap- 
provisionnement assuré pour trois mois , sous peine 
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iâe ccnl lirres d’amende. « Ne pourront, ditl’ordon- 
» nance , les bouchers de ceste ville et faubourgs ,• 
>• tuer et exposer en vente aucunes chairs de quel- 
» ques natures qu’elles soient , qu’elles ne soient 
» saines et nettes , sur peine du fouette pour la pre- 
■ mière fois , et pour la seconde , (Pestre pendu 
» esit angle. » 

La chaussure était soumise au maximum. « Est 
» enjoint aux cordonniers.... faire chaussure de cuir, 
» loyal , marchand , bien accoustré et conroyc. Les 
» souliers de marroquin de Flandre ou d’Espagne , 
» à deux semelles de 9 , lo, 1 1 et 12 points , seront 
» vendus à l’avenir 32 sols , au-dessous sera rabaissé 
» 2 sols par point. Les souliers à trois semelles , 
» et les souliers liégés , 4 o sols. La paire de mulles 
» et escarpins , 4^ I^^s souliers de veau à 

» deux semelles, 24 sols. Les boites de vache grassey 
» de deux pieds et demi ^ à trois semelles , deux 
» écus , etc. » 

Peu après la publication de cette ordonnance y 
des députés du parlement de Nantes , le sénéchal, 
le prévôt , deux députés du chapitre , le maire et 
les échevins se réunirent en conseil de police , pour 
renouveler quelques articles de l'ordonnance de po- 
lice de l’année i 58 i. Un de ces articles contient 
cette singulière disposition ; que les vins etrangers 
et le gibier sont défendus aux artisans. Celte prohi- 
bition fut plus d’une fois renouvelée dans la suite ; 
heureusement qu’elle ne s’étendait pas aux vo- 
latillcs domestiques , qui restaient dans le domaine 
des estomacs grossiers. Le bon Henri se renfer- 
mait ainsi dans l'ordre légal, en voulant que le 
paysan pût mettre le dimanche la poule au pot. 

Henri IV venait d’étre sacré à Chartres (27 fé- 
vrier) , et dès le 22 mars il était maître de Paris. 
Le duc de Mercoeur , malgré scs désirs de souve- 
raineté , à l’exemple du duc de Mayenne , com- 
mençait à prêter l’oreille à des propositions d’ac- 
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commodément ; mais il se mettait à trop haut'prix , 
pour que ses offres pussent être acceptées. Le roi 
essaya une négociation par la reine Louise , sœur 
du gouverneur. Elle vint à Ancenis de la part de 
Henri ; le duc s’y rendit le 8 juillet ; mais les con- 
férences traînèrent en longueur et furent renvoyées 
au 17 décembre. Philippe Dubec, ancien évêque de 
îsantes , et maintenant archevêque de Reims , fut 
député pour le roi. Charles-de-Bourgneuf , évêque 
de Saint-Malo , et Delaunay , president du parle- 
ment de Nantes , furent ceux du duc : mais ces dé- 
putés ne se réunirent que pour s’ajourner de nou- 
veau , au i 5 janvier de l’aunce suivante, puis au 
20 février, et enfin au d’avril, à Chenonceau , sur 
le Cher , maison de la reine Louise, dont la santé ne 
pouvait s’accommoder de l’air d’Ancenis. 

Ges renvois successifs ne laissaient que trop en- 
trevoir que les négociateurs étaient loin de s’en- 
tendre , et ces vaines tentatives n’eurent en effet 
aucun résultat. 

1595. 

La guerre continuait toujours en Bretagne , et 
le duo d’Aumont, qui avait remplacé, le brave La- 
noue , la faisait avec succès pour le roi. Mais Henri 
ne devait pas long-temps profiter de ses services. 
Cedant aux sollicitations de la dame de Laval, ce 
général mit le -siège devant le chûteau de Comper , 
et y reçut une blessure au bras. On le transporta à 
Rennes , où il mourut le 19 d’août. 

Depuis queleduc de Mercœuravaitlaisséentrevoir 
des dispositions à se soumettre , le zèle de ses parti- 
sans commençait à se refroidir; ilscherchaientde leur 
côté àse mettreà couvertde la vengeance d’un prince, 
qiû, s’il savait pardonner, savait aussi punir. Le duc 
loi-mêmcne faisaitplus la guerre qu’avec mollesse; il > 
prolongeait ses séjours à Nantes et au château d’In- 
dret , qu’il avait fait bâtir. La ville heureusement en 
profilait ; elle accepta avec empressement la pro- 
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position du duc . de caserner les troupes pour dé- 
barrasser les habitants du fardeau des logements de 
guerre. 

Le duc , cependant , faisait toujours continuer les 
fortifications de la ville neuve. En i5ga , les habi- 
tants de la campagne , appele's par corve'e pour y 
travailler, avaient offert au duc de se/e'dimcr de 
cette vexation par un impôt pécuniaire. Le duc les 
.taxa à cinq mille deux cents écus , payables par 
les paroisses qui fournissaient les travailleurs. Par 
une ordonnance du 5 avril de cettè année , le duc 
redemanda aux mêmes paroisses, une pareille somme 
pour être employée aux mêmes travaux « ci non 
» ailleurs, n Timothée Guillaume était chargé de 
rinspectioii des travaux , et recevait i 6 sols par jour. 

Pour réveiller- l’ambition du duc deMercœur, 
le roi d’Espagne lui envoya un de ses secrétaires avec 
le riche présent d’une écharpe garnie de pierreries , 
et lui offrit une pension de cent mille écus , à condi- 
tion de continuer la guerre. Le duc reçut avec re- 
connaissance une offre qui flattait son humeur bel- 
liqueuse. 

Au commencement' de septembre, scs troupes bat- 
tirent un parti royaliste, près du mont Saint-Michel ; 
ce fut encore l’occasion d’une joyeuse procession à 
Nantes. 

Mais la prospérité du duc n’était plus qu’appa- 
rente , et quoiqu’il ne pût encore être contraint de 
poser les armes , il ne pouvait se dissimuler le 
déclin de sa puissance. Le a3 décembre , il conclut 
avec le roi une trêve de quatre mois , à com- 
mencer du i" janvier suivant , mais pour la Bre- 
tagne seulement. Elle fut depuis prolongée à diffé-' 
rentes reprises , jusqu’à la fin de l’année. 

Celle-ci lut très-calamiteuse. Beaucoup de terres 
restèrent incultes par les longues et fréquentes 
inondations. l..e froid fut' si long et si rigoureux , 
que le 19 avril le chapitre ordonna deux proccs- 
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sions extraordinaires , et , le 26 , une autre , à trois 
jours de suite , pour demander à Dieu la cessation ’ 
de ce fléau. 

Le feu détruisit aussi une partie du clocher de 
la cathédrale. 

On nettoya cette année le puits de la place de 
Saint-Pierre , dont l’eau s était corrompue ; par 
l’avis des médecins on n’y travaillait que la nuit. 
Les habitants des rues descendantes , jusqu’au Port- 
Maillard, furent obligés de tenir, des cüves pleines 
d’eau propre devant leurs portes , et d’en verser 
dans le ruisseau pour favoriser l’écoulement de celle 
du puits. 

On construisit aussi cette année le puits de la 
rue de la Poulaillerie. L’ouvrage fut adjugé à qua- 
rante-cinq ëcus. 

Les maçons et manœuvres présentent une rc- 
quéte| pour obtenir une augmentation de salaire. 

Le bureau règle que depuis la mi-mai jusqu’à la 
mi-octobre , le prix de la journée serait de 12 sols^ 
et le reste de l’année , 10 sols ; les manœuvres ga- 
gnaient deux sous de moins. — Marc d’argent à 
19 livres. 

1596 . 

f 

Les affaires] du roi continuaient à prospérer. 
L’absolution du pape, trop long-temps différée, avait 
enfin été accordée le 16 septembre de l’année pré- 
cédente. L’accommodement du duc de Mayenne 
suivit de près , et le roi confirma son traité par 
l’édit de , Folembrai. Il assigna de plus un terme 
de six semaines aux princes Lorrains, pour jouir 
du bénéfice de l’édit. Le duc de Mcrcœur ne se 
pressait pas d’en profiter ; il connaissait l’embarras 
du roi , qui assiégeait la Fère en personne. Ne pou- 
vant encore le déposséder , Henri fit avec le duc 
une .trêve générale pour deux mois ; elle fut suc- 
cessivement prolongée jusqu’à la fm de l’année » 
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avec celte clause , de ne reprendre les armes qu’a- 
près s’étre avertis quinze jours d’avance. 

Le p.ipe , en réconciliant Henri arec l’Eglise , 
avait change les instructions de son légat en France. 
Celui-ci, fatigué de l’obstination du duc de Mcrcœur, 
le menaça d’excommunication, s’il ne se soumettait 
au roi. Mais ce gouverneur, si soumis à la cour de 
Rome , tant qu’elle maudissait Henri , crut pou- 
voir braver le pape , quand il ne lui commandait 
plus la désobéissance. 

Les pluies furent si abondantes cette année , que 
de mémoire d’homme ou n’en avait vu de pareilles ; 
elles détruisirent les moissons , et les terres demeu- 
rèrent stériles. La misère et la mauvaise nourri- 
ture ramenèrent encore une maladie contagieuse , 
qui dura très-long-temps. 

On entreprend des travaux pour élargir le quai 
de la Poterne. Celui du Port-Maillard , commencé 
en i585 , ne fut achevé que cette année. 

1597. 

Le duc de Mercœur restait seul le.s armes à la 
main contre son souverain; à peine cette année fut- 
elle commencée , qu’il dénonça la fin de la trêve , 
et se prépara à porter la guerre en Anjou. Bientôt 
une trêve nouvelle de deux mois suspendit les 
hostilités, pour reprendre à Bourges d’éternelles 
conférences de paix. Le roi fut forcé de s’y prêter 
par l’événement de la surprise d’Amiens par les 
Espagnols. Les projets du prince sur la 'Bretagne 
furent entièrement déconcertés et ajournés à un 
temps plus heureux. 

La reine Louise , sœur du duc , faisait de vains 
efforts pour engager son frère à accepter les con- 
ditions avantageuses que le roi lui offrait ; elle négo- 
cia une nouvelle trêve, depuis le i5 octobre jus- 
qu’au i5 de janvier. Le roi l’accorda d’autant plus 
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facilement que la campagne avait été très- labo- 
rieuse , que la saison était trop avancée , et que 
l’élat de son armée et de ses finances ne lui per- 
mettait pas de passer en Bretagne cette année , 
pour punir la longue félonie du duc. 

Peu s’en fallut cependant qu’un événement inat- 
tendu ne terminât cette querelle d’une manière fâ- 
cheuse pour le duc. Quelques particuliers formè- 
rent le projet de s’emparer de sa personne ; sa- 
chant que le duc se rendait souvent de son château 
d’indret à un ermitage qu’il avait fait bâtir à l’ex- 
trémité de l’île , ils résolurent de l'enlever et de 
le conduire à Beauvoir. Mais le complot fut décou- 
vert, et les auteurs punis de mort. Duplessis-Mornai, 
sans connaître ce projet, en avait formé un tout 
semblable ; mais en apprenant la fâcheuse issue du 
premier , il renonça au sien. 

Le gouverneur mit à profit le temps que ces trêves 
lui donnèrent pour augmenter les fortifications de 
Nantes. 11 les étendit depuis le château jusqu’à 
l’évèché, avec un bastion sur la motte Saint-Pierre. 
On voit encore des arrachements de cès murs dans 
le fossé du château , au bas du Cours. Ces travaux 
firent découvrir une ancienne porte charrière, et un 
large chemin qui conduisait à Richebourg , cons- 
truits par Gui-dc-Thouars , en 1207. aussi 

construire un tort sur le terrain de Sainte-Cathe- 
rine. 

Cette année fut encore très-désastreuse pour Nan- 
tes. Les pillages dans les campagnes, et les mauvaises 
récoltes avaient considérablement multiplié les pau- 
vres. Six à sept mille, en dehors des portes de Saint- 
Pierre , de Saint- Nicolas et de la Poissonnerie , re- 
cevaient des aumônes de la ville, tandis qu’une foule 
d’autres étaient employés aux travaux publics. Le 
froment valait, aumois d’avril, 22 livres le setier, ce 
qui fait environ soixante francs d’aujourd’hui. 

Le. Sanitat était surchargé de pestiférés , malades 
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ou convalescents, aux frais -Je la ville. Le due, effrayd 
‘de l’intcnsilc de cette contagion , ordonna aux mé- 
decins de s’assembler et d ’indiquer des moyens pour 
désinfecter la ville. Leur ordonnance , publiée à Id 
fin de juillet , contenait entre autres mesures, celles 
de chasser sur le champ tous les vagabonds ; de 
changer et brûler la vieille paille des lits de l’hôpi- 
tal ; de tenir les rues propres , et d’y faire trois 
fols la semaine des feux à deux cents pas de dis- 
tance ; de n’exposer en vente , ni pain chaud , ni 
rien qui fût capable de provoquer la corruption ; 
de ‘ne point faire usaga de fruits verts , de concom- 
bres , de macles , etc. ; ni enfin de permettre la cir- 
I culation des porcs dans la ville. Cette ordonnance 
fut mise sur le champ à exécution. 

i598. 

Henri IV, fatigué de l’obstination du duc de Mer- 
cœur, et libre de soins plus pressants, se décida 
enfin à marcher en Bretagne. Dès le mois de jan- 
vier, il se mil à la tête d’une armée de douze mille 
hommes de pied et de deux mille chevaux. Il était 
tellement résolu d’en finir avec les rebelles , qu’il 
fit avertir tous les commandants des villes qui te- 
naient pour le duc , que s’ils ne se hâtaient de 
recourir à sa clémence , il les traiterait avec toute 
la rigueur des lois militaires. Cette sommation était 
trop sérieuse pour ne pas entraîner une défection 
générale. Presque tous les chefs ligueurs sous les 
ordres du duc , en Anjou , en Poitou et en Bretagne, 
se soumirent avec empressement, et "Nantes, resté ;i 
découvert , fut livré à scs propres forces. A cette 
nouvelle, le gouverneur dut sentir que son règne al- 
lait finir ; mais, feignant d’etre encore en état de ré- 
sister , il se fit prêter deux coulevrincs par la ville, 
dont il arma le château, et fit changer toutes les clefs 
de la forteresse. 

Blais tous CCS vains préparatifs ne servaient qu’à 
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masquer une négociation défavorable. En effet , le 
roi exigeait pour préliminaire , que le duc aban- 
donnai son gouvernement pour rentrer en grâce. Il 
fut contraint de faire l’aveu de cette clause humi- 
liante à l’assemblée générale , convoquée à rhôtcl 
de Ville', le 4 février. Il la pria de joindre ses dé- 
putés aux siens, pour obtenir de meilleures con- 
ditions. 

La ville nomma, pour le clergé , M. Descourans, 
doyen de l’église de Nantes, ou, à son defaut, M. de 
INîordelles , ar( liidiacrc ; pour les finances , Jean 
de la Tullaye de la Jarossicre, maître des comptes; 
pour la justice , René de Marcé de la Vrillère , 
conseiller au pré.sidial; pour les bourgeois, MM. Lo- 
riot du Fief et Marques de la Branchoucre, anciens 
maires. 

Les passeports n’arrivèrent que le 2 de mars, 
et le lendemain les députés partirent pour Angers , 
où le roi s’était arreté. La duchesse de Mercœur 
était partie dès le 20 lévrier , afin d’avoir le temps 
de ménager ses intérêts particuliers ; et le cha- 
pitre , qui ne s’oubliait pas , avait pris les devants. 
Quoiqu’il eût indignement traité son évêque , Phi- 
lippe Dubec , qu’il l’eût banni de son évêché, en le 
déclarant infâme et fauteur d'hérétiques , il s’adressa 
cependant à lui , et implora son crédit en faveur 
de la députation. Il ordonna aussi des prières pu- 
bliques , pour l’heureux succès delà négociation. 

Les députés furent mieux reçus qu’ils n’osaient 
s’y attendre. Le discours qu’ils adressèrent au roi 
était rempli de louanges pour ce prince, et d’ex- 
cuses sur le mauvais parti qu’ils avaient suivi. Par 
le ton qui y règne , on peut juger que le duc et 
ses ligueurs savaient au besoin s’humilier. 

Mais ces démarches tardives eussent été d’un 
faible secours au gouverneur ; « il étoit perdu sans 
» ressource , dit Péréfixe , s’il ne se fût avisé pour 
» se sauver, d’oilrir sa fille unique au fils aîné de 


.'ujitized by Google 



i35 

» Gabriellc , duchesse de Beaufort. » Ce jeune 
prince était César , duc de Vendôme , que les cour- 
tisans appelaient César Monsieur. Il n’avait encore 
que quatre ans , et la fille du 'duc en avait six. 

Une alliance si illustre séduisit la belle Gabrielle; 
elle parvint à la faire goûter au roi, qui ne pou- 
vait rien lui refuser. En faveur de ce mariage , 
Henri sacrifia son juste ressentiment , et accorda 
au duc un édit qui était moins une grâce que la 
récompense d éclatants services , et qui excita la 
jalousie des plus fidèles serviteurs du roi. Par cet 
édit , le duc obtint deux cent trente et un mille écus 
et cent cinquante mille livres de pension ; de plus , 
quarante-cinq mille écus à prendre sur le reste des 
impôts de la Province , et permission de lever cinq 
mille écus sur ses va.ssaux de Penthièvre. Le roi 
lui abandonnait aussi les blés restés en magasin , et 
lès deniers dont Nantes pourrait lui être redevable 
après la réduction. Le duc fut encore indemnisé 
d’une somme de cinquante mille livres , pour un 
cautionnement que son père avait autrefois con- 
tracté. Outre ces grandes sommes , le roi accorda 
cent cinquante mille écus pour dédommager les 
lieutenants du gouverneur. Enfin , le duc conserva 
sa charge de capitaine de cent hommes d’armes, 
et de cinquante hommes soldés. 

C’est à ce prix que le duc de Mercœur aban- 
donna un gouvernement qu’il ne pouvait plus re- 
tenir , pour le céder à son gendre futur , César dè 
Vendôme. 

Henri accorda à la députation la paix quelle lui 
demandait , mais il exigea qu’elle fût signée par les 
habitants. En conséquence , on lui envoya une nou- 
velle députation , chargée de signer au nom de la 
ville. 

Un des députés fit savoir que le roi ne tarderait 
pas à venir à Nantes ; on s’occupa dès lors à 
faire les préparatifs de réception. La ville fit une 
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levée (le dix-sept mille ëcus sur les liabilanls ; les 
plus ais(îs furent oblige's d’en /aire l’avance. Douxe 
mille écus étaient destines aux frais d’cnlrc'e ; deux 
mille pour les hôpitaux , dont les besoins étaient 
extrêmes , et trois mille au paiement d'une gar- 
nison qui dévorait la ville et les environs. Le duc 
fut supplié de la renvoyer au plus vite. Mais cette 
prière était inutile ; il y était oblige par un article 
secret de ledit. Pour se débarrasser de la garnison 
sans la payer , le duc lui tendit un piège ; feignant 
de la vouloir passer en revue , il la lit sortir par 
la porte de Saint*Pierre « et la conduisit sur la 
Place des Lices. Mais à peine fut-elle en bataille , 
qu’il s’élança au galop , rentra en ville et fit fermer 
la porte. Sa troupe , ainsi abandonnée se débanda 
et se dédommagea sans doute par le pillage , du 
tort que lui faisait, son général. Les cinq ou six 
cents hommes restés au château, témoins de cette 
perfidie , se révoltèrent ; le duc voulut l’emporter 
de hauteur , mais ils se montrèrent si résolus , qu’il 
ne pût s’en défaire qu’en les payant. 

Les quatorze compagnies bourgeoises devaient 
assister à l’entrée du roi , ornées de scs couleurs : 
incarnate , blanche et verte. On leur fit faire des en- 
seignes de taffetas, garnies d’écussons et de chiffres, 
qui coûtèrent quatre cent trente écus et deux livres 
treize sous. 

Les présents de vins furent également détermi- 
nés. Madame , sœur du roi , et la belle Gabriclle 
d’E.strée , devaient accompagner le prince. 11 fut 
offert à chacune , vingt livres de soie plate , de 
toutes couleurs ; cent livres de confitures , qui coû- 
tèrent, avec leurs boîtes , deux cent cinquante-deux 
écus ; six paires de gants ambrés , du prix de six 
écus la paire. Madame eut encore un baril de noix 
confites , et la duchesse de Beaufort , six cana- 
riens , qui , avec leurs cages , coûtèrent environ dix- 
sept écus. 
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Le roi refusa l’entrée royale , et fit écrire par 
M. Dachon de la Ragoticrc , un des députés de 
la ville qu’il désirait que les douze mille cens des- 
tinés à cette cérémonie fussent employés au paie- 
ment de ses gardes. La*ville voulait entrer en com- 
position ; elle offrit huit raille , et ensuite dix mille 
écus ; mais le roi tint bon . et obtint la somme 
entière , sauf les dépenses de son logement. 

Le .samedi , 4 avril , Albert de Gondi , maréchal 
de France , duc de Retz , ancien gouverneur de 
la ville et du château de Nantes , vint prendre 
possession au nom du roi. *11 fut conduit au châ- 
teau par le corps de ville ; il y mit garnison royale 
de cinquante hommes et dix goujats. De là le Yna- 
réchal de Retz se rendit à l’hôtel de ville , et reçut 
le serment des magistrats et du peuple , au cri de 
vive Henri IV. On le reconduisit ensuite à la ca- 
thédrale , où le Te Deum fut chanté en l’hon- 
neur du roi , par ee meme chapitre , qui pendant 
tant d’années n’en avait entonné que pour ses en- 
nemis. ' 

Lff sénéchal Jacques Charette , le procureur du 
roi .'de la Rouxière et plusieurs notables citoyens , 
revinrent à Nantes et rentrèrent dans leurs fonc- 
tions , dont ils avaient été exclus par les ligueurs. 

Le matin du meme Jour , on avait publié l’édit 
d’amnistie au présidial. Par cet édit , le roi con- 
firma , ou plutôt rétablit tous les' privilèges de la 
ville , et lui accorda que la Religion prétendue ré- 
formée , ne pourrait s’exercer ni dans la ville et les 
faubourgs , ni plus près de trois lieues de Nantes. 

Le roi arriva à Nantes , le lundi i3 avril, après 
avoir dîné à Chassais , maison de campagne des 
évêques de Nantes , oii, Philippe Dubec le traita. 
Il le suivit dans cette ville qui l’avait chassé de 
son sein pour être trop attaché à ce prince. 

Le roi fit son entrée à cheval , sur les six heures 
du soir , par la porte de Saint-Pierre , accom- 
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pagne de l’archevêque de Rhciins , de l’érêquc 
d’Angers , des ducs d’Epernon , d’Elbeuf et du 
comte de Schomberg. Il se rendit au château , dont 
il admira la force et la beauté , et qui lui arracha 
ce naïf aveu : Centre saint gris ! les ducs de Bre- 
tagne n'étaient pas de petits compagnons ! Il est 
vrai que le duc de Mercœur avait beaucoup con- 
tribue à rendre le château formidable pour cette 
époque. 

Le chapitre se hâta de venir complimenter le 
roi ; Charles de Bourgneuf, évêque de Saint-Malo, 
était à la tête et harangua Sa Majesté. Le corps 
de ville vint ensuite. 

Le lendemain à 9 heures du matin , le roi se 
rendit à la cathédrale : il fut reçu par les deux 
chapitres ; il se mit à genoux sur un coussin de 
velours , baisa la croix que l’évêque lui présenta, 
et jura de maintenir et de défendre les droits et 
les libertés de l’église. Entré dans la nef , le roi 
entendit le Te Deum , et de là se rendit au chœur, 
et SC plaça sous le dais qu’on lui avait préparé 
pour ei^endre la messe. 

De retour au château , les députés de la col- 
légiale lui présentèrent le pain du chapitre. Le 
roi feignit de croire qu’ils étaient députés du cha- 
pitre de la cathédrale , parce que c'était à lui à 
le présenter. Le roi leur dit par deux fois : que 
« le chapitre eut à tenir ses promesses , par cy 
» apres ne se despartir de l’obéissance de S. M. , 
» et pour le regard des privilèges de l’église , que 
» S. M. tiendrait de sa part le serment qu’il avait 
» presté publiquement. 

Le même jour, le roi confirma les privilèges de' 
liantes, capitale dp laBretagne, et y rappela la cham- 
bre des comptes , qui depuis neuf ans était à Rennes. 
Le parlement , en enregistrant ces lettres dù roi, 
ne voulut point laisser prescrire les droits de l’an- 
cienne capitale de la Province , et y mit cette 
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clause : sans préjudice des droits de la ville de 
JRennes. 

Le ig avril , on sonna la grosse cloche de la 
cathédrale , pour annoncer la naissance du cheva- ^ 
lier de Vendôme , depuis grand prieur de France , 
dont la duchesse de Beau fort venait d’accoucher 
la veille. Le chapitre fit faire des prières publi- 
ques pour l’heureux accouchement de celte dame, 
ce qu’il n’avait fait ni pour M”' de Martigue , ni 
pour la duchesse de Mercœur. 

Le avril , César, duc de Vendôme, fut déclare 
et reconnu gouverneur de Bretagne , dans une as- 
semblée générale de la ville; le duc de Monlbazon , 
gouverneur de la ville et du château de Nantes , et 
en son absence , le sieur de Lussan. 

Le roi fit aussi présenter un nouveau réglement 
pour les élections municipales. Chaque année , au 
i" de mai , l’assemblée devait nommer trois can- 
didats pour la mairie , sur lesquels le roi en choi- 
sirait un ; et six autres pour les échevins , sur les- 
quels il en choisirait deux pour remplacer les deux 
sortants , réduisant ainsi les échevins à six comme 
par le passé. Ces maire et échevins se trouvaient 
ainsi désignés pour l’année suivante. Les mêmes 
formes furent observées pour la nomination du pro- 
cureur syndic, et les officiers de la milice bour- 
geoise. 

En vertu de celle ordonnance , mais qui n’eut 
sa régulière exécution que l’année suivante , le sieur 
’Eurcant , conseiller-d’élal , requit l’assemblée de 
la part du roi de procéder à la nouvelle for- 
mation du bureau. l..a liste lui en fut présentée 
le lendemain 26, et, le 27, le sieur Turcanl fit con- 
naître les choix de Sa Majesté. Charles d’IIarouïs , 
président du présidial , fut rétabli maire ; Blanchet 
de Fougères , sous-maire ; Marcel de Maupas , Lo- 
riot de la Bergerie , Nicolon de la Chasseloire , 
Lebrun de la Rouaudière , avocat , Bariller du Sas , 
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Echevins ; Dachon de la Ragolière , aTOcat , pro- 
cureur-syndic. 

On fil aussi connaître les noms des capitaines, 
lieutenants et enseignes de la miüee bourgeoise. 

Le i" de mai , Monsieur d’Harouïs fut installe 
maire , avec la plus grande pompe. Ce digne ma- 
gistrat reçut dans cette solennité la juste récom- 
pense d’une fidélité qui ne s’était Jamais démentie 
et le dédommagement de l 'indigne traitement que 
lui avait fait éprouver la duchesse de Mercœor. 

La veille, le roi avait donné le célèbre édit, 
connu sous le nom cT édit de Nantes , en faveur 
des calvinistes. A tous les avantages qu’ils avaient 
obtenus de Charles IX et de Henri III , pour le 
libre exercice de leur religion , Henri IV en ajouta 
encore d’autres , qui, s’ils ne satisfirent pas à toutes 
leurs prétentions , y mirent au moins des bornes 
qu’ils ne purent plus franchir. 

Le 6 de mai , le roi partit pour Rennes. La du- 
chesse de Beaufort , sous prétexte de se rétablir, 
resta à Nantes pour veiller à l’exécution des ordres 
que le roi avait donnés. Celte dame exigea , mal- 
gré les réclamations du maire , que tous les portiers 
de la ville fussent changés ; il fallut lui obéir. 
C’était un usage invariable , que le roi avait adopte 
pour les villes prises sur les ligueurs. 

L’arrivée et le séjour du roi coûtèrent à la xnlle 
vingt-deux mille écus d’or. Cette somme' fut ré- 
partie sur les habitants , déjà trop épuisés par une 
si longue guerre. 

Dans son voyage de Bretagne, le roi cassa « beau- 
» coup de garnisons superflues , supprima quantité 
n d'impôts, que la tyrannie des particuliers avait 
n introduits durant les guerres ; écarta les troupes 
» pillardes qui désoloient le plat pays ; mit les 
» prévôts en campagne contre les voleurs qui 
» étoient en grand nombre ; rendit l’autorité à la 
» justice, que la licence avoit affaiblie , et recueillit 
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» près de quatre millions , dont les Etats de la 
» Province lui octroyèrent volontairement huit cent 
» mille écus. Ainsi il travailla utilement pour les 
» deux fins à quoi il tendoit de plus ; savoir , le 
>• soulagement des peuples, et l’amas de’s finances. » 
f(Pcréfixe). 

La paix avec l’Espagne , signée le 2 mai , à 
Vervins , fut publiée à Nantes, le 12 du même 
mois. 

A force de travaux et de dépenses , le duc de 
Mercœur était parvenu à faire de Nantes une ville 
régulièrement fortifiée. Le château , bâti par Alain 
Barbe-Torte , et successivement augmenté par Co- 
■ nan II , Gui-de-Thouars, Pierre-dc-Drenx , Fran- 
çois II , la reine Anne et le duc de Mcrcœur , 
était devenu presqu’imprenablc pour lin temps où 
l’art des sièges ii’etait pas aussi perfectionné qu’il 
l’a été depuis. Il était protégé par un large fossé, 
et par la Loire qui le baignait au Sud. Son enceinte 
se forme par sept courtines , défendues par six 
tours; celle des Espagnols (détruite par l’explo- 
sion du 25 mai 1800} ; la tour du Pied-de- Biche ; 
de la Boulangerie ; des Anglais ; de la Loire ; du 
Fer-à-Chcval , qui servait de poudrière , et le bas- 
tion de Mercœur. Outre la porte d’entrée , fermée 
par un pont levis , il y avait une porte de se- 
cours et la poterne du fossé. Il y avait aussi une 
caponnière. 

Nantes était aussi entouré , à partir du château : 
demi bastion de Saint-Pierre ; tour du Duc ; tour 
du Doyenné ; tour Saint- Laurent ; tour du Mûrier; 
bastion de Saint-Pierre ; demi-lune de Saint-Pierre ; 
lourde l’Evêché; porte de Saint-Pierre ; tour de 
Gui-dc-Thouars ; tour de Pierre-de-Dreux , case- 
mates ; tour du trépied ; tour Chauvin ; tour idu 
Papegault ; bastion Saint-André ; grosse tour , ou 
bombarde *; tour du Moulin à Ha mois ; lourde 

* En face la growe bombai^de et au-delà de l’Erdre , il y 
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l’Arbalctrie ; tour de l’Erdre ; porte de Sauvetonr ; 
tour de Haut-le-Pied ; tour Sauvetour ; tour de 
l’Avancce; tour Grimaud ; tour Corbin , tour Saint- 
Nicolas ; toiif d’Alix- de-Brelagnc ; demi-lune Saint- 
Nicolas ; tenaille ; tour Guichard ; tour du Con- 
nétable ; tour de Barbacane ; tour Sainte-Cathe- 
rine ; tour du Râteau ; tour de la Prévôté ; porte 
Chalandière , ou de la Poissonnerie ; tour Saint- 
Jacques , eu Pirmil ; tour de la Monnaie ; bastion 
Maillard ; tour des Jacobins. 

Le i" juin , la ville obtint du roi la permission, 
de démolir les derniers travaux du duc de Mer- 
cosur, sur la motte Saint Pierre. La démolition 
fut adjugée à cent quarante-neuf écus , y compris 
l’aplanissement du terrain. On avait levé quatre 
mille écus pour la construction de ces ouvrages, 
dont une partie n’était pas rentrée ; le roi ordonna 
de la faire payer, et d’employer le surplus , qui 
n’avait pas été dépensé , à la démolition. 

Le bureau fit aussi de grandes économies , en 
supprimant beaucoup de places devenues inutiles, 
par la paix. Les palissades furent arrachées , les 
tranchées comblées , et les corps-de-garde , vides 
de défenseurs , furent loués aux particuliers. 

Les travaux du Pont de Pirmil se continuaient 
toujours. Le 22 juillet , la ville fit marché pour 
5 oo pipes de chaux , à 40 livres la fourniture. 

M. de Montbazon fit son entrée solennelle le 
26 novembre , avec le cérémonial ordinaire ; et 
le 10 décembre , il régla que le maire serait dé- 
sormais chargé des clefs des portes de la x'ille ; 


avait encore un fort nommé bastion de Mercœur. Il était placé 
entre le cliemin de la route de Bennes et la rue de Talensac , 
et servait de poste avancé à la bombarde. On voyait encore , il 
y a quelques années, un angle saillant s'avancer sur le cbeniin. 
Les dernières traces viennent de disparaître par la construction 
d’une maison sur son emplacement. ^ 
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on lui remît en CQnséquence le coffre dans lequel 
on les renfermait. 

Jean Dubec , neveu de l’ancien évéque de Nantes, 
avait obtenu , de l’aveu du roi , cet évêché que 
son oncle venait de lui résigner. Mais le pape , on 
ne sait par quel motif , refusa d’expédier ses bulles. 
L’oncle et le neveu traitèrent alors avec Charles 
de Bourneuf , évêque de Saint-Malo ; celui-ci de- 
vint évêque de Nantes , et Jean Dubec passa sur 
son siège. 

Le 3i décembre de cette année , Nante.setune 
partie du Comté furent encore victimes d’un grand 
désastre. Toutes les vignes manquèrent entièrement, 
et un ouragan furieux , comme on n’en avait ja- 
mais vu de pareil , renversa quantité d’édifices et 
de clochers ; il aplanit aussi tous les marais sa- 
lants de Gucrande , de Bouin et de Bourgneuf. 

1599. 

M. de Lussan , lieutenant du duc de Montbazon , 
empiétait de tout son pouvoir sur l’autorité muni- 
cipale. Dès la fin de l’année précédente , le maire 
en avait porté des plaintes au roi. Sa Majesté or- 
donna d’informer. Une ordonnance intervint et ren- 
ferma les prétentions de M. de Lussan dans de 
justes bornes. La ville fit transcrire ce réglement 
sur vélin , le fit encadrer et placer en vue , dans 
la galerie , à côté de la salle du- bureau. 

Le 29 mars , Charles de Bourneuf, nouvel évê- 
que de Nantes , prend possession de son évêché , 
par procureur , et fait présent de cent vingt livres 
au chapitre , pour sa réception. II donna aussi 
à la fabrique , aux secrétaires , musiciens , etc. , 
chacun selon son grade. Cette dépense monta à 
cent et un écus , non compris le vin. 

Après son arrivée , l’évêque invita humblement 
les chanoines à lui faire connaître les défauts qu’il 
pourrait avoir. Mais à son tour, dans sa visite 
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au chapitre , il distribua à chacun de ses mem- 
bres les réprimandes qu’il avait pu mériter. 

Tandis que l’on s’occupait de la formation des 
listes des candidats à la Mairie , on reçut une lettre 
du roi du 2 a avi'il , dans laquelle ce prince té- 
moignait le désir qu’on élût maire Gabriel Hux 
de la Bouchetière , trésorier dœ Etats de Bretagne. 
Le roi voulait honorer ce généreux citoyen , qui 
avait beaucoup souffert pour la cause royale ; il 
était un de ceux que la duchesse de Mercœur 
avait fait mettre en prison , où il resta treize mois , 
et ne recouvra sa liberté qu’en payant une rançon 
de deux mille quatre cents écus , et qu’en se sou- 
mettant à rendre ses comptes , quoiqu’on eût pille 
ses papiers et ses meubles. Le nom de M. de la 
Bouchetière fut placé sur la liste , mais il n’eut 
pas une seule voix ; l’esprit de la ligue dominait 
encore. La ville députa au roi , pour lui faire con- 
naître le résultat de sa recommandation , et pour 
lui représenter que cette forme d’élection était 
contraire à ses privilèges. Henri., qui n’avait que 
trop à se plaindre de l’abus qu’on en avait fait, 
écrivit de nouveau , le 8 de mai , et signifia for- 
mellement d'élire le sieur Hux ; et , sans at- 
tendre de réplique , il le nomma maire , le i3 
du meme mois. 

Le 23 suivant , le roi rendit une ordonnance 
portant : que les maire et échevins sortants 
resteraient en place jusqu’à l’installation de leurs 
successeurs. Cette mesure était nécessaire pour 
empêcher que le bureau ne restât incomplet. 

La ville demandait une surséance au roi , pour 
les travaux de la ville neuve , mais elle ne l’ob- 
tint point cette année. Elle sollicitait également 
la destruction des pêcheries , sous les ponts de. 
la Magdelaine , de Yertais et de Pirmil , en of- 
frant de payer au domaine ce qu’elles rapportaient, 
parce que les pêcheurs bouchaient les voies , et 
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forçaient lès eaux à s’épancher dans les rues , lors 
des gi'andes crues , ce qui conlril>uait à éhi'anlcr 
les ponts et à les détruire. Le roi Accorda celle 
demande , .j)ar arrêt du i6 novembre. 

. > 1600 . 

Le duc de Montbazon revint à Nantes , le i8 fé- 
vrier ; on lui fit une nouvelle réception , et la 
ville fit compter cent écus à son maître d’hôtel , 
pour ses menus frais , mais sans tirer à consé- 
quence. 

M. de Lussan mourut au château , et M. de Mont- 
bazon invita la ville , au nom du roi , à fournir aux 
frais de ses obsèques. Ils montèrent à cinquante-deux 
écus d’or ; mais ce fut sans tirer non plus à con- 
séquence. Il est cependant vrai que beaucoup de 
dépenses pareilles , faites sans tirer à conséquence , 
ont fini par en avoir de fâcheuses; la ville ne 
tarda pas à en faire l’expérience. 

M. de Lussan fut remplacé par M. Ducangey. 

La porte de Sauveteur- était fermée depuis long- 
temps, 'et gênait beaucoup les communications. 
Les habitants des rues environnantes présentèrent 
une requête au duc de Montbazon , pour la faire 
rouvrir ; mais il ne put leur accorder cette fa- 
veur qu’à leurs dépens ; c’est-à-dire J qu’ils of- 
frirent de prêter pendant un an ,'Ct sans intérêt, 
cinq cents écus , et plus s’il était nécessaire.* L’ou- 
vrage fut entrepris par Jean Briquet , pour quatre 
cent quatrc-vingt.s écus , ÿ compris la construction 
des piliers du pont , porles> et ferrures. Cependant 
le travail languit long-temps , faute de fonds , les 
intéressés n’ayant pas tous rempli leur engage- 
ment. ' ' • : • 

I * l 

Par une lettre , datée de Lyon, du 27 juillet, 
le roi invite la ville à le secourir de huit mille 
écus , pour les frais de sq^n mariage, t L’extrême 

10 
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gène où elle se trouvait , l’engagea à faire une 
réponse évasive , en s’offrant d imiter | les autres 
villes auxquelles le roi ferait la même demande. 

Le duc de Me'rcœur devait de fortes sommes 
à la ville ; craignant qu’elle ne les lui redemandât, 
ou à ses heritiers , il obtint du roi , par lettres 
du i8 septembre , une quittance générale. Il .est 
difficile d’expliquer une générosité aussi onéreuse 
à la ville , à moins de supposer que la probité du 
roi n’ait été surprise. Un prince dont la justice 
et la bouté pour scs peuples étaient passées en pro- 
verbe , et qui, peu avant , disait au fils d’un de ses 
fidèles serviteurs , qui s’était ruiné à son service : 
« Lanoue , il faut payer ses dettes , je paie bien 
» les miennes; • un tel prince, dis-je , n’était pas 
capable d’une si grande injustice en faveur d’un 
ennemi , réconcilié par la force des armes. 

■Jja ville fit mettre opposition à l’enregistrement 
à la chambre des comptes , où le duc avait fait 
présenter ses lettres. 

Le duc de Mercœur ne pouvant plus exercer ses 
talents militaires dans le pays qu’il avait tant aidé 
à dévaster , voulut signaler son courage contre les 
.Turcs. Il lui restait de nombreux partisans parmi 
la noblesse bretonne ; beaucoup de gentilshommes, 
voulant partager sa gloire et sa fortune , le sui- 
virent en Allemagne. Le duc , chargé du comman- 
dement des armées de l’empereur , illustra scs ar- 
mes par d’éclatantes victoires. Dans les deux cam- 
pagnes qu’il fit contre les Ottomans , il déploya 
de grands talents pour la guerre ; avec de faibles 
moyens , il lutta avec, succès contre des armées 
formidables , les vainquit et les contraignit d’aban- 
donner un pays qu’ils avaient si souvent ravagé. 
Le nom du duc de Mercœur devint si redoutable 
aux Ottomans , que le sultan envoya un ambas- 
sadeur à Henri IV , pour le conjurer »< de rap- 
peler de la Hongrie le duc de Mercœur , dont 
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>* ia valeur et l’habileté retenaient la victoire sous 
les drapeaux allemands. » Henri n’eut point d’é- 
gardà cette'supplique; peut-être n etait-il pas fâche 
de voir le duc exercer 'ses talents contre les in- 
fidèles , au lieu de troubler la paix dont la France 
commençait à jouir. De retour à Prague , l’em- 
pereur Rodolphe reçut le duc comme le sauveur 
de ses Etats , et lui fit promettre de revenir au 
printemps commander une armc'e impériale , plus 
nombreuse et plus digne d’un si habile capitaine. Le 
duc acceptai avec joie un honneur qui flattait son 
inclination belliqueuse. Il prit la route de France, 
pour jouir (Je quelque repos au sein de sa famille; 
mais en arrivant à Nuremberg , il fut attaqué d’une 
fièvre pourprée qui mit un terme à sa vie et à 
ses, exploits. Il mourut le 19 février i6oa, dans 
là" quarante-quatrième année de son âge. 

Telle fut la fin prématurée d’un prince dont 
les grands talents pouvaient illustrer la .France , 
si l’ambition', héréditaire dans sa maison, n’eût 
terni ses brillantes qualités , et lui eût permis de 
suivre ‘les lumières de sa raison supérieure, et 
la droiture de son cœur; Aussi habile peut-être 
que le duc de Guise , quoique s’agitant sur un 
moins vaste théâtre -, il mérita les mêmes repro- 
ches , et on peut lui appliquer aussi justement qu’à 
-ce dernier , ce vers caractéristique : 

« Heureux guerrier, graéd prince et mauvais citoyen. » 

’ La seule satisfaction que ce prince pût emporter 
en mourant , c’est que ses plus beaux lauriers , 
du moins , ne furent pas arrosés des pleurs de sa 
patrie. 

Son corps fut transporté en Lorraine , et placé 
dans le tombeau de scs ancêtres , à la suite de 
magnifiques funérailles. Saint François de Salles 
prononça son oraison funèbre dans l’église métro- 
politaine de' Notre-Dame ^de Paris. 
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1601 . . * 

Sur les nouvelles instances du roi , pour ob* 
tenir les huit mille deus , il y eut une assemblée 
générale le a5 janvier. Le' procui'eur-syndic re- 
présenta que la ville devait plus de quatre-vingt 
mille écus ; qu’il fallait supplier le roi de se con- 
tenter de quatre mille , et d’accorder, pour y sa- 
tisfaire et payer les deMeS , la moitié des revenus 
des trois jeux du papegault ; Un * sou par pot de 
vin étraUger , accorde ci-devaht pour Ics'travaux 
du Marchix , et depuis abandonné à' 1^ ville V mais 
dont le domaine s’était emparé. 

Le roi accorda tout ; mais la viljc'nc' S’empressant 
pas de remplir sa promesse , il' fit saisir les re- 
venus. Le 25 août:,' la ville demanda ftiaîji-lcvéc'*, 
avec permission ‘ de pTcndrc la somme su^ ' tbus 
les habitants; ce qui ' fut "rriebre' 'octroyé. ‘ * 

La ville apprit , par une lettre du roî, du i" 'ocr 
tobre , la naissance d’un dauphin. ' M y eut pro- 
cession , 7c ^ feux de joie * et; d’artifice , et 

salves d’artillerie ;fon brûla 444 Iwe^ de,poUdre. 

^ T’’ ;;; 

La maladie qui tantide foisidésola Nantes re- 
parut encore ; la coni^ion s’étendît d’abord dans 
les campagnes , et .pénétra i bientôt 'lti< villo. 
Elle inspirait sans doute iune grande terreur , ‘puis^ 
qu’on eut peine, à trouvcr, ,dcs , chirurgiens pour 
soigner les malades , et des prêtres pour leur ad- 
ministrer les derniers' secours 'dd. la " religion: Le 
chirurgien qui s’offrit demandait 'cent écus par 
mois ; on lui en donna soixante-dix , payés d’a- 
vance , cinquante pour se meubler , et une gra- 
tification de quatreWingts , à ‘la fin de la maladie. 
Celui-ci mourut , et fut remplacé par ùu garçon 
chirurgien, qui vouhii'*bicn se charger de ce dan- 
gereux devoir , moyennant de bons appointements 
et la maîtrise pour récompense. 
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Les anciennes mesures sanitaires furent renou- 
velées ; on louA le logement du Bois de la Tou- 
che , pour y mettre les gens soupçonnés d’ètrc 
atteints de la peste. On fit nettoyer les rues et 
rallumer les feux. Les marchés se tinrent hors la 
xille , et l’on défendit aux bouchers de vendre de 
la viande soufflée. Les maisons des pestiférés fu- 
rent cadenacées ; on leur donnait leurs nécessités 
par les fenêtres. Enfin , la mairie ne négligea rien 
pour arrêter ce terrible fléau , qui heureusement 
ne fut pas de longue duree , mais qui ne tarda 
pas à reparaître. 

11 y eut cette année de grands changements dans 
le cours des monnaies. Le 'marc d’or , qui était de 
222 livres , fut mis, au mois de septembre, à a 4 o li- 
vres , et celui d’argent, qui était à 19 livres, va- 
lut 20 livres 5 sous 4 deniers. Les especes mon- 
tèrent à proportion. 

Les lois contre les blasphémateurs étaient au- 
trefois très-sévères: elles s’adoucirentavec le temps ; 
peut-être même qu’elles étaient tombées en dé- 
suétude vers cette époque. Les habitants de Ma- 
checoul , animés d’un zèle un peu indiscret , vou- 
lurent y suppléer ; ils s’engagèrent entre eux à 
souffleter ions ceux qu’ils entendraient jurer. Cette 
manière de corriger les jureurs fut probablement 
mal reçue , et provoqua des représailles qui anéan- 
tirent cette ridicule association. 

' 1G03. 

La contagion que l’hiver avait fait disparaître , 
reparut de nouveau avec le printemps , et néces- 
sita les mêmes mesures. On renferma les conva- 
lescents dans des enclos de toile , pour empêcher 
la communication. Dès qu’ils étaient libres de 
sortir , on les obligeait avoir une baguette blanche 
à la main , pour avertir les passants d’éviter leur 
approche. ' ' * 
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11 , était défendu defdébiter du vin nouveau avant 
la Saint-Martin , de peur que la fermentation ne 
favorisât le retour de la maladie. 

L’oppression dans paqucllc vivaient les Portugais 
sous le gouvernement espagnol , en engagea beau- 
coup à se réfugier en France. Plus de cinq cents , 
de tout sexe , vinrent chercher un asile à Nantes', 
sur la fin de celte année ; ils devaient meme , di- 
.sait-on , être suivis d’un plus grand nombre. 

Cette foule d’aventuriers inspira des craintes et 
des jalousies assez grandes , pour engager l’auto- 
rité publique à s’en occuper. Parmi ces fugitifs il 
y avait beaucoup de. Juifs ; le clergé craignit pour 
la religion , et les marchands redoutaient leur con- 
currence dans le commerce. 

Le duc de Montbazon , le sénéchal , le bureau 
de ville et l’avocat général du parlement , après 
en avoir conféré , dressèrent des mémoires , et les 
envoyèrent à la cour. Heureusement , pour les Por- 
tugais , le roi déclara qu’il les prenait sous sa pro- 
tection , et leur permit de rester à Nantes tant 
qu’ils voudraient. 

1604. 

Par une lettre du 17 octobre , le roi fait savoir 
à la ville la prochaine conclusion d’un traité de 
commerce avec l’Espagne ; que les négociants peu- 
vent dès-à-présent SC livrer au commerce des grains, 
et non d'autre chose , en attendant la ratification 
du traité. Le roi , en donnant cette permission , 
accordait à la ville une faveur ardemment dé- 
sirée. 

1605. 

Le pont' de la rue de la Casserie était encore 
en bois; le 5 de mai, plusieurs poutres s’écrou- 
lèrent avec tout le pavé qui était dessus. Cet ac- 
cident heureusement ne coûta la vie à personne ; 
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les réparations montèrent à deux cent quarante- 
c inq livres. « 

L'hospitalité forcée , accordée aux Portugais , 
encouragea un grand nombre d’Irlandais à les- imi- 
ter dans leur cmig-ralion ; mais ils étaient pauvres 
et sans protection ; Nantes les regarda comme des 
hôtes dangereux. Le bureau prit des mesures pour 
s’en défaire ; huit à neuf cents écus furent des- 
tinés à leur embarquement Dès qu’ils eurent con- 
naissance de ce projet , les malheureux Irlandais 
SC dispersèrent d’eux-mômes. 

Le 24 novembre , la ferme des octrois, anciens 
et nouveaux, est adjugée pour deux ans, à soi- 
xante-six mille livres par an. 

La ville fait réparer et augmenter l’hôtel Bi- 
zard, devenu hôtel de ville, sur les dessins de 
Hcli Rcmigereau. Elle fut obligée de traiter avec 
l’archidiacre de la Mce, prieur de N. D. de Toute- 
Joic , pour une petite portion de terrain dont on 
avait besoin pour l’emplacement du grand escalier; 
elle l’obtint a la charge de construire un mur mu- 
tuel. Cette chapelle était située vis-à-vis le por- 
tail actuel de la mairie, sur L’emplacement delà 
glacière. 

1606. 

Le 28 janvier], la maladie contagieuse avait cessé 
à Nantes ; le bureau en donna un certificat aux 
négociants commerçant avec l’etranger ; il ren- 
voya le chirui’gicn et les serviteurs des pestiférés. 
Mais, des le q d'août suivant, la maladie reparut 
de nouveau. 

1607. 

M, de Monlbazon revint à Nantes le 1 1 mai, 
après trois ans d’absence. La ville lui envoya deux 
poinçons de vin de Grave , coûtant cinquante 
livres , et une pipe de vin d’Anjou du même prix. 
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La gouverneur repartit le 17 du même mois ; 
mais, av^l son départ, la ville ajouta à son pre- 
mier présent un bassin d’argent , une aiguière et 
deux coupes avec leurs couvercles, ciselées cl do- 
rées. Ces objets pesaient ensemble 18 marcs une 
once, et coûtaient huit cent quatre-vingt-trois li- 
vres. C’était en reconnaissance des services que ce 
duc avait rendus à la ville pour la conservation 
des droits d’octrois. 

Ija ville obtient une concession du chapitre pour 
, construire un chemin entre la Motte Saint-André 
et la grosse tour du port Communcau. Elle fait 
également construire une chaussée près de Riche- 
bourg. 

1608 . 

Les officiers de la milice bourgeoise devaient 
être changés tous les Jeux ans ; mais depuis la 
première nomination du roi en iSgS, ils avaient 
toujours été conservés. Seize places étaient de- 
venues vacantes ; on envoya au roi une liste de 
quarante-huit candidats pour les remplir. 

Le i 3 mai, le duc de Sully est reconnu grand- 
voyer de Bretagne. Le bureau avait d’abord élevé 
des difficultés sur l’exercice de cette charge, qui 
l’obligeait à demander l’approbation du grand-voyer 
pour la réparation des chemins publics. 

Le roi venait d’établir ou de confirmer la levée 
de trois deniers par livre tournois, sur les mar- 
chandises entrant et sortant de la ville. Les ha- 
bitants y étaient assujettis. Quelques-uns, 5 qui cet 
impôt déplaisait, traduisirent les fermiers devant 
le présidial. Le roi, blessé de celle opposition, 
révoqua, par ordonnance du 17 juin, les octrois 
qu’il avait accordés à la ville, pour la construction 
et rcnü'clicn des ponts, chaussées et pavés de Nantes. 
Il ordonna de plus au maire, le sieur Loriot de la 
Noc, de SC rendre sur-le-champ à la cour. 
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Le maire s’y rendit et n’eut pas de peine à jus- 
tifier la ville d’une démarche qu’elle n'avait point 
aulorisce , et qui était même contraire à une dé- 
libération que le hiirea>i avait prise à ce sujet. Il 
fit entendre au roi qu’il n’était pas juste que le 
public souffrît de la mauvaise volonté et de la 
folle opposition de qucbjucs particuliers. 

Si le roi fut pleinement satisfait de la justifi- 
cation du maire , il ne le fut pas de la conduite 
du présidial, auquel il témoigna son mécontente- 
inent dans un nouvel arrêt du conseil d’état, ren- 
du le 3 août; après avoir rétabli la ville dans la 
levée des octrois, l’arrêt casse toute la procédure 
avec défense d’en faire de semblables ; défend les 
assemblées par ordre du présidial , comme illé- 
gales et contraires aux droits du bureau et des 
gouverneurs; enjoint aux habitants d’obéir et de 
porter honneur aux maire et échevins , en ce qui 
concerne leur charge. 

Le maire fut de retour le s3 août, avec l’ar- 
rêt. Le présidial seul ne partagea pas la joie pu- 
blique. 

Le 4 septembre, le bureau nomma quatre dé- 
putés aux Etats indiqués à Rennes. 

Le jeune duc de Vendôme, gouverneur de Bre- 
tagne, fit son entrée solennelle à Nantes , le 27 oc- 
tobre. La dépense arrivée dans un temps très- 
inopportun, fut de quinze à vingt mille livres, et 
fut avancée par les fermiers des deniers communs. 

Le jeune prince épousa mademoiselle de Mer- 
cœur, au mois de juillet de l’année suivante. 

On bâtit un moulin à eau à la tête de la Saul- 
saye, près du pont de la Belle-Croix, qui fut 
nommé Moutiri-Grognard, et pour les piliers duquel 
on battit 3i3 pieux. Il coûta, outre les piliers, 
3, 43 o livres. Ce moulin et celui du chapitre de 
Notre-Dame (détruit depuis long-temps), en ra- 
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Icnlissant le cours des eaux , occasionèrent un at- 
terrissement qui, en se consolidant, prolongea la 
Saulsaye, et devint dans la suite Plie Feydeau. 

Ce terrain nouveau occasiona un long procès 
entre les paroisses de Saint-Nicolas et de Sainte- 
Croix , qui ne fut jugé qu’en 1747» en faveur de 
cette dernière. 

1609. 

Dans l’année i6o5, on avait fait une plantation 
d’ormeaux sur la motte Saint-Pierre; mais ils pé- 
rirent presque tous faute de soins. Cette année le 
bureau les fit rétablir , par délibération du 29 jan- 
vier. Michel Daniel , jardinier, en fut chargé pour 
la somme de i5 livres, avec obligation de les soi- 
gner pendant neuf ans , à 7 livres 10 sous par an. 

Le 16 septembre, le duc de Vendôme, accom- 
pagné des ducs de Montbazon et de Rohan-Sou- 
bise, repassa par Nantes. On' lui rendit les mêmes 
honneurs que l’année précédente ; il y eut bal et 
collation à l’hôtel de ville; mais cette nouvelle 
dépense ne monta qu’à seize cent cinquante-cinq 
livres tournois. 

1610. 

Les Etats tiennent à Nantes. 

Le 17 mai, un courrier, envoyé de la cour, vint 
annoncer la mort du roi Henri IV, assassiné le 
i4» par F. Ravaillac. Ce monstre fanatique 
plongea son poignard dans le sein du meilleur des 
princes, sans que personne eût le temps d’arrê- 
ter le bras du parricide. Le duc de Montbazon 
se trouvait au nombre des seigneurs qui accom- 
pagnaient le roi à cheval. 

Une lettre écrite au nom de Louis XIII, le Jour 
même de la mort du roi .son père, engageait la 
ville de Nantes à l’union, à la fidélité et à l’ob- 
servation des édits de pacificalioy. Le duc de Monl- 
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hazon écrÎTit dans le même esprit; il fit savoir 
de plus, que la reine dtait nommée re'gcnte, que 
le parlement avait confirme les édits, et que Paris 
était tranquille. 

La nouvelle de l'assassinat du roi répandit la 
consternation dans la ville ; les autorités s’assem- 
blèrent extraordinairement pour prendre des me- 
sures de sûreté publique. Il fut ordonne de faire la 
garde jour cl nuit; on fit aussi murer la. porte de 
Sauveteur , qui ne fut rouverte qu’au bout de 
six mois. 

On ordonna ensuite des sciences funèbres et des 
prières qui durèrent trois jours. Ils coûtèrent à la 
ville douze cent trois livres deux sous. 

Après ces premiers devoirs, la ville envoya une 
députation au jeune roi «t à la régente, pour re- 
nouveler le serment de fidélité. Cette démarche 
fut si agréable à la reine et à son fils, qu’ils écri- 
virent au bureau pour lui en témoigner leur sa- 
tisfaction. 

Le 3 août , le chapitre arrêta que dorénavant ses 
délibérations seraient écrites en français. 

On commença aussi vers ce temps à adopter 
le rite romain dans les églises de Nantes, mais 
sans obligation de s’y conformer. Le chapitre de 
la cathédrale en donna le premier exemple; il 
chargea Vincent Charon , maire chapelain , de ré- 
duire la note des antiphonaires et des graduels à 
la note romaine. 11 arrêta, les 20 et 3o octobre, 
de régler les offices, selon le Concile de Trente, 
et de prendre le chant romain. Quelques années 
plus tard , il se conforma entièrement au rite de 
Home. L’évêque Philippe Dubec, en l’année i588, 
avait déjà essayé d’ajuster le missel de Nantes à 
celui de Rome; mais les troubles qui survinrent 
et qui le firent chasser de son évêché , l’empê- 
chèrent d’achever son ouvrage, qui , d’ailleurs, ne 
s’accordait pas, dit-on, avec le bré>4aire de Nantes. 
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L’évéque de Bourgneuf favorisa ces transitions d’urt 
rite à l’autre, en donnant successivement un propre 
des saints, un processionnal, un. propre des messes, 
dans lesquels il établit la concordance entre l’u- 
sage de Rome et les saints de son diocèse. 

Un nommé Bernard était, le seul A Nantes 
qui y distillât les vins pour les convertir en eau- 
de-vie, et prétendait en conserver le monopole. 
Beaucoup de marchands s’adressèrent au bureau, 
pour lui contester ce droit et l’obtenir également. 
Travers observe avec raison que le commerce de 
cette liqueur devait être bien borné à cette époque, 
puisqu’un seul distillateur pouvait suffire à la con- 
sommation d’une ville comme Nantes. 

Gilles "Voisin, chargé par commission du roi de 
frapper des doubles à Nantes, commença son tra- 
vail cette année. 

1611 . i 

Malgré les promesses de la régente, et la c on* 
firmation des édits de pacification , des mécontents 
ne tardèrent pas à se montrer; à leur tête était 
la famille calviniste de Rohan. Le duc Henri de 
ce nom, et son frère, le seigneur de Soubise, hommes 
de grand mérite, - et jouissant d’une haute consi* 
dération pai’mi les huguenots, cherchèrent, sous pré- 
texte de religion, à ranimer une faction expirante. 
Ils comptaient sur les secours secrets de l’An- 
gleterre, et cherchaient à s’emparer de quelques 
villes, pour donner de la consistance à leur parti; 
heureusement les peuples étaient las de dissentions 
civiles et religieuses. 

Les autorités de Nantes curent connaissance qu’il 
se tramait quelque chose contre la sûreté de la 
ville. On se tint sur ses gardes, et on établit des 
postc.s, pour se garantir de toute surprise; le 2» 
de février on envoya des exprès à la cour, aux 
■gouverneurs et àu parlement. 
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Le duc de Montbazôn i*cviat à Nantes, accom- 
pagné do duc de Kphan et du comte de Brissac ; 
il était chargé d’une lettre de reincrcîmenls de 
Ja régente. La ville lui fit présent d’une barrique 
de vin de Grave, qui coûta trente liyres, cl d’une 
de vin d’Anjou, de vingt et une livres : elle y ajouta 
des confitures, qui furent partagées entre les trois 
seigneurs, et qu’elle fit acheter che^ f apothicaire. 

Le gouverneur engagea les habiUmts à redoubler 
de zèle pour Ja défense de leur ville. 11 donna , le 
3 de mai , un nouveau réglement, pour le service 
de la milice bourgeoise ; il subdivisait les com- 
pagnies en' escouades, de manière à ce que chaque 
poste: fût! commatidé par un officier, un cinquan- 
tenier et un sergent.; les gardes de nuit étaient 
le double! de celles de jour. Ceux qui manquaient 
à l’appel payaient un quart d’écu d’amende , la 
première .fois, un; demi-écu, la, seconde , et un écu 
la troisième ;! payablô pair Contrainte et exécution. 
Ce règlement fut trearonéreux pour les ouvriers, 
condamnés à passer, la moitié de, leur temps au 
corps- de-garde et n’ayant ;que trois jqprs par se- 
maine pour travailler.' . , i> ‘ , « . 

Les postes étaient , au, nombre de cinq : celui 
du Change faisait seul des patrouilles ; les. autres 
étaient à Sainl-Pierro, , à .Sailvetour, à Saint-Ni- 
colas! et . à lai Pois^ouinerie. La garde s’assemblait 
sur la place du Chafage, à l’heure,, de la clôture 
clcs portes, et leS)officiers prenaient Je mot d’ordre 
au château. > . 

La ville ;fit construire -une nouvelle Porte à la 
Saulsaye, entre le Moulin-Grognard -ci celui du 
chapitre de Notre-Dame. ' » ; 

Depuis long-temps les gouverneurs cherchaient 
à convertir le cimetière de Saint-Pierre en .place 
publique. Le duc.de Mcrcœur y avait échoué par 
l’opposition du chapitre... Ce cimetière lélait divisé 
en deux par un chemin qui conduisait de la Haute- 
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Grande-Rue à la porte de l’cglisc ; il était en- 
toure de haies vives et de grands arbres. [Le ci- 
metière était beaucoup plus grand que la place 
actuelle ; il s’étendait au nord en longeant le cloître 
Notre-Dame , sur une partie du terrain actuel de 
la rue Royale. Cela se prouve par les fouilles ré- 
centes qui ont été faites sur ce dernier empla- 
cement , et dans lesquelles on a découvert une 
grande quantité d’ossements humains, avec des va.ses 
de grès contenant de la cendre et des charbons; 
cette réunion d’ossements sur un même point ne 
pouvait appartenir qu’à un cimetière. 

‘ M. de Montbazon obtint ce que d’autres avaient 
vainement sollicité ; il fallut faire enlever une 
quantité prodigieuse de terre pour niveler le ter- 
rain. Le 8 juin le bureau arrêta de faire paver la 
place, avec de grandes pierres, et qu’on élève- 
rait une colonne surmontée d’une croix, en face 
de la grande porte de la cathédrale. 

> Guillaume Belliard fut chargé de ce travail ; il 
donna à ce monument la forme d’une pyramide: 

> elle était richement sculptée et chargée d’or- 
» nements, et décorée sur ses quatre faces prin- 
» cipalcs; la première , en face de la cathédrale, 
» portoit un écusson aux armes du roi ; la se- 
■» conde , du côté droit , en portoit un autre aux 
•'» armes du gouverneur de la province ; et la troi- 
» sième , sur la gauche, un autre écusson aux armes 
» de la villes sur le derrière, dans un riche en- 
>» cadrement, il y avait une inscription gravée, » 
portant l’année i6ii, avec le nom du maire, M. 
Blanchard de Lessongère, et de tous les échevins, 
à la suite desquels on lisait : « Cette colonne a 
» été élevée sur cette place destinée aux réjouis- 
M sanceis publiques, sur les dessins et conduite de 
» Guillaume Belliard, sculpteur. ».■ 

Depuis ce moment, on tiVa sur cette place la 
quiniaine de l’évêque. • . i 

Cette colonne fut démolie en 1790. 
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La quirUatne du roi se tirafft autrefois sous l’ins- 
pection du sénéchal de Nantes, dans le canal de 
la Loire, en face de la Bourse, le premier di- 
manche d’août de chaque année. On plantait un 
poteau décoré des armes du roi , au milieu du 
canal. Les nouveaux mariés, placés dans un bateau, 
et armés d'une baguette, venaient la rompre contre 
l’écusson. Celte bizarre cérémonie était une fête 
pour le peuple, qui s’y rendait en foule, pour s’a- 
muser aux dépens des pauvres mariés assez mal- 
adroits pour manquer la rupture de leur baguette, 
et qui' aimaient mieux s’exposer à cet affront, que 
de racheter cette servitude pour la somme de 3 
livres' S sous. Ce qui contribuait à rendre cette 
plaisanterie plus amère, c’était l'opinion commune 
que les jeunes gens qui ne rompaient pas leur 
baguette n’avaient point obtenu les prémices de 
leurs épouses ; aussi ne manquaient-ils pas de la 
rompre un peu d’avance, pour éviter la risée pu- 
blique. Le tireur de quintaine payait 5 sous pour 
sa baguette. 

- La quintaine de l’évéq’ue attirait la même foule ; 
elle se tirait le premier dimanche de carême, à 
l’issue de vêpres, avec cette différence que les 
tireurs couraient à cheval. Cet usage n’a cessé qu’à 
la révolution. 

1612 . 

Le 19 janvier, le bureau fut averti que la peste 
rccomn^cnçait ses ravages; il arrêta le 18 avril de 
rouvrir le Sanitat, si le mal faisait de nouveaux 
progrès. Il fut rouvert en effet ; on y plaça des 
serviteurs et dos servantes, pour le service des 
malades , avec un aumônier pour leur administrer 
les sacrements et les enterrer; ce fut messireJean 
Guineheue du Portai. La contagion ne fut pas de 
longue durée. François Johanneau, économe du 
Sanitat, prévint le bureau , le ao mai, que la mala- 
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die avait cessé. La vâllc eut beaucoup à se louer 
du de'sintéresscnicnl et du zèle de cet excellent 
administrateur.' L’aumônier mérita aussi la recon- 
naissance publique : le bureau la lui témoigna , 
en l’attachant pour l’avenir au Sanitat. ■ Il fut 
» entretenu dç pension et logement aux despens 
» de la ville, jusques à un, an, sauf par après 
3> à lui pourvoir de plus grande récompense, clans 
» les occurrences. « Cette pension,, qui était de 
Jiçres par mois , fut prorogée l’année suivante, 

La ville acquit quelques vignes et terres du clos de 
la Touche, touchant au Sanjtat, pour en .étendre 
les bâtiments iquiiuc pouvaient plus suffire. Elle 
fit aussi construire la chapelle , et fit mettre, ses 
armes sur Ja cloche, pour constater que l’ouvrage 
s’était fait à ses dépens. Ges batiments, et tous les 
accessoires coûtèrent ensemble huit à 'neuf mille 
livres. Il ; . , 1 

- La ville fit aussi peindre et èstaffer la chapelle 
de l’hotel-de-villc , pour la, somme de six cent 
cinquante livres. 

: Le 27 avrili M. de Mcintbazon présente à l’as- 
semblée .de ville des lettres du -roi et de la ré- 
.gente, concernant la sûreté publique. Elles étaient 
tiussi relatives à la conduite du sieur Liicangey, 
lieutenant du château, qu’on soupçonnait d’intel- 
ligence avec les mécontents.; il fut en conséquence 
consigné au château, ’ct plus tard on lui laûssa le 
château et la, ville pour prison. Le .lendemain on 
ordonna la coatinuation des .gai'des, mais par tiers 
.de compagnie seulcmcat. , 

Le duc Jean avait voulu changer la forme de 
lacathédralc,.ct.lui donner un développement beau- 
coup plus considérable qu’elle n’avait. Pour sub- 
■venir à cette dépense, il y appliqua un droit de 
S. sous par pipe de vin d’ Amont, vendue en dé- 
:tail; mais ses successeurs, et depuis les rois de 
-France i cinployèrcnt ces denWs à. des objets plus 
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pressants. Le chapitre essaya vainement, sous le 
duc de Mercœur, de rentrer dans ses droiii. 11 
tut plus heureux celte année ; le conseil lui ren- 
dit la disposition de cet impôt par un arrêt et 
il rentra en jouissance le 4 juillet, à condition d’en 
justifier 1 emploi- Le chapitre est demeuré en nos- 
scssion jusqu’à la révolution. 

Le gouvernement affecte la moitié des droits du 
Papegault a 1 entretien des jésuite» do Rennes et 
de la Flèche : la ville fait d’inutiles rédamaÜOAS. 

1615. 

Il y avait à celte époque un grand nombre de 
tondalions pieuses a Nantes, et des confréries - 
la plus considérable de ces dernières était celle 
de Saint-Nicolas, dont les seuls parôissiens fai- 
Micnt partie; ils ctuhlireiit un fonds de trois mille 
deux cents livres, pour subvenir aux frais. 

La vdle- fit cette année entourer de haies et de 
fosses l OrmaieÛQ la Motte Saint-Pierre, pour mieux 
assurer sa ■ conservation. ; 

On frappe encore une certaine quantité de doubles 
en presence d’un commissaire nommé par la vUle. 

_ Le prince de Çondé et quelques autres seigneurs 
inecontciUs, s’etaient retirés de la cour. Le duc 
de Vendôme, ,à qui la reine avait refusé la ncr- 
niissmn de temr les Etats de Bretagne, voulut suivro 
leur exemple; mais U fut açrêlé et consigné daus 
m appartement du Louvre, d’où il s’échappa et 
Vint se cantonner à Ancenis. ‘ 

duc de Montbazon, la régente Marie de Mé- 
dias et Je roi luwnéme, écrivirent à Nantes, pour 

prémunir, la vjllc contre les entreprises des priiices 
Oft y pcit^m^le-champ^toutes les précautions con- 
venables. -Le bureau athéta dbu?e chênes sur pied 
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dans la forêt d’Hêric, * pour le service de l’ar- 
tillerie. Il fit remettre les barrières , acheta pour 
neuf à dix mille livres de poudre et garnit la ville 
de grains. Le jour de la Foire-Nantaise , on em- 
pêcha les bestiaux de passer par la ville. 

'La' cour soupçonnant l’évêque de Nantes de fa- 
voriser le duc de Vendôme , le manda à Paris ; 
on craignit la translation de ce prélat sur un autre 
siège le chapifrei appuyé du crédit de la ville, 
écrivit pour- Je conserver; mais la cour fut bien- 
tôt détrompée et dut apprendre avec plaisir qu’il 
ne travaillait que pour ramener le duc de Ven- 
dôme; à quoi il paraît avoir réussi, car ce sei- 
gneur ne- persista pas long- temps dans son mé- 
contentement. II rentra- en grûcé et fut rétabli 
dans scs charges et dignités, par leltres-palèntes 
du i4 juillet.- • .. .. ' » I 

J» Sur -la’ nouvelle de la prochaine' arrivée du roi 
»,à -Nantes,' Je bureau s’assembla le 4 août et ar- 
» rêtaide. fa^re-jfaire deux tableaux, dont l’un de 
» 8 pieds de haut, représentant le roi à cheval, 
» et l’autre de 9 pieds de haut, représentant 
■» Henri ■ IV en hercule, habillé à l<x française , 
îi - ayant SouS ses pieds un dragon i gardien du 
J» jardin des Ilcspérides, <jui lui présente un ra- 
» mcau d’or chargé <fe trois pommes, qui sont 
« acceptées par le nouvel Hercule.^ » (T) CeS ta- 
bleaux turent exécutés par un peintre nommé Diard. 

‘ On consti-uisit Un théâtre à la porte Saint- Ni- 
colas ,‘OÙ ron plaça les ^tableaux ef d’autres riches 
ornements ; on fit' venir du Oroisic'* sept galions 
armés ‘et équipés'-* ^ur' donner le ‘spectacle. d’Un 
combat naval, vis-à-vis* la Fosse; on éleva aussi 
un château én bois pour simuler une attaque de 
place. Ces premières -dépenses* rnontèrerit à plus 
de dix mille livres."’’' - ■ ■ rr ..... 1 

^ , r ^ 

♦ Celle fopél, qui venait jusqu’i L’auberge du Bout-dç-Bnis, 
a enlièreinenl disparu depuis plus d’un siècle. 

I t 
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• La ville fit -faire un dais de velours ^rouge cra- 
moisi de sept pieds de long, avec les armes et 
chiffres du roi eu broderie,, clinquants et cn'qiincs. 
d’or. 'Elle* fit faire aussi dix enseignes ncqyc^ ,: ^x 
aux couleurs du roi, trois à celles de la reine ict 
une à ccllcs.de' la ville. La! façon du da^ cqûta. 
six cents livres. L'achat du velours, des enseignes 
et des ornements du théâtre,- monta à' deux mille 
sept cent vingt-oeuf livres quator/.c sous> qqatre 
deniers. , ■ 

Le roi et la reine-mère arrivèrent le 12, mais 
ne firent leur entrée solennelle que le ,i 6 .,>,Cc, 
jour-là leurs majestés se rendirent à la Fosse pour 
dîner et jouir du spectacle du combat naval et de 
la prise de la place. Le roi et la reine marchant 
sous le dais, entrèrent en ville par la porte Saint- 
Nicolas, où était le théâtre avec des musiciens. 
M. Charelte de laj Colinière, sénéchal et piairc, 
présenta au roi trois clefs d’argent doré pesant 
près de deux marcs. Le cortège se rendit à la 
cathédrale, où l'on chanta un Te De.uin. 

1 Après le combat naval sur- la Fosse lc<,roi.fit 
cadeau des galions à l’enseigne de ses gardes-du,* 
corps, qui voulut bien sc contenter de trois. ccnt.s 
livres,, que la ^ville donna pour les rachj«ilcr. Le 
comte de Trèmc, à raison de sa charge, préten- 
dit avoir les, douze tapisseries cl les truls tapis 
qui , avaient servi au théâtre, La ville entra en 
CQiiiposition et garda . ses tapissecics moyennant 
une couverture , de Chine de cinquante , étgs.. Les 
valets de pied élevèrent des préteniiops le 
qn apaisa-, cçs nouveaux, demandeurs avec ^ une 
somme .de trois cent vingt livres., Enfin, les au- 
môniers du roi voulurent aussi avoir* ‘leur , part 
danS;Ce singulier partage, ctdcmandèreni le, t, an eau 
et le tapis du, prie-dieu placé à la calhédralo*. 
IiC chapitre lut un peu scandalisé de coUc do- 
maiide insolite ; mais couime il fallait en finir , 


Digitized by Google 


IVtéque de Bàyônhe réglà, cdfUrtlc tnedialeirr, que 
leà aumôniers sc contenteraient dé six livres. Oa 
eût dit que la maison du roi s'était promis le 
pillage des ornements de Nantes. 

Le *20 août, la milice bourgeoise fut assemblée 
en deux corps dans les prairies de la Madelaine 
et ‘de l’Hôpital. ' , ■ 

Le 24 , on tira nn feu d’artifice sur les plates- 
fommoé de là cathédrale. ‘LL. MM. en furent témoins 
sans sortir du château. Il fut exécuté par l’arti- 
ficicr, du 'roi, auquel lâ Ville donna deux cent 
quatre-vingt-dix livres de Récompense. 

La ville fit distribuer aux seigneurs de la cour 
et des Etats assembles à Nantes, ainsi qu’aux gens 
à la silité du r<n, 19 barriques de vin de Grave, 
à 54 livres la barrique; 36 pipes de vin nantais, 
à 48 livres la 'pipe ; èt du vin de Canaries, pour 
la valeur de deux cent quarahtc-sept livres dix 
sous. La ville acheta- quinze cei\ts bouteilles pour 
faire ’Cette’ distrîbutibri ; elles coûtèrent deux cent 
quatre-vingt-dix-sept’ diVres dix’ so^us. Le total de 
cette 'dépense, dit Travers j monta à trois mille 
trois <ent sept livres. - * ) •> 

Les confitures présentées auX dames « mon-* 
tèrent' seules à deux mille deux 'cent sept livres 
seize sous. ’ 

■ La générosfté de la ville paraissait inépuisable: 
‘elle s’étendit encore sur beaucoup de personnes 
de, la ‘teâison du roi, et les porte-chaises même, 
ne furent pas oubliés. Cette nouvelle dépense monta 
à neuf cent quarante-neuf livres. 

Le roi fut si content dè sa réception , qu il va* 
lida et approuva tous les comptes des dépenses 
faites pour son entrée. La chambre des comptes 
les passa aussi pour cette fois, â condition que 
la ville serait plus économe à t'avenir. 

Les Etats s’étaient assemblés le 18. Ils ne purent 
obtenir la démolition de la tour de Pirmil, qu’ils 
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sollicitaient ; mais on leur accorda celle des châ- 
teaux de Guérande, de Toufibu et de Saint-Mars- 
de~la-Jaiile. La ville avança deux mille livres pour 
CCS travaux et fournit six hommes bien armes à 
Toufibu, pour protéger les travailleurs. 

Leurs majestés partirent de Nantes le 3o août; 
la ville léur donna à rentrée de la nuit un nou- 
veau feu d'artifice sur la rivière et en face du châ- 
teau. 

Pendant le séjour du roi à Nantes, on brûla 
dix-sept cent cinquante-sept livres de poudre. 

1615. 

On voit, par unrapport du procureur-syndic du 
3i mars, que la ville avait pour plus de quatre 
cent mille livres de réparations â faire aux ponts 
dont les fondements étaient ruinés par les inon- 
dations et les débâcles déglacés, et pour mettre 
plusieurs quartiers eu sûreté çpntre les grandes 
eaux. 

Par ses lettres du 3i juillet et 4 août, le roi 
fait part du nouveau mécontentement des princes 
et seigneurs, enjoint à la ville de se tenir en garde 
contre leurs suggestions. La reine joignit scs re- 
commandations à celles de son fils , et engageait 
les Nantais à ne laisser passer sur leur territoire 
de gens de guerre que ceux qui auraient un passe- 
port royal. 

Le prince de Condc était â la tête de cette fac- 
tion ; les ducs de Longueville, de Mayenne, le 
comte de Saint-Pol, le maréchal de Bouillon, s’é- 
taient joints à lui. Tous ces princes avaient re- 
fusé d’accompagner le roi dans son voyage de 
Guyenne, pour son mariage. 

, Le bui cau s’empressa d’obéir aux ordres du roi , 
et employa une p^^fie de l’année aux préparatifs 
de défense. Il fit établir des corps->de- garde sur 
les murs de ville , murer plusieurs portes , pljicer 
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« 

dos ponts-levis i d’aütres, rétablir les anciennes 
ehaînes dans les rues. Les habitants de Pirmii eurent 
ordre de clori’e leurs jardins et le derrière de leurs 
maisons, et de mettre de» portes à l’entrée de 
leurs rues. Comme les craintes augmentaient chatjuc 
jour, le bureau arrêta, le 5 novembre, de murer 
encore les portes de la- grosse tour du port Mail- 
lard et de la poterne ; il fit entrer dos poudres et 
des grains, fit tenir les marchés sur la prairie de 
la Madelainc, la motte' Saint-André et celle de 
Saint-Nicolas. Les bateaux furent enchaînés la 
nuit aux deux extrémités de la ville; ceux de Bar- 
hin rentrés dans l’intérieur ou coules à fond. Le 
»7 du même mois, la ville créa une compagnie 
de cent cinquante volontaires, pour donner la 
chasse aux partis ennemis qui venaient insulter les 
faubourgs. ‘ . i ’ 

Pendant tous ces ‘préparatifs on chanta un Te 
Deum pour le mariage du roi. 

Les dames religieuses du Tiers-Ordre de Saint- 
François, ou Pénitentes, s’çUablisseut à Nantes cette 
année. 

1616. 

La position' de Nantes devenait fâcheuse : le 
prince de Condé était en armes, et les calvinistes 
joignaient à sa faction. Le duc de Vendôme 
vint s’établir âi Ancçnis avec des troupes; de là il 
rançonnait les environs et interceptait le commerce 
par les «Iroits qu’il établit sur les marchandisi's 
qui 'pas.saient devant sa ville. 

, Le seigneur de Soubise, cantonné au P'ellcrin, 
exerçait les ‘mêmes déprédations dans le bas de la 
Loire, et menaçait de la passer pour insulter Naotes. 
La 'ville donna l’ordre de faire amener tous les ba- 
'teauxde trois ou quatre lieues aux environs pourre- 
’tardor ce passage. ' * '■ 

• Le '4 février, la viïie eut' 'une très-chaude alarme 
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par l’approche des troupes du duc de Vendôme. 

Le bureau lui députa l’évéquc et deux cchevins 
pour le prier d’cloigner ses soldats de la ville et 
des paroisses voisines : le duc eut cette déférence 
et les fit rentrer à Ancenis, où bientôt elles furent 
attaquées d’une maladie contagieuse, qui s’étendit 
sur les habitants, au point de dépeupler la ville. 

L’absence du duc de Montbazon nuisait à la dé- 
fense de la ville on se borna à tendre les chaînes , 
à faire éclairer les rues avec des lanternes pla- 
cées à dix maisons de distance l’une de l’autre ; 
et enfin à mettre des sentinelles sur les tours. 

Une trêve conclue entre le roi et les prince.*», 
devait suspendre les inquiétudes ; mais le prince 
de Soubise n’en continuait pas moins ses vexa- 
tions. Le roi chargea le duc de lletz de rétablir 
les communications par eau , et envoya le comte 
de Rochefort commander Nantes , en attendant le 
duc de Montbazon, son père, qui ne tarda pas 
à venir lui-même. On arma de grandes gabarres 
montées,, de fauconneaux, et deux galions placés 
devant le port Maillard ; dix autres furent emr 
ployés pendant six jours à passer les troupes de 
Cüuéron au Pellerin. • 

Ces mesures devinrent inutiles par l’accord, con- 
clu À Loudun , entre le > roi et les princes. Louis 
Xlll en donna lui-même, avis .à la ville par ses 
lettres du 4 ïiiai. • . i i î 

Mais celte paix, à peine conclue, fut presqu’ aus- 
sitôt rompue. On accusa les princes d’avoir le 
projet 4’atlenter à la sûreté .des pci’sonnes du roi , 
ct.de la' reine-mère. Le i" septembre , le prince 
de • Condc fut arrêté ; , le duc de Yendôrac et les 
autres seigneurs prirent la fuituet se préparjèrent 
à, recommencer la guçrrè civile ils furent, tous 
déclarés, criminels.^ de lèse-majesté. . j , -- 

■ Le roi, écrivit, le .même jour au bureau pour re- 
nouveler les mesures . do défense;, et , les, , gardes 
recommencèrent. 
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I>Ô8 le 37 août, M. de Montbazon avait des- 
le sieur Du Cangey et mis M. de Baiilou à 
sa plaça. 

Le 9 décembre , le comte de Rochefort obtint 
la survivance du duc de Montbazon au gouver- 
nement de Nantes. 

Le roi crée dans ce temps huit sergents de mairie, 
à la nomination du maire ;et des cchevins. 

On continue de frapper des doubles à Nantes , 
so\is la direction de Gilles Voisin. La monnaie 
était alors près de Saint-Léonard. 

1617. 

Le comte de Rochefort arriva i Nantes, le 20 
janvier, sans faire d’entrée solennelle. Le bureau 
lui offrit un présent d’argenterie valant mille livres 
et la valeur de quinze cents livres de meubles : 
le comte préféra recevoir le tout en ai-gcnt. 

On avait fait courir des bruits tendant à faire 
suspecter la fidélité de la ville. Le bureau crut 
devoir s’en justifier et écrivit à S. M. Ce prince 
répondit le' 4 février, et déclara qu’il avait une si 
entière confiance dans sa fidèle cité de Nantes, 
que rien ne pourrait l’altérer. 

La guerre civile était allumée dans plusieurs 
provinces; la mauvaise administration de la reine- 
mère, et surtout la faveur inconsidérée qu’elle 
accordait à Concini, maréchal d’Ancrc , en étaient 
la cause principale. L’orgueil, l’ambition, la pui.s- 
sance et surtout la richesse énorme de ce favori 
italien et de son épouse , avaient excité contre 
eux une haine furieuse ; et leur faveur touchait à 
sa -fin. A force d’intrigues , quelques courtisans 
jaloux de leur fortune, parvinrent à les rendre sus- 
pects au jeune roi ; il se laissa arracher l’ordre 
de faire périr le raacéchal. Le baron de Vilry, 
capitaine des gardes , et 'ennemi personnel du fa- 
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Tori, se chargea de l’arrèler. Le a4 avril, le ma- 
réchal, en se rendant au Louvre, fut somme par 
■Vitry de rendre son épee : atlerrc par cet ordre, 
il fit un mouvement en arrière, et soudain il fut 
renversé mort de trois coups de pistolet. Eléonore 
Galligaï, son épouse, expia sur l’échafaud une fa- 
veur trop long-temps enviée, et leur fils unique 
fut conduit au château de Nantes, où il resta pri- 
sonnier pendant cinq mois. 

Une lettre du roi, reçue le 3o avril, annonça 
celte nouvelle à Nantes. 

La reine-mere perdit du même coup ses fa- 
voris et son autorité; le roi, fatigué de sa longue 
minorité, secoua son joug, et la contraignit à se 
retirer à Blois. 

La mort du maréchal d’Ancre fit cesser la guerre 
civile ; et les princes et seigneurs rentrèrent en 
grâce, excepté le prince de Condé, qui ne sortit 
de Vincennes qu’au mois de novembre rfiig. 

UhaHes de Bourgneuf, évéque de Nantes, mou- 
rut â Chartres, le 17 juillet, en revenant de la 
cour, où il était allé porter les cahiers des Etats 
de la province. Le chapitre et la ville réclamèrent 
vainement son corps ; les religieux de Chartres qui 
l’avaient mhumé, prétendirent que son testament s’y 
opposait. Cet évêque était fils du premier président 
duparlement de Bretagne et ami descardinauxToIlct 
et Dupcrron.’li légua scs riches tapisseries à la cathé- 
drale, où elles servaient dans les solennités. Sa 
bibliothèque, estimée dix mille livres, fut pourics 
oratoriens qu’il venait d’appeler à Nanliss. Le cha- 
pitre ne consentit ù ce icgSj qu’à condition cpi’cllc 
TIC sortirait pas de la ville. 

Pendant sa maladie, Tévêque résigna •'son évêché 
à .son neveu Bcnri d’Orgères de Bourgneuf, fils du 
premier président du parlement de Bretagne. Le 
nouveau prélat accepta l’évêché , prêta serment 
«U roi, qui lui abandonna les fruits de son bén.é- 
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fice depuis qu’il clait tombé en régale. Cependant 
il ne prit point ses bulles et laissa l’administration 
du spirituel de son diocèse au chapitre. 

Dès l’arince i6i3, Pierre Bcrulle, instituteur de 
la congrégation de l’Oratoire, avait essayé d’é- 
tablir son ordre à Nantes. Déjà il avait acquis l’hotcl 
de Briord, de madame de Mercœur, mais le duc 
de Vendôme, son gendre, y mit opposition, et 
remboursa au père de Bérulle l’argent qu’il avait 
donné. 

Cette année, la congrégation fut plus heureuse; 
sur les recommandations du roi, du duc de Ven- 
dôme et de M. de Montbazon, la ville lui accorda 
la permission qu^elle sollicitait , mais à condition 
de s’établir sur la Fosse ou dans un autre fau- 
bourg; il lui fallut meme une autorisation pour 
bâtir. 

Les récollets s’établirent aussi cette année sur les 
ponts avec permission du;chapitreet du bureau, qui, 
l’année suivante , leur donna six cents livres pour 
les- aider à bâtir leur couvent.. 

On établit six pleureurs pour inviter aux en- 
terrements des notables bourgeois. La ville leur 
fournit des habits de deuil. 

Cette année, les pirates barbaresques enlevèrent 
trois navires de Nantes à l’embouchure de la ri- 
vière. ville joignit ses députés à ceux du com- 
merce, pour prier le roi de faire cesser ce bri- 
gandage. 

L’heure de la vengeance était loin encore : il a 
fallu pour la chrétienté plus de deux siècles de 
honte, avant de mettre un terme à la traite des 
blancs. L’événement mémorable de la destrucliou 
des pirates est un bienfait qui honore la France 
et l’humanité. .Quelques jours ont suffi pour anéantir 
les brigands et leur repaire. Gloire au roi qui 
entreprit cette utile conquête, gloire au génie 
qui en conçut le plan « et gloire aux généraux. 
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soldais et marins, dont la valeur illustra les armes 
françaises, en cueillant des lauriers immortels sur 
les plages africaines ! 

1618. 

La reine -mère arriva à Nantes le 3o janvier;^ 
l’universilé se rendit en corps pour la recevoir. 

Le 17 septembre, le duc de Vendôme annonça 
que les États s’ouvriraient à Nanles le i5 octobre. 
Le bureau s’empressa d’acheter soixante à quatre- 
vingts pièces de vin étranger, du plus exquis, pour 
les seigneurs des Etats. « Jamais, dit Travers, on 
» n’avait tant bu et mange ' de dragées , qu’à 
» ceux-ci : les vins de toute espèce coûtèrent , 
J» y compris les bouteilles qu’on acheta, deux mille 
>► six cent soixante-quinze livres cinq sous ; l’hip- 
» pocras coûta deux cent quarante-neuf livres douze 
» sous; et les confitures et dragées, sans compter 
M les frais de bal, etc., neuf cent quatre-vingt-trizee 
» livres 6 sous trois deniers. » La ville ne tarda 
cependant pas à prouver qu’on pouvait mieux 
faire. 

On bâtit une cohue pour la vente du poisson, 
à la tête de la Saulsaye. 

1619. 

Une lettre du roi, du 2 de mars, apprit au bu- 
reau que, dans la nuit du 21 au 22 février, la 
reine-mère était furtivement p)ar tie de Blois , où 
elle était reléguée depuis la chute de ses favoris, 
et qu’à l’aide des pratiques de quelques mécon- 
tents elle s’était retirée à Loches. 

Cette lettre du roi obligea la ville à se tenir 
sur ses gardes. 

Elle reprit le service des portes, et usa des 
moyens ordinaires pour la sûreté publique. On 
ordonna des prières , pour demander à Dieu la 
réconciliation du fils et de la mère ; le , peuple 
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îe porla en foule aux églises. Celte brouilleriez 
au reste, ne dura pas long-temps ; le duc de Ven- 
dôme écrivit, le i" juin, que la paix était réta- 
blie entre LL. MM. 

Les carmélites de la réforme de Sainte-Thérèse 
obtiennent avec beaucoup de difficulté la per- 
mission de s’établir à Nantes ; il ne fallut rien 
moins que les pressantes sollicitations de la reine- 
mère, de l’évêque et l’autorisation du roi. Elles 
achetèrent une maison dans l’ancienne rue de Saint- 
Gildas ; les paroissiens de Saint^Denis leur ac- 
cordèrent une chapelle dédiée au saint de ce nom, 
à condition d’en bâtir une pareille de l’autre 
côté de la rue. Celte dernière est depuis long- 
temps convertie en maison particulière , et l’église 
des carmélites est devenue temple des protes- 
tants. 

Le chapitre fit travailler à la cathédrale; il' in- 
vita le bureau à nommer des commissaires, pour 
assister aux marchés : on s'occupait des orgues. 

La ville donna aussi quelques sommes aux ca- 
pucins et aux récolets pour les aider à bâtir leurs 
couvents. 

1620. 

La longue absence de révêque engage le roi à 
nommer aux canonicats et à les assujettir à la ré- 
gale. ' 

A cette époque on jonchait de paille fraiche 
les églises, pendant les fêtes de Noël et de l’E- 
piphanie. Aux fêtes solennelles de printemps et 
d’été, on y répandait des feuillages verts. Pen- 
dant la quinzaine de Pâques , on présentait un 
coup de vin et quelques bouchées de pain aux 
communiants.. Le vendredi-saint , on mettait dans 
les églises des tentures noires avec des croix blanches. 

1621. 

Hénri d’Ogères ,i'quoiqu’évêque élu de Nantes , 
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«c prit jamais ses biiîles. Passe à révêché de Saint- 
Malo, il indiqua son ami Philippe Thibaut, reli- 
gieux carme , pour le remplacer ; le roi le nom- 
ma par la laveur de la reine-mère, mais Thibaut 
remercia et préféra rester simple religieux. Il in- 
diquai son tour Philippe Cospéan , évéque d’Aire, 
pour tenir le siège, que son humilité ne lui per- 
mettait pas d’accepter. 

Philippe Cospéan fit son entrée le i8 mars, 
précédé d’une honorable réputation. Ce vénérable 
prélat était regardé comme « le pw’c de son peuple, 

>» l’honneur de son diocèse, l’un des plus ver- 
» tueux et recommandables prélats.... dans la hié- 
» rarchie ecclésiastique de la France. » Ainsi s’ex- 
pliquait un auteur contemporain. Nantes cependant ' 
ne profita guère de son mérite et de sc.s vertus, 
par ses longues et fréquentes absences. 

Par lettres- patentes du \ avril, le roi permit 
l’établissement d’un mail, dans la ville ou auprès. 
L’expédition de ces mutiles lettres, y compris le 
Sceau, coûtèrent quatre cent quarante livres. 

Les calvinistes, en reprenant les armes, fontTC- 
nouveler les mesures défensives. La ville proje- 
tait de faire construire un fort en avant de la 
porte Maillard ; elle chargea Guillaume Brunet, 
sieur Desbordes, d’en dresser le plan de même que 
celui de la ville. 11 reçut trente-six livres d’honoraires. 

Le baccau rendit, le 7 octobre , une ordonnance 
pour régler le jaugeage des barriques. La pipe est 
fixée à 282 pots, ou 464 pintes de Paris; la bar- 
rique à n6 pots, vin net. La longueur du rner- 
rain des pipes à 4 pieds 2 pouces; ’ celui des bar- 
riques 2 pieds 8 pouces. Il est ordonné de n’em,'- 
ployer que du bois 'sain. 1 

Ou commence à se servir des chiffres arabes ; 
mais cc ne fut qu’environ vingt-cinq ans plus tard 
qu’ils ‘ devinrent d’un usage commun. 
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Los huguenots ayant recommence la guerre, le 
roi SC mit en campagne et s’emparai de plusieurs 
places importantes. Cependant, ayant échoué de- 
vant Montauban, le duc de Rohan et le prince 
de Soubisc , son frère, en conçurent de grandes 
espérances pour l’avenir. Ce dernier faisait des 
courses en Poitou et envoyait des détachements 
jusqu’aux portes de Nantes , où ils firent des 
prisonniers. I^a ville s’adressa au roi pour lui e.x- 
primer scs craintes ; ce prince s’était rendu à 
' Blois, d’où il écrivit, le 2 avril , pour faire con- 
naître sa prochaine airivéc. 

D’après le conseil du duc de Vendôme, on équipa 
plusieurs galères et gabarres, qui remontèrent 
jusqu’à Ancenis avec des députés pour saluer le 
roi, parce qu’il arrivait par eau. L’artillerie fut 
placée sur la motte Saint-Pierre, et la milice bour- 
geoise rangée en bataille, sur la prairie de la 
Madclainc, en face du .château. 

l.c 9 avril, à 3 heures après midi, de noinbrcusc.s 
salves d’artillerie annoncèrent l’arrivée du roi ; 
il descendit au château, où il prit son logement. 
La reine-mère arriva deux jours après avec ma- 
dame , sœur du roi : les princesses logèrent à 
l’hôtel de Briord. 

Le roi apprit à Nantes que le prince de Sou- 
bisc' était cantonné dans File de Kié ; il se remit 
en roule le ,12, et coucha à Vieille- Vigne, ;où scs 
troupes l’attendaient. Le lendemain il se rendit 
à Logé, d’où il repartit le i 4 pour déposter le 
prince. Le roi chargea le prince de Coudé d’une 
des attaques et donna l’autre au, comte de La- 
roche foucauld. L’attaque très- périlleuse de celte 
île réussit complètement , et Louis y donna des 
preuves de la plus brillante valeur. Le prince de 
Soubisc abandonna son canon et ^.es bagages avant 
que scs retranchements fussent forces ; plus de 
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quinze cents hommes furent tues, et beaucoup se 
noyèrent en voulant fuir; six à sept cents furent 
faits prisonniers. Le prince de Souhise se retira 
à la Rochelle avec les débris de son armée. 

L’île de l\ié fut prisé le i 5 , et les prisonniers 
arrivèrent à Nantes le ig. On les renferma au 
Sanitat , en attendant qu’ils fussent interrogés. On 
fut obligé de murer des portes et des fenêtres , 
de mettre de doubles grilles et de fortes serrures; 
on établit aussi deux corps-de-garde, et les pri- 
sonniers furent mis aux fers. La ville en acheta 
pour trois cent soixante-sept livres dix sous , à' 
raison de i livre lo sous chaque fer. 

Le 27, François l’Huillicr, prévôt général de la 
connétJiblie de France, procéda à leur jugcmenf.i 
Tl •eize furent condamnés à être pendus , et le 
reste envoyé aux galères. 

La..sénteuce de mort fut exécutée dans le Jour,' 
>* à laquelle exécution monseigneur l’évêque de 
» Nantes voulut assister, pour la consolation des 
» condamnés, desquels il en convertit cinq à la 
V r'eltglon catholique. » Les malhcin-cux galériens 
restèrent à la charge’ de la ville, jusque vers la 
fin de ‘septénibre, et coûtèrent considérablement;; 
la seule paie des hommes de garde coûta trois 
mille quatre cent nûatrc-vingt-huît Tivres. Beau- 
coup de prisonniers, |m,oupurcnt de misère. 

..A là prière de fevêque, le roi'accorda la grâce 
çèuiX qui, ’scYcdnycrtiraicnl ; beaucoup en 
profitèrent' et’ firent une abjuration au moinsap- 
p’arehte, imposée' par Ja nécessité. On leur donna 
la liberté, et là ville’ fournit a chacun dé ces 
popvcaux, convertis, urt demi-quart decu^ a titre 
d'auifiôuc*V on les fît partir six par six chaque 
jour, mais avec défense de ^revenir et de séjourner 
dans les faubourgs. Les plus obstinés, au nombre 
d^environeent ringf. Subirent leur jugement et furent 
transportes sur les galères stationnées devant Couc-- 
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ron, sous les ordres dcPhilippc-Emanucl deGondi, 
général des galères. 

Celte guerre de religion fut terminée le 19 oc- 
tobre par un traité conclu sous les murs de Mont- 
pellier. Le duc de Rohan et ses partisans ren- 
trèrent en grâce. 

Le 3 o mai, la ville arrêta de mettre seize sujets 
sur la liste électorale des maires , et vingt-quatre 
sur celle des échevins. 

) 

La ville fait marché pour la construction d’un 
quai à la Fosse; cent vingt-sept toises deux tiers 
sont adjugées à 7 livres la toise. 

’ Les libraires et imprimeurs étaient déjà nom- 
breux à Nantes ; quelques-uns attaquèrent leurs 
confrères, et leur firent un procès, parce qu'ils 
n’observaient point les statuts et augmentaient ainsi 
leurs bénéfices aux dépens des autres. L’univer- 
sité s’unit aux plaignants. 

Les Etats tiennent à Nantes au moisde décembre. 

La ville acheta trois mille deux cent dix-huit 
bouteilles clissées, à i 5 francs le cent; c’était 
près du double qu’en 1618 ; on peut juger par-là 
du vin qui fut bu. Le bureau donna une colla- 
tion au duc de Vendôme et aux seigneurs ‘des Etats, 
où l’on mangea pour trois éent soixante-quatre 
livres de confitures et dragées. ‘ ‘ 

L’année suivante ( 1623) tes Etats s’assemblèrent 
encore à Nantes, le 20 novjîfnbre. Pour' payer 
cet honneur, la ville dépensa plus de 'huit mille 
livres en vin, indépendamment de tous les autres 
articles. Il paraît qu’à celle époque, lécoiiuinic n’é- 
tait pas la qualité distinctive des administrateurs 
municipaux. ‘ ‘ , 

' . . 1624 .,/,’ ; 

.On prolonge le quai, dé la Fosse de,deux.céols 
toises. . ) !.. 
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Les sables obstruaient tellement les ports , que 
les navires ne pouvaient plus aborder. On s’oc- 
cupa du curage de l’Erdre et de la Poterne ; tons 
les mendiants valides furent engagés à ce travail; les * 
hommes à 6 sous par jour, les femmes et les jeunes 
garçons à 4 sous. Deux grandes gabarres tirent le 
service du transport des -terres et sables, sur la 
Fosse et sur les places publiques. 

1625 . 

La ville reçut des lettres du roi , datées do 28 dé- 
cembre de l’année précédente , qui annonçaient 
une nouvelle prise d’armes de la part des calvi- 
nistes. Nantes, inquiet de' cette guerre , se remit 
en défense ; le bureau acheta deux cents livres de 
mèches , des balles et quatre mousquets pour com- 
pléter deux cent qu’il devait avoir. On recom- 
mença les gardes de jour et de nuit sans excep- 
ter personne. 

Le duc de Vendôme, craignant pour Saint- Na- 
aaire , engagea la ville à y envoyer cent hommes , 
et promit de rembourser les frais ; le bureau y 
consentit , quoique la ville ne fût pas tenue à pa- 
reille chose. 11 Icifit pour plaire au roi , avec l’espoir 
d’être remboursé de ses avances. 

Les Flamands établis à Nantes , fournirent des 
vaisseaux ; on les arma de trois fauconneaux, pour 
défendre la rade de Couëron. Les bateliers des 
environs- eurent défense de passer qui que ce 
fut sur l’autre côté de la rivière , et ceux de Nantes 
curent ordre d’ancrer tous, les soirs au quai de la 
Saulsaye. 

Les huguenots recommencèrent la guerre , sous 
prétexte de l’inexécution du traité de Montpellier. 
Le prince de SoubiseWit voile de l’IIe-de-Hé , et 
s’empara du Port-Louis en Bretagne , ainsi que 
de -six vaisseaux désarmés qui s’y trouvaient. 

Le duc de Vendôme partit de Nantes le de 

12 
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janvier , après avôif mandé la noblesse , qni ac^' 
courut à son secours. Il arriva à Biavet y le a3. 

M. de Soubise n’ayant pu se rendre maître 
du fort , se trouva heureux de pouvoir profiter d’un - 
vent favorable, pour échapper à l'attaque vigou- 
reuse qu’on lui préparait ; il réussit également à 
emmener les vaisseaux capturés , mais il ne put 
rembarquer tous ses hommes , dont, beaucoup fu- 
rent pris et conduits è Nantes. La ville fit encore 
une avance de quinze à seize cents livres , pour 
leur subsistance. * 

Les mesures prises par la ville pour sa défense , 
furent les seules dont elle eut besoin; la guerre 
se porta au loin; mais elle devint.de tout point 
défavorable aux calvinistes; on leur 'prit plusieurs 
places ; le duc de Montmorency , apres un sanglant 
combat sur mer , dont il eut tout l’avantage , fa- 
vorisa la prise des IIes-rde-l\é‘ et d’Oleron. Les 
calvinistes , forcés de demander la paix , ne l’ob- 
tinrent qu’à la sollicitation du roi d’Angleterre et 
de quelques autres puissances. £lle fut signée le 
5 février de l’année .suivante, .i.. ?! 

Le bureau, eut besoin cette année de la protec- 
tion^des ducs de Vendôme et de Monlbazon , pour 
faire agréer au roi les trois candidats présentés par 
lui : il choisit enfin. le sieur de .l’Eplnai-d’IlaFouis , 
président au présidial. 11 entra en' charge , le 2 5 
d’août, et y resta deux* ans. Son dîner d’instal- 
lation coûta plus de ..treize cent cinquante livres, 
sans compter le pain, le vin et d'autres frais. Ja* 
mais , dit Travers , les dépenses de festins n’avaient 
été aussi grandes que sous ce maire. 

La contagion recommença cette'.année avec les 
chaleurs de l’été. On employa de nouveaux moyens 
préservatifs : on mettait 1<^ malades dans un ba- 
teau, près de Sainte-Catherine, et. on les conduisait 
par eau , au Sanitat. La ville y fit bâtir des loges, où 
on les plaçait séparément. Les maisons des malades 
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de la ville étalent cadenacccs , et des commissaires 
leur fournissaient des vivres ; ceux qui mouraient 
étaient enterres de nuit dans le cimetière du Sa- 
nitat, par des hommes, appelés àesairmrs^ et qu’on 
avait fait venir d’ailleurs ; ils étaient aussi chargés 
de désinfecter les maisons. Gelle nouvelle peste 
jeta la ville dans de grandes dépenses , et l’obligea 
de recourir aux emprunts. Lo chirurgien du Sanitat 
fut rétribué à lio livres par mois. Bientôt on en 
nomma un second pour la ville , à 6o livres. Le 
bureau fit distribuer une grande quantité de pains 
aux pauvres qui se tenaient aux portes de ville 
sans entrer. Les récolels et les capucins offrirent 
chacun deux religieux pour assister les malades# 
Leurs offres furent acceptées ; on leur bâtit des 
loges séparées , on les habilla de complot fil re- 
tors , comme moins susceptible de receler la peste, 
et on leur fournit d’autres préservatifs. i 
-!s Le froid de novembre diminua considérablement 
la maladie , sans cependant la détruire. Dans l’es- 
pace de vingt mois , les remèdes et médicaments 
montèrent à plus de quinze mille livres. ... '■ 

Pierre Doriou itnprima, par ordre de la ville ; 
un livre contenant la vraie description de la peste , 
aviec les moyens de s'en préserver; par le sieur Mello 
jeune , docteur- régent en la faculté de médecine 
de Nantes. Ce prétendu préservatif n’empécha point 
la peste Kd’excrcer. ses ravages Its années suivantes. 
'j\i Antoine llibesi, gentilhomme verrier , bbtient la 
permission d’élablir une verrerie et fabrique de vais- 
selle blanche., au bas de la Fosse., Jeah Fer, son 
oncle , l’avait précédé dans ces. fabrications. ^ . , 

La 'ville envoya quatre députés aux Etals a^ssem- 
blés à Guérandc : clic accorda à chacun trois cent 


(juatre-vingt- quatre livres i5 sous poùrj lès défrayer. 
La session dura 38 jours.' ■ ' ’ 'j ji'#’... . 


1G26. 


Le duc de Vendôme était grandement soup-- 
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çonné de tremper dans le complot où son frère 
' le grand prieur^~€tàit entré , et dont nous allons 
parler. 

Ce prince, avant de «e rendre dans son gou- 
vernement, avait donné des preuves de sa mau- 
vaise volonté contre le cardinalsSç Richelieu , et 
de zèle pour la cabale du duc d’Anjou , frère du 
roi. IjC ministre ne tarda pas à s’en venger. Le 
roi était arrivé à Blois ;< le grand prieur de Ven- 
dôme s’y rendit pour se justifier , et le duc son 
frère y vint aussi sur la parole que le roi donna 
au grand prieur , quê son frère n'aurait pas plus 
de mal que lui. Le surlendemain , le roi 1 rs fit ar- 
rêter et conduire au château d’Araboise. du- 
chesse de Vendôme fut reléguée à Anet, 

Le roi' fit convoquer les Etats de Bretag^ à 
Nantes, pour le 7 juillet, et fit savoir quil^sy 
trouverait. Il arriva effectivement le 3 du même 
mois, accompagné de' la reine-mère, du duc d’Ari- 
jou et des principaux seigneurs de la cour. Louis 
prit son logement au château ; on établit sur la 
motte Saint-Pierre un corps-de-garde , pour y 
placer les gardes-du-corps. ‘ < ’ 

La ville n’épargna rien pour honorer cette en- 
trée royale ; aux présents accoutumés , on ajouta 
une gratification en argent pour les gens de la 
TciniC* 

Le 8 juillet, le' comte de Chalais , maître de la 
gafde-robe du roi , 1 fut arrêté. Il était accusé Je 
plusieurs menées et factions très-importantes , à la 
, personne du roi , d Jo digniié de sa couronne et au 
repos de r Etat, dans la cour et ailleurs. Mais le 
plus grand crime de ce jeune seigneur fut d’être 
entré dans le complot, odieux d’assassiner le car- 
énai , de concert avec le duc d’Anjou , pour dé- 
barrasser celui-ci d’un mariage que la cour vou- 
lait lui faire contracter avec-M"' de Mwilpensicr, 
et qui déplaisait à ses favoris. 
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Chalais , soit indiscrétion , soit remords, confia 
son secret à un ami , le commandeur de Valence , 
qui eut horreur du crime , et l’engagea à le dé- 
couvrir pour s’en donner le mérite. Le cardinal 
évita le piège , mais ne tarda pas à connaître toutes 
les menées de Chalais , pour exciter le frère du 
roi à des démarches capables d ’amener une guerre 
civile. 

En apprenant l’arrestation de son favori , le duc 
d’Anjou jeta les hauts cris , et voulut prendre la 
fuite. Détourné de ce projet , il demanda au roi 
la grâce du prisonnier , avec toute la chaleur de 
lamilié. Mais le ministre sut l’apaiser : « ad£c 
» tæis conserves el deux prunes de Genes , dU-il , 
» je chassai toute Vdmertume de sori coeur ; » et le 
malheureux comte fut abandonné à sa fatale des- 
tinée. 

Les Etats ouvrirent le onze. Le roi y assista avec 
la reine-mère et le duc d’Anjou, Le garde-des- 
sceaux fit un long discours , dans lequel il déclara 
que «< quelqu’issue que puissent avoir les affaires 
» de M. de Vendôme , il ne rentrerait jamais dans 
» le gouvernement de Bretagne , Sa Majesté ayant 
j> assez de moyens de l’employer ailleurs , sup- 
» posé que son innocence fût avérée. » 

Le gouvernement de la Province fut donné au 
maréchal de Themines. Les Etats enregistrèrent 
ses provisions , et supplièrent le roi de ne plus 
leur donner de gouverneur qui eût des prétentions 
sur la Bretagne. Le duc de Vendôme avait toujours 
paru y prétendre du chef de sa femme , héritière 
de la maison de Penlhicvre. 

Les Etats obtinrent la démolition de diverses 
places plus nuisibles qu’utiles au bien du pays. 
Ainsi tombèrent les châteaux d’Ancenis , du Gâvre,. 
de Pirmil et plusieurs autres. 

Dès que le roi eut terminé ces affaires , il s’oc- 
cupa du mariage de son frère. La détention du duc, 
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<1u grand-prieur de Vendôme , fet du comte de 
Chaiais , aplanissait les difficultés. 11 ne restait plus 
qu'à enlever le conscnlcinent du jeune prince, qui se 
ti üurail dénué d’appui ; tous les intéressés y travail- 
lèrent et finirent par l’obtenir. On donna au duc 
d’Anjou , pour apanage , les duchés d’Orléans et de 
Chartres , avec le Comté de Blaisois ; on y ajouta 
des pensions , montant à six cent soixante mille 
livres. A ce prix , Monsieur consentit à se marier 
avec la plus belle et la plus riche héritière du royau- 
me , et à abandonner des amis qui s’étaient sacrifiés 
pour lui. 

Ap rès quelques nouvelles difficultés , le contrat 
fut .signé le 5 août au matin. Le cardinal de Riche- 
lieu , grand aumônier de France , fit les fiançailles 
entre 5 et 6 heures de l’après-midi, dans la chambre 
du roi ; et le soir, vers onze heures , le mariage fut 
célébré par le même cardinal, dans l’hôtel de la Mi~ 
Tonerie (depuis la Visitation). Dès ce moment , ce 
prince prit le nom de duc d’Orléans. 

A peine les noces du prince furent-elles achevées, 
qu’on s’occupa du procès de rinforlunc comte de 
Chalais. Le lO août , le roi fit expédier une com- 
inissionau gardc-des-Sceaux,au premier etausoconil 
présidents du parlement de Rennes , et à onze con- 
seillers , pour lui faire son procès. Le procureur gé- 
néral du parlement fut nommé pour remplir la 
même charge , près de la commission. 

• Le lendemain les Juges tinrent leur première 

séance aux Cordeliers , et le même jour le duc 
•» d’Orléans découvrit lui-même tout ce qu’il sa- 
•> vait des intrigues de Chalais , en présence du 
* roi, de ’la reine-mère, du cardinal, du garde- 
» des-secaux , du marquis d’Effiat et du sieur de 
» Rcauclerc , qui signèrent comme lui sa déclara- 
» lion. »| (De Buri). 

11 paraît que le comte de Chalais fit lui-meme 
les aveux les plus propres à le faire périr. 11 convint 
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de toutes les intrigues qui devaient tirer le frère 
du roi de la cour, pour le mettre à la Icte d’un 
parti capable de causer des troubles dans l’Ëlat. 

11 convint egalement du complot formé av^c le - 
grand-prieur de Vendôme , pour assassiner le car- 
dinal. 

Le 1 8 août, la commission rendit son jugement, qui 
condamnait le comte de Chalais à avoir la tête tran- 
chée sur la place du BoulTai, et qui portait quesa tête, 
mise au bout d’une pique , serait placée sur la porte 
de SauvetQur; que son corps, divisé en quatre quar- 
tiers, serait attaché à des potences , et exposé aux 
principales avenues de la ville ; que sa postérité se- 
rait dégradée de noblesse , scs maisons rasées , et 
qu’enfin il serait appliqué à la question , pour ob- 
tenir la révélation de ses complices. 

Le roi commua la sentence en ce qui concer- 
nait les suites de la décapitation , mais il ne lui 
épargna point le supplice de la question. 

Ses amis lui rendirent un service funeste en éloi- 
gnant le bourreau, pour gagner du temps, dans l’es- 
poir que ce retard lui ferait obtenir sa grâce. Un 
misérable , condamné à être pendu , fut chargé de 
remplacer l’exécuteur, moyennant sa grâce. 

Le 19 , le malheureux comte de Chalais fut con- 
duit sur la place du Bouffai, pour subir sa sentence. 

Il recommanda à son bourreau de ne le pas laisser 
languir ; mais celui-ci, peu exercé dans son nouveau 
métier, lui donna trente-cinq coupsavanl de séparer 
sa tête du corps. 

Celte cruelle exécution finie , les restes mutilés 
du comte furent livrés à sa mère ; elle les lit dé- 
poser dans un cercueil , et conduire au couvent des 
Coi’deliers ; elle assista à l’inhumation de son mal- 
heureux fils. Il fut enterré dans la nef de l’église, de- 
vant la chapelle des Espagnols. 

Ainsi finit l’infortuné Henri de Talcyran , comte 
de Chalais. II dut sa mort déplorable à son impru- 
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(Icnce et ù sa liîgcreté ; favori du roi, il abandonna 
son inuilre et son bienfaiteuF , pour s’attacher à un 
prince faible et inconstant, qui ne manqua jamaisde 
trahir ses amis dans le malheur. 

Le roi partit le a4 août. Avant son départ , il 
ajouta quatre nouveaux mesureurs de blé aux neuf 
(jui existaient déjà. Le lieu de leur travail était in- 
dique , et le prix du salaire était de deux deniers par 
setie». 

La peste recommença ses ravages , malgré h pré~ 
servaiif du docteur Mello. Le bureau y porta les 
mêmes soins que les années précédentes. Le chapitre 
défendit les sermons du dimanche, et empêcha les 
prêtres etrangers de dire la messe dans la cathé- 
drale. 

Les oratoriens tenaient depuis quelques années le 
collège de Saint-Clément comme gagistes ; ils ac- 
quirent cette année la maison dans laquelle ils ont 
demeure jusqu’à leur destruction. La ville les voyant 
établis , leur donna le collège à bail. Les lettres-pa- 
tentes sont du 8 juillet. 

A la sollicitation de l’évêque , le chapitre permit 
aux bénédictines du calvaire de s’établir dans les 
faubourgs de Nantes; la ville donna aussi son con- 
sentement en i6a3 ; mais elles ne purent y venir que 
celte année. La reine-mère posa la première pierre 
de leur couvent, bâti dans le pré Baline , proche la 
motte Saint-Nicolas. 

Les habitants de Nantes font rebâtir et aug- 
menter la chapelle de Miséricorde. 

1627. 

I.e maréchal de Thémines fit son entrée le 20 de 
mai , à Nantes , en qualité de gouverneur de Bre- 
tagne. La ville lui donna à dîner à la Sauzinicrc. Ar- 
rivé à la Fosse , le corps de villp s’y rendit à che.çal 
selon l'ancien usage , et lui fit servir une magnifique 
collation. Le maire lui présenta cinq clefs d’argent, à 
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la porte Saint-Nicolas; on le conduisit jusqu’à Saint- 
Pierre , sous un riche dais, porté par quatre cchc- 
vins. On portait devant lui les croix et les bannières 
des paroisses. Les religieux suivaient processionnel- 
iement ; après eux venaient le clergé et le chapitre 
collégial ; les rues étaient tendues comme au jour de 
la Fcte-Dicu. Amvé à l’église , on chanta le Te 
Deiim , et on le ramena sous le dais à l’iiôtel de 
Briord , où il prit son logement. La ville lut obligée 
de donner dix pistoles , pour racheter le dais dont 
les valets de pied s’étaient emparés. 

Les fêtes et les bals ne manquèrent pas , et ne 
contribuèrent pas peu à grever la ville de nouvelles 
dettes. 

Dès le mois d’août , il fallut que la ville se prccau- 
tionnât contre de nouvelles surprises , la guerre 
étant sur le point de recommencer. Le bureau com- 
manda des pics , des tranches et des liottes. Le roi 
demanda les coulevrines et artillerie bâtarde dispo- 
nibles ; on lui représenta que c’était mettre la ville 
hors d’état de se défendre, si elle était attaquée ; 
le bureau offrit de fournir à la place des canons , 
pour quatre mille livres de vivres et armements de 
mer. Le duc de Guise , arrivé le 9 septembre à 
Nantes , voulut à son tour enlever les douze ca- 
nons , appelés les douze apôtres , pour les mettre 
sur ses vaisseaux. 

La ville s’en défendit encore, et offrit d’acheter 
huit bons canons en fer à la place. Les apôtres 
avaient douze pieds de long , et portaient 3 livres 
de balles. 

Le maire , quatre échevins et le procureur syndic 
se rendirent en députation auprès du roi , au camp 
de devant la Rochelle , et obtinrent la conservation 
de leur artillerie , moyennant douze mille livres , 
cent habits et cent paires de souliers. 

Le maréchal de Thémines ne jouit pas long-temps 
du gouvernement de Bretagne : il mourut à Auray , 
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le novembre. Oh rapporta son corps en grande 
ce'rcnionie à Nantes , d’où on le transporta à Ca- 
hors , sa patrie. 

Le cardinal de Richelieu lui succéda dans cette 
charge. 

La charge de miseur, ou trc'soiier de la ville, Jus- 
qu’alors élective , est érigée en office. 

Les Etats tiennent à Nantes, et ouvrent le a 3 dé- 
cembre. 


1628 . 

M. de Monlbazon fit demander à la ville cent 
pics , pelles et tranches , pour les travaux du siège 
de la Rochelle : ces objets furent envoyés. La ville 
fournit aussi douze beaux vaisseaux , qui arrivèrent 
devant la place , le 9 mars. Elle devait encore en 
envoyer huit autres , qui restèrent , faute d’argent 
pour les armer. 

Les dîners des Etats, des gouverneurs ‘ et des 
maires absorbaient tout : ceux de cette année coû- 
tèrent, en vins seulement, deux mille neuf cent-dix 
livres cinq sous. 

La Rochelle ne se rendit que le 28 octobre , après 
avoir éprouve les plus grandes extrémités de la fa- 
mine. 

La ville avait obtenu de Henri III, en i582, la per- 
mission de bâtir des balles surla place du Bouflâi, le 
long du mur de ville , moyennant une rente de cinq 
mille sous , payable au domaine , avec droit d’af- 
fermer les Etaux à son profit. Le malheur des temps 
ne lui permit point d’exécuter ce projet avant cette 
année. Jean Régnault , charpentier , en fut charge. 
Cet édifice , tout en bois, coûta douze mille deux 
cent trente-cinq livres. 

Les minimes obtiennent la permission de changer 
le chemin qui conduisait à leur couvent. On n’y ar- 
riv ait alors que par des ruelles , dont l’une est au- 
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jourd’hui la rue dii Collège. La ville consentit à faire 
paver la nouvelle rue > qui est celle des Minimes. 

Le chapitre de Saint-Pierre fit commencer celte 
année les grandes voûtes de la cathédrale. La pre- 
mière pierre en fut posée le 24 juillet. 

Ce fut sans doute après l’achèvement de ces 
grands travaux que le chapitre fit peindre la cou- 
pole du chœur , par Charles Errard , peintre célè- 
bre , né à Nantes , en 1606. * Errard y plaça une 
descente du Saint-Esprit sur les apôtres. Ces belles 
fresques ont subsisté jusqu’en 1798 ; elles furent 
alors effacées et couvertes d’une couche de peinture 
blanche, à l’huile , par l'ordre d’un fanatique icono- 
claste , le maire llenard. Plus lard, on remit une 
nouvelle couche de peinhire en bleu , pour parodier 
le Ciel. Depuis la restauration, celte coupole a été 
peinte de nouveau par M. Dufailli , qui changea le 
sujet , et peignit huit stations du Crucis. 

1629. 

Le bureau était dans l’usage de faire une large dis- 
tribution de vin le jour des rois ; ceux qui en profi- 
taient étaient Messieurs de l’église , du château , 
de la chambre des comptes , de la cour, du siège 
présidial , de la généralité du corps de ville , les an- 
ciens maires et échevins , les capitaines, lieutenants 
et enseignes de la milice bourgeoise , enfin les no- 
tables bourgeois. Cette dépense monta celle année à 
deux mille deux cent quarante-deux livres. 

Avec une telle prodigalité, on doit peu s’étonner 
que la ville fût toujours obérée. Elle l’était à un tel 
point, par les dettes précédemment contractées, 

* Le c.'irdiiial de Richelieu , sur la demande de le Poussin , 
chargea Errard de l'important travail de recueillir les modèles 
d'antiquités d’Italie. Il fut nommé directeur de l’académie de 
peinture de Paris , ‘et un peu plus tard de celle de Rome .* 
il mourut dans cette dernière ville , en 1 C 89 , âgé de 83 ans. 
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qu’elle fût obligée de prendre cent trente-neuf mille 
six cent trente et uncj livres , à rente constituée au 
denier seize. 

Les ursulincs , établies à- Nantes depuis quelque 
temps , eurent beaucoup de peine à s’y maintenir 
par l’opposition des minimes, qui se trouvaient in- 
commodés de leur voisinage. Elles ne purent com- 
mencer à bâtir que celte année , avec permission de 
la ville. ^ 

Les capucins s’établirent aussi sur le derrière de 
la, Fosse et sur l’emplacement actuel du cours 
Henri IV. Ils vendirent leur ancien couvent du Mar- 
chix aux dames du tiers-ordre de Saint-François , 
dites de Sainte-Elisabeth. 

Les capucins fondèrent aussi l’hospice de l’Her- 
mitage , connu depuis sous le nom de Petits-Ca- 
pucins. 

Les religieuses de la Visitation obtinrent égale- 
ment la permission de s’établir dans un faubourg de 
la ville , à condition de ne pouvoir mendier ni ac- 
quérir de fonds qu’avec l’autorLsalion du bureau. 

Elles se logèrent provisoirementdansun lieu nom- 
mé Mahoisine., que les ursulines avaient occupepré- 
cédeinment, et qui , depuis, est devenu le séminaire, 
et maintenant le college royal. Deux ans plus tard, 
les visitandincs acquirent l’ancien hôtel de la Miron- 
nerie , avec permission d’établir une clôture et au- 
tres constructions à leurs frais. 

• 

La troisième guerre de religion sous ce règne est 
enfin terminée par un traité du 27 juin. Leroi ac- 
corda la paix aux calvihistes , mais en souverain et 
après avoir considérablement restreint leurs privi- 
lèges. 

1630. 

Les premiers jours de cette année , le duc de 
Vendôme obtint sa liberté , après quatre ans et sept 
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mois de détention , à condition go’H renoncerait 
à son gouvernement de Bretagne , et irait vivre 
en pays etranger. Le grand-prieur , son frère , était 
mort en prison. 

Les Etats assemblés à Ancenis mettent pour la 
première fois un impôt sur l’eau-de-vie et les épi- 
ceries sortant de Nantes. 

La rareté du grain l’avait beaucoup fait renchérir. 
Le parlement en défendit la circulation , même de 
diocèse diocèse. Celte mesure, si préjudiciable à 
la ville , obligea le bureau à faire des représen- 
tations ; il obtint d’en tirer d’ailleurs , à la con- 
currence de cinq cents tonneaux. Il fit aussi mar- 
ché avéc un particulier pour en faire venir deux 
mille setiers , le froment à sei*e livres, et le seigle à 
douze. Mais il n’en put fournir que quinze cents 
par la faute du bureau ; ce fut l’occasion d’un grand 
procès que la ville perdit. Au mois d’octobre , le 
froment monta à 18 livres le seplier. ' 

Depuis ce temps , le bureau de ville se chargea 
de la surveillance et de la police du pain. II pa- 
rait que, dès cette année , ce soin fut mal récom- 
pensé. Le peuple cria' au monopole , et accusa ses 
magistrats de spéculer sur les grains ; sorte d'ac- 
cusation , qui ne manqOe jamais de se renouveler 
dans les années disctleuses. A l’installation du maire, 
il fallut déployer la force publique, pour réprimcf 
les mouvements séditieux. ‘ 

lasi. ■ ^ ; 

La cherté du pain continua cette année ; celui 
de seigle valait deux sous la livre , prix exQi'bi- 
tant pour le temps. Le parlement permit à la ville 
. de faire -venir mille tonneaux de grains , et de con- 
tracter différents emprunts pour faire face aux 
dépenses extraordinaires , et au paiement des pati- 
vres valides que la ville occupait à des travaux 
publics. Les mendiants étrangers furent renvoyés 


Digltlzed by Google 



*90 

chez eux. Mais cos mesures n’cmpéchcrcnt point 
l’affluence dos malheureux ; la ville prit encore cinq 
mille livres à constilut , pour fournir du pain aux 
pauvres invalides qui encombraient la ville. 

La disette et la mauvaise nourriture firent re- 
naître la peste , qui depuis tant d’années désolait 
la ville. Le Sanilat fut rouvert aux malades , dont 
le nombre croissait chaque Jour, Outre les pré- 
cautions ordinaires , le bureau ordonna de donner 
une soutane de bougrain^ ou camelot noir, au prêtre 
de service auprès des pesliftyés ; aux corbeaux et 
de’saireulx des pestiférés outre - les hongrelutes rou" 
ges , qu’ils avaient une saye , ou une hongreline de 
bougrain noir , ^avcc des croix blanches j pour être 
vus de plus loin. , , , 

Le ^-.octobre, la police rendit une ordonnance 
pour , faire détruire les ebieni et les poui’ceaux va- 
guant par les rues; elle accordait 3 sous par animal 
à ceux qui les tueraient et les traîneraient dans un 
charnier , creqsé sur la motte Saint-André. 

’/ Le 9 , on brûla, en présence du maire, une ca- 
bane d'Angers qui avait amené un, pestiféré » et 
qui, était entrée en ville malgré les gardes. 

Le 7 octobre, le maire avait représenté la néces- 
sité d'un nouvel emprunt. Lors de son installation, 
la ville était démunie de moyens de secours , sur- 
.tout pour les pestiférés ; et cependant' on avait 
beaucoup anticipé’sur les fermes. On fit, en con- 
séquence, un nouvel emprunt de huit à dix mille 
livres , sur quelques fomts de la ville, 
i II s’etait élevé une violente discu.csion entre l’an- 
cien elle, nouveau buroau>, au sujet des élections, 
■qui souvent! étaient accompagnées de mouvements 
«editieux. Il- y avait- encore un autre sujet sur le- 
quel on n’était ; pas d’accord. L’hôpital était sur- 
chargé de plus de deux cents malades , sans moyens 
de les faire subsister. La ville devait plus de cin- 
quante mille ccus , et ne pouvait rien donner. L< 
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nouveau bureau envoya une de'putation au roi ; 
l’ancien en envoya une aussi , pour démentir les 
assertions de la première. Le roi termina cette 
querelle ; par une decision du lo juillet ; il auto- 
risa l’hôpital à aliéner un fonds pour secourir les> 
malades. 

La cure de Saint-Similicn est incendiée. 

1652. 

Le bureau n’était jamais embarrassé quand il 
voulait donner à boire. Outre l’énorme profusion, 
de vin qu’il fit distribuer pour la fête des rois , 
il en acheta encore l^o pipes d’Anjou , à li- 
vres la pipe , qu’il fit déposer dans les caves de 
l’hôtel de ville, pnur les ajf aires delà ville. Ces 
deux articles coûtèrent plus de quatre mille livres. 
L'’asscmbléc de ville du 29 janvier crut devoir 
prendre un arrêté , pour modérer l’extrême gé- 
nérosité' du bureau. 

La peste n’était que suspendue par la rigueur 
du froid de cette année : il fut -tel , que les Etats 
convoqués à Nantes, 5 pour le 23 février, furent 
remis au 25 de mars. Mais alors la maladie y 
mit un nouvel obstacle, et ils n’ouvrirent que le 
17 avril. J . ^ 

Le 16 juillet , on crut la peste arretée, et l’on 
renvoya les serviteurs du Sanitat; mais, quatre 
jours après, il fallut les rappeler. 

Le 'Cardinal de Richelieu, peu satisfait du gou* 
vernement de Bretagne, voulut y joindre celui de 
Nantes, dont M. de Montbazon était pourvu de- 
puis iSgS, et qui était passé en survivance à soHri 
îils, le ‘prince de Guémené. M. de Montbazon ne 
jugea point à propos de lutter contre l’autorité 
toute puissante du cardinal , et so démit de son 
gouvernement le 2" de mars, entre les mains du 
roi, qui en pourvut sur-le-champ son ministre. 
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Celui-ci donna la lieutenance du comté de Nantes 
à son cousin-germain , Monsieur de la Meilleraie. 

La ville, cn'apprenant celte nouvelle, députa en 
cour, le 28 mars, le maire et le sous-maire, 
pour saluer le cardinal en qualité de gouverneur 
de Nantes. On alla saluer egalement M. de la Meil- 
leraie, qui était arrivé à Oudon. 11 vint à Nantes, 
et entra en exercice le 3o avril. 

Il y avait autrefois beaucoup de porches, ou 
chambres passant d’une maison à l’autre, qui 
obscurcissaient les maisons et les rues et empê- 
chaient la circulation de l’air. Le bureau commença 
cette année à en faire abattre , en dédommageant 
les propriétaires. 11 continua cette utile opération 
les années suivantes. 

1635. 

. Le roi venait de déclarer la guerre à l’Espagne. 
Le 12 mai , il fut fait défense oc mettre aucun ba- 
timent en mer sans être armé; tout commerce 
avec cette nation fut prohibé. 

A la fin du mois de janvier, l’évêque Cospéan 
fut nommé à ■ l’évêché de Lisieux. Il resta plus 
d’un an titulaire de l’évêché de Nantes ; la va- 
cance et l’ouverture delà régale ne commençant 
alors que du jour de la date des bulles. Cette 
vacance n’ouvrit que le 21 mai de l’année sui- 
vante. 

L^WêqUe, en quittant son siège, fit don de cinq 
cents livres à, la fabrique, et de quinze cents à 
là sacristie pour les ornements. Travers regarde 
Qps sommes comme une restitution de fruits mal 
perçus faite à l'église, par' la non-résidence. En 
effet, ce prélat passa beaucoup plus do temps à 
Bàris que dans; son diocèse. 11 ajouta mille livres 
pour son anniversaire après sa mort, 
î Monsieur, frère du roi, vint à Nantes le 3o 
avril , et logea a« Chapeau-Rouge. Le siège pré-; 
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sidial , le chapitre et la chambre des comptes 
allèrent le saluer en ce're'monic. 

Chaque année le bureau donnait de certaines 
sommes à divers couvents, pour les aider dans 
leurs constructions; dans celle-ci, il donna aux Mi- 
nimes cent cinquante livres pour leur église; aux 
Capucins trois cents livres et deux cents aux ré- 
colets. 

Dans les années précédentes, si pleines de ca- 
lamités, les carmes, les jacobi-is et les corde* 
liers, ne se firent aucun scrupule de prendre la 
besace, et d'aller quêter par la ville, au grand 
déplaisir du bureau, qui voyait diminuer lacha- . 
rilé publique, si nécessaire a de plus grandes in- 
fortunes. Il était aussi d’usage que les prédica- 
teurs de carême quêtassent pour obtenir un mince 
salaire de leurs travaux; souvent leurs quêtes ne 
rapportaient pas au-delà de trente à quarante li- 
vres : alors le bureau leur complétait la somme 
de trois cents livres., 

1636. 

Le quai de la Maison-Rouge est achevé celte' - 
année. 

Le 29 mai, le bureau passe un marché pour In 
conscructioa du quai actuel de l’Ilopiral. 11 n’y 
avait encore aucune maison ; ce n’était qu’une 
prairie , servant d’arrivage aux bateaux passant 
sous la grande arche du pont de la Belle-Croix. 

Monsieur, frère du roi, revient à Nantes, au 
mois d’avril. 

Le blé était rare à Nantes : le bureau prit 
des précautions pour se défendre contre la famine. 

Cette année fut encore très-malheureuse : la 
peste SC montra de nouveau au mois de juin, 
il fallut rouvrir le Sanitat et renouveler d’exces- 
sives dépenses. Les remèdes humains n’ayant que 

i3 
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. peu d’efficacilv « ]e bureau, sur la remontrance du 
procureur-syndic, proposa d’iipplorer le secours 
du ciel , pour apaiser tire de Dieu. Sur son in- 
vitation, le chapitre ordonna des prières de qua- 
rante heures, dans toutes les églises de Nantes. 

' Pour comble 'de malheur, des bruits de guearc 
augmentèrent la misère publique. Le 4 septembre, 
le bureau eut ordre de faii’C fermer la porte de 
Sauvnetour , et de ne l’ouvrir qu’au bout d’ua 
mois, afin d’éviter les surprises. Les habitants, 
malgré la rareté des grains , curent ordre de s’en 
approvisionner, ainsi que d’armes et de munitions. 

La maladie cessa au mois de novembre. Le 
bureau arrêta le i5, d'un commun advis ^ que pour 
remercier Dieu de la cessation du fléau , « mardi 
>> prochain ils feront voyage en l’église de mon- 
>> sieur Sain/- <Srdjasfien , où la messe sera célébrée, 
» et sera fait don et,. présent à ladite église de 
» la somme de trois cents livres, pour la réedi- 
» ficalion de l’autel dudit asint. » Cet autel ne 
fut cependant bâti qu’en iC>43. 

Les Portugais, protégés par Henri IV, arrivaient 
encore à Nantes comme de -son -temps ; mais le 
peuple les haïssait mortellement et les regardait 
.tous comme des Juifs. Le 23 novembre, il y eut 
une violente sédition à leur occa.sion. Le bureau 
prit des mesures pour calmer cette effervescence 
.populaire. On mit de fortes patrouilles sur pied; 
on tendit les chaînes dans les rues ; les portes et les 
barrières furent remises en état, et il fut défendu 
de tirer des armes à feu la nuit sous peine de 
mort. Mais, quoique tout le tort fût du côté des 
agresseurs, on ne punit aucun coupable : un pro- 
cès eût pu dévoiler des manœuvres, dont les cbets 
voulaient rester inconnus. Le bureau fit prendre 
les noms des Portugais, et l’inventaire de leurs 
''armes, sans leur donner d’autre satisfaction. 

M. Gabriel de Beauveau , prévôt de l’église de 
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Nimes, fut ' appelé à l’évéclic dc Nantes. Il fut 
sacré le a.i de mai, et prit possession , par pro« 
cureur le 1 1 juin. 

Les Etats tinrent à Nantes à la fin de dccémbre. 
M. de La Meilleraie demandait six grandes mai- 
sons meublées pour les seigneurs des Etats, et trois 
pour loger ses amis. Le bureau refusa, mais les 
cta»s|furent dédommagés par l’énorme quantité 
de vin qu’ils burent aux dépens de la ville. 

La légende de Bretagne par le père Albert Le- 
grand , de Morlaix , dominicain , fut approuvée 
par l’official et le pénitencier, comme grands vi- 
caires, le siège vacant. Cet ouvrage, dit Travers, 
où il y a quelques grains d’or mêles avec beau- 
coup de sable, fut imprimé par Pierre Doriou, 
et réimprimé avec des additions d’Aubret, à Rennes. 

1637. 

Au 'mois de janvier de cette année , il y eut une 
nouvelle émeute à l’occasion des Portugais. Les ma- 
gistrats , loin de les protéger, et de sévir contre 
les mutins, étaient eux-mêmes les instigateurs. Louis 
XllI, informé un peu tard de celte connivence, 
fit rendre un arrêt du conseil, en date du 7 dé- 
cembre, notifié le 28 du même mois, dans une 
assemblée extraordinaire. Cet arrêt portait la des- 
titution du maire et des cchevins , et en nommait 
de nouveaux, qui furent installés le 5 janvier sui- 
vant. 

La peste qu’on croyait toujours finie, ne faisait que 
suspendre sa füreur pendant la rigueur de l’hiver. 
Cette année elle se manifesta d’abord dans les quar- 
tiers de Saint-Clément 'et du Marchix. On ferma la 
porte de Sauvetour . pour écarter les mendiants qui 
entraient en ville de ce côté; mais celte faible 
précaution fut bien illuseire. Bienlét le Sanitat 
fut encombré de malades, au point que Taianô- 
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nier ne pouvait plus suffire pour leur administrer 
les secours de la religion. Les capucins refu- 
sèrent cette fois de partager ses travaux : on re- 
courut-alors à un prêtre séculier. 

Monsieur , frère du roi , vint à Nantes le 20 
octobre. H partit aussitôt pour Saint-Nazaire , d’où 
il revint peu de jours api’cs. 

On établit cette année une poste aux lettres, 
de deux courriers par semaine, l.cs lettres furent 
taxées, celles de demi- feuilles à a sous; d’une feuille 
à 3 sous, et les paquets d’une once à 5 sous. l.æ 
bureau promit une gratification à l’entrepreneur, 
en cas que C élablisserneni réussit. Le sieur Marin, 
maître de poste, l’entreprit et obtint huit cents 
Vzercs pour ses services, en trois paiements, d’an- 
née en année ; le tout sans tirer à couséquence 
pour la suite. 

1638 . . 

Gabriel de Beauveau, nouvel évêque, fit sOn 
entrée à Nantes, le 24 janvier. Le 27 de mai, il 
tint un synode dans lequel il fut défendu aux ré- 
guliers de quêter à raison de confréries et d’in- 
dulgcnccs sans mandement spécial de l’éveque. Il 
leur fut également interdit de confesser dans les 
paroisses sans la permission du curé. 

La peste continue encore cette année. L’aumô- 
nier lui-même, excédé de travail , tomba malade ; 
il fallut en mettre un autre à sa place. 

On fit cette année la première procession de 
la mi-aoùt, instituée par Louis en fit 

une autre générale, le 12 septembre. 'à l’occasion 
de kl naissance du dauphin , depuis Louis XIV. Le 
maître d’hotcl, et .lieutenant-gcncral de la Véne- 
rie, en apporta la nouvelle et eut un présent de 
cinquartie- pisioles. , 

On continue les travaux du quai de l’ilc Glc- 
rictle, à la suite de celui de l’hopital d’aujourd’hui. 
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Les Etals tiennent à Nantes dans lYglisc des 
Carmes, aux mois de novembre et de décembre. 
La ville fait distribuer six mille sept cent cin- 
quante bouteilles du meilleur vin etranger, et donne 
un bal sur Tinvitatioa de monsieur et madame de 
La 3tcilleraie. 

i639. . 

L'evêque avait converti le moulin de Barbin eu 
une papeterie : les 'boulangers s’en plaignirent , 
et le bureau invita monsieur de Nantes à,le rendre 
à sa première destination. ” 

Une troupe de comédiens offrit de jouer à 
Nantes , mais le bureau la remercia , vu que la 
peste qui y 'régnait, ne laissait gucres de place 
aux divertissements. ' ‘ 

1..C bureau fît un refus d’une autre nature, et 
qui peut paraître singulier. Les religieuses de saintc- 
Elisabcth demandèrent à être admises à l’hôpital 
pour y servir les pauvres. Le bureau leur fit cette 
réponse évasive : qu’il ^ informe.rait de la nature 
de leurs services. ‘ 


Il était défendu, sous peine de prison et d’amende, 
à d’autres qu’au boucher- de carême, de vendre 
do la viande pendant celte époque, encore n’en 
devait-il livrer que sur un bon, du curé ou du méde- 
cin. Ce, privilégia s’accordait gratuitement alors : 
plus tard, il se vendit au profit de l 'hôpital. 

L’usage malpropre et dangereux de laisser va- 
guer les pourceaux par les ,rucs , subsistait lou- 
jours.’Le 19 août, la poliçe permit à ceux qui les 
tueraient dçn disposer. 

Le moulin à poudre de Sainte-Catherine est 
transporté au moulin Coutaat , où sontisolemcnt 
rendait les. ‘explosions moins dàngcreascs. 


Digitized by Googic 



. 1641 .;’ 

Le comte de Soissons, prince du sang, les ducs 
,de Guise et de Bouillon, avaient pris les armes 
contre le roi, ou plutôt contre son despotique 
ministre. IjC 12 juin, Louis XIII en fit part à la 
\illc, en lui recommandant de sc tenir en garde 
contre les suggestions de leurs émissaires. Une 
nouvelle lettre du roi, datée <^e Peronne, du i4 
juillet, apprit la perte de la bataille de la Mar- 
fc'e , livrée le 6 ,du ’m^me jnoîs ; le comte de 
Soissons la gagna , niais il perdit la vie au sein 
de la victoire. 

Le roi ne nomma 'aucun des, trois candidats 
présentes cette année po'iir la mairie ; mais il choi- 
sit M. Juchautdc Blotleraux, président à la chanr»i>rc. 
Le roi sc 'plaignait «juc depuis plusieurs aimées, 
la police était mal tenue à iN antes \ il recom- 
manda au 'nouveau luàire’ d’en prendre un, soin 
particulier. ‘"J -■ ■ 

M. de Bcauveau établit celte année le séminaire 
au lieu dit de Mahoisine, entre les couvents des 
Minime» et des Ursulincs , où il est resté -jus- 
qu’à la révolution. Avant cette fondation , .une re- 
traite de quelques jour» à l’Oratoire suffisait pour 
entrer dap» les Ordics ,sacrc»»t, ; iin .v . 

Il existait alors sur la place 'du Bouffai dne chaise, 
une bascule et un poteau; pour l'exposition des 
condamnés dont le crime ne méritait pas l.i mort. 
Placé sur Cette chaise , le patient était élevé en 
l’air au moyen de la bascule, et était, ainsi li- 
vré aux regards du public. ' ' 

Ces instruments furent renouvelés cette année 
et coûtèrent cent quatre-vingt-six livres cinq sous. 

Il s’était introduit une coutume singulière; chaque 
aunce le bureau distribuait une certaine quantité 
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<lfc bougies le jour de Noël, au maire, aux e'che- 
vins et à tous les gens en place. Celte distribur 
tion presqu’aussi abusive que le vin des rois , 
augmenta insensiblement , et vint au point que 
la chambre des comptes refusa d’en passer la dé- 
pense. On en appela*au roi, qui borna pour l’avenir 
cette dépense à deux cents livres. 

Le cardinal de Richelieu, premier ministre et 
gouverneur de BretagnOj mourut le décembre. , 
La ville en apprit la nouvelle par une lettre du roi, da- 
tée du 5 , ainsi que la nomination du cardinal Ma- 
zarin pour le remplacer. Le roi donnait beaucoup 
dej louanges à son ancien ministre, et feignait de 
le regretter. La ville fit célébrer un service pour 
son ancien gouverneur, plus pompeux que pour 
la reiiic-mèrci morte peu avant son persécuteur. 

Les quais de l’ilc Gloriette ou de la- Madeleine, ' 
commencés .en i 63 G, furent achevés ^etle année, 
le i 8 décembre, par Hélie Brosset. On trouva 
a 56 i toises et i 5 pouces, à 8 livres la toi.se. La 
ville avait fourni le pilotis-, le remplissage, la 
pierre, la- chaut et fie pavé. Les plus anciennes 
maisons bâties Sur ce -point ne datent*que de cette 
troque. Ce quai, cependant, ne s’étendait pas jus- 
qu’au pont de la • Belle-Croix; cette partie ne fut 
construite qu’en 1724. 

Marc d’argent à 26 livres.- 

1045 . ■ ■■ 

Louis XIII ne survécut pas long-temps à son • 
ministre; il mourut le i4 de mai; le bureau re- 
çut le 28 une lettre de Louis XIV, qui annonçait 
la mort de son père. Ce jeune prince n’avait pas • 
cinq ans accomplis, quand il monta sur le trône. 
Anne d’Autriche, sa mère, fut déclarée régente. 

Le 5 juin, la i ville envoya une députation pour 
complimenter le jeune roi et sa mère, et renou- 
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irelcr le serment d« fidéüt<^. Celle députntion coata 
deux mille trois cent-Tingt sept livres, Le scnc'cliai, 
l’ua des députas, recevait la livres par jour, et 
les autres 9 livres. 

On fit trois services solennels pour le feu ^oi, 
le premier fut annonce par des salves d’artillerie. 

Le gouvernement de Bretagne était demeuré va- 
cant depuis la mort du cardinal de Richelieu. Le 
maréchal de la Mcilleraie se démit de celui du 
chûteau et de la ville de Nantes en faveur d’Ar- 
mand de la’) Porte de Meilleraie, et devint lui- 
même lieutenant-général de là Bretagne , sous le 
gouvernement de la régente. Cette promotion est 
du 10 juillet. 

L’hôpital , place originairement au Port-Mail- 
lard , avait été transféré le siècle précédent en 
Erdre , vis-à-vis Sainte Catherine. Mais on s’ap- 
perçut bientôt qu’il était mal situé et trop encais- 
sé : sur la demande des pères des pauvres, le 
bureau avait arrêté, le 19. novembre de l’année 
précédente, qu’il serait établi à la petite prairie 
de la Madelaina , et qu’on vendrait les logements 
de l’hôpital d’Ërdre , sa chapelle, le magasin , 
le jardin et le cimetière. M. de la Mcilleraie 
approuva ce projet le 1 a mars de cette année, et 

J ïrorait de donner le. fonds pour bâtir le nouvel 
topital. 

Le a 5 et le 36 juin , il arriva 129 prisonniers es- 
pagnols pris à la bataille de Rocroi , gagnée par 
le duc d’Enghein , depuis le grand Condé , avec 
ordre du roi de les garder, de pourvoir à leur 
nourriture, et de donner à chaque soldat 4 sous 
par jour, 5 au caporal, 6 au sergent, lo aux 
cornettes, enseignes et alféres; i 5 > au lieutenant 
et 20 au capitaine; de fournir des lits, aux of- 
ficiers et de la paille aux soldats. L’ordre du roi 
portait expressément : « que si aucuns des olYi- 
« ciers.ou soldats tombaient malades, on ait à le 
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»► faire triitf-r le mieux qu'il se pourra, selon que 
» la chante y oblige. * Cet ordre, si f»lcin d’hu- 
manité, prouve que de tout temps le courage mai- 
heureux a été honoré en France. 

Ces prisonniers restèrent un mois à la charge 
de la ville, .apres lequel trente-trois officiers furent 
mis au château et les soldats envoyés ailleurs. 

La moitié de rentretien du pont Rousseau était 
aux frais de la ville depuis la cession du seigneur de 
Rezé, et l’autre moitié à la charge du prieur de Saint- 
Jacques dePirmil. Celui-ci offrit, pour se débarrasser 
de ce fardeau , de renoncer à tous devoirs et cou- 
tumes, qu’il levait à la tour de Pirmil, ainsi qu’au 
droit de pèche sur la Sêvre, avec une faible ré- 
serve. La ville accepta, et afferma ces différents 
droits; mais elle ne tarda pas à s’apercevoir 
qu’elle avait fait un mauvais marché. 

Le bureau était toujours embarrassé pour assu- 
rer la subsistance du peuple par la rareté des 
grains, 11 acheta mille tonneaux de blé de Dant- 
zick, à dix livres le setier, qu’il revendit au même 
prix ; il valait à Nantes i3 et i4 livres; le marc 
d’argent étant à 26 livres 10 sous. 

Jusqu’à cette époque, le blé de Dantzick'était 
peu estimé; le bureau profila de cette occasion 
pour en faire l’essai : il trouva que le setier de- 
vait rendre au moins cent , soixante-douze livres 
de pain bien cuit, déduction faite des frais de 
mouture et de cuisson. Le pain fut taxé le i*' 
octobre à 3o denier^ la livre, fine fleur; le rae- 
teil à 18 deniers et le seigle à 16. 

La disette provenait surtout de ce qu’une par- 
tie des grains qui arrivaient à Nantes était en- 
voyée ailleurs. 11 fallut que la communauté em- 
pruntât dix-huit mille livres pour subvenir à ces 
nécessités. 

1644. 

La disette se faisait toujours sentir. Au mois 
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de janvier la^poliee fit faire la recherche du grair^ 
qui SC trouvait en ville. On en compta sept cents 
tonneaux de Dantzick, qui fut fixe à ii livres le 
setier. Des marchands flammands en attendaient : 
on en exagéra la quantité pour en faire baisser 
le prix. 11 en arriva effectivement, mais la ville 
en profita peu ; le.s passeports du roi et du ma- 
réchal favorisèrent l’extradition des grains pour 
Angers et Saumur, en si grande quantité, qu’il n’en 
resta presque point. Le bureau s’eu plaignit au roi , 
qui ordonna que tous marchands de grains, arrivant 
en Bretagne, tiendraient planche pendant un mois, 
avant de pouvoir, les conçluire plus loin. 

Louis XIV confirme les privilèges de Nantes. 

■ Ce ne fut que cette année, au mois de mars, 
que le- bureau* reçut les lettres du roi qui auto- 
risait la construction de I hopital sur la prairie de ' 
la Madelainc. Mathurin Bussonnière fut charge 
de la maçonnerie, à 6 livres là toise carrée. La 
charpente fut adjugée à Jean Dorsemainc pour 
quinze mille livres», et la couverture à R,cné Rou- 
xeau, à i5 livres . 1 5 sous la. double toise. 

Les travaux furent, poussés avec ardeur. Il fal- 
lut exhausser le. terrain et combler .un canal aban- 
donné, qui était,, dlt-ou, un ouvrage de Saint- 
Félix. , , . I : , 

On SC plaignait de l’extrême exignité des listes 
des candidats 'à la mairie et à l'échevinage. Le 
9 avril, il fut arrêté, sur la proposition de M. de 
La Meilleraic, qu’on donn-erait plus de latitude aux 
choix, et que les listes seraient distinguées et com- 
posées de trois Ordres d’habitants , savoir : la 
liste des maires , de sept officiers du présidial et 
procureurs, de sept de la chambre, ou gens vi- 
vant uoblement; et de sept marchands; et de même 
trois listes pour l’échevinage, chacune composée de 
quatorze sujets de differents ordres , dont un sc- 
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rait prôsentr* an roi dans chaque classe, pour la place 
de maire , et deux pour rechevinage. 

La reine d’Angleterre, fdic de Henri IV. tante 
du roi i et épouse de l’infortuné Charles I", pas- 
.sa par Nantes pour se rendre aux eaux de Bour- 
bon. On lui rendit tous les honneurs dus aux tètes 
couronnées. Elle fit son entrée au bruit de l’ar- 
tillerie, par la porte de Saint-Nicolas, et fut con- 
duite sous un tnagnifique dais, à la cathédrale : 
les rues étaient tendues de tapisseries. 

La ville emprunta deux mille quatre cents li- 
vres pour subvenir aux frais. 

Celte année coinrhença la dévotion qui se pra- 
ti({uait dans la chapelle de Miséricorde, depuis 
l’Ascension jusqu’à la Pentecôte, et qui n’a cessé^ 
qu'à la révolution. 

* . ^ . 1 j * • . * /'.i . . . ^ * 

Il existait encore un ppnt-lcvis ,au port Com-^ 
rouneau.; Il fut répare celte amiécpour la sonuue 
de cçnt, livres. . .■ 

' 1645 ... -, ; 

Le 26 mars de l’anne'e précédente » on avait pré- 
senté au; -bureau des IcUrcs-patcnteé du roi, qui 
permettaient le négoce aux nobles et gens de robe 
sans déroger.; La mairie ne prit; aucun arreté, à 
ce sujet, ;parce que le parlement avait refusé l’en- 
regislrenicnt malgré- des lettres de jussion; mais 
le graud iconseil les- ayant enregistrées la .vide 
en fit autant au mois :de janvier. idc celle' année. 

On commença cette année le grand portail 'de“ 
l’hôtel de ville : Jacques Malherbe en fut l’entrc- 
prenciir. .Cet ouvrage ne fut achevé qu’en 1648, 
et -coûta ‘huit mille sept cents livres. 

Malgré les embarras du bureau, il ne pôùVaif 
se irésoudre- à diminuer la dépense du vin. l^c mi- 
senr fut autorisé à payer deux mémoires montant 
ensemble à seize cent trente et une livres, pour dix 
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mille huit cent soixante-quinze bouteilles de vin. 
Il paya encore onze cent vingt-cinq livres, pour 
aS barriques de vin de Grave ; sans compter ce- 
lui d’Anjou, d’Orléans et du pays, dont la pro- 
fusion était encore plus grande. 

1646. 

Par lettres-patentes du 3o janvier , le roi au- 
torise la formation d’une société de commerce et 
de navigation à Nantes. La noblesse pouvait y 
prendre part sans déroger; mais elle ne profita pas 
de cet avantage et l’abandonna aux négociants. Le 
nombre des actionnaires était illimité, elles com- 
merçants étrangers y étaient admis. Le privilège 
fut accordé pour vingt ans, et la société devait 
être administrée par neuf directeurs, un caissier 
et un teneur de livres, nommés par la compagnie. 

Tout intéresse pour trois mille livres, avait 
» voix délibérative , et toute ville ou communauté, 
» qui s’clait rendue actionnaire pour soixante mille 
>• livres, pouvait avoir un représentant qui jouis- 
» sait de l’autorité de directeur. » 

» Les directeurs étaient exclusivement chargés 
» de toutes iesi aflaires ; ils ne pouvaient, pour 
» leur propre compte, faire en môme temps les 
» mômes expéditions que' faisait la compagnie, ni 
» employer les vaisseaux de Icum collègue^ que 
» pour le voyage de Terre-Neuve. 

» Ënhn le dividende devait être constaté quatre 
» ans après l’etablissement; la moitié des héné- 
» fices seulement était repartie; l’autre moitié ac- 
>• croissait le capital; et depuis celte première 
j> répartition, les profits devaient être partagés 
M tous les deux ans. » (Huet, slat. de la Loire- 
Inférieure.)] , , , , 

Le i4 de, mai, le grand vicaire, en l’absence 
de réveque, assembla un synode à Nantes. Parmi 
les statuts qui furent portés, on remartjuc le Sf' 
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qui défend , sous peine d’excommunication , aux 
pères et mères de mettre leurs enfants au-dessus 
d’un an à coucher avec eux. 

1047. 

Le roi fit demander au bureau trois cents ha- 
bits, haqts et bas de chaufises , et souliers de 
vache à trois semelles, pour des troupes en gar- 
nison. La ville en offrit deux cents, dont le roi 
voulut bien se contenter. L’habit complet coûta 
vingt Itérés y ce qui fit pour la ville une dépense 
<le quatre mille livics. 

La chambre des comptes fit un don de mille 
écus pour la construction du nouvel hôpital. Le 
bureau , pour éterniser la mémoire du bienfait, fit 
graver à Paris une table de marbre qui fut pla- 
cée dans l’intcrieur de cet édifice. 

1048. 

La chambre des comptes rendit plusieurs ar- 
rêts au mois de mars, pour modérer les dépenses 
excessives du bureau, dans la distribution du vin. 
En l’année 104^1 d avait dépensé cinq mille sept 
cent quaranle-deux livres , et plus encore l’an- 
née suivante. 

Il fallut SC conformer h celte mesure écono- 
mique : le dîner d’installation du maire, M. du 
Teil-Boux ne monta qu’à cent livres, tandis que 
les précédents coûtaient de quinze cents à deux 
mille livres. Le bureau se dédommagea le mieux 
qu’il put de celte parcimonie forcée : il fit don- 
ner trois cent vingt livres au lieutenant du châ- 
teau, pour la remise de la lettre de nomination 
du maire, et s’adjugea à lui-même quatre cents 
livres pour scs droits honorifiques. 

Le 9 juin i64i , le bureau avait arrêté « que 
» pour le bien, facilité et utilité du commerce, 
» il serait , aux despens de cette communauté, bas- 
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» ti et construit de neuf, proche la chapelle tle 
» Saint- Julien , à l’endroit où est le coips-de- 
» garde, et au joignant du grand call (quai) do 
» ladite fosse, une chambre de commerce, de 
« telle grandeur et façon que le lieu pourra per- 
» mettre. » 

Le 26 juillet suivant, l’ouvrage fut adjugé pour la 
somme de huit mille trois cents livres, à Hélie 
Brosset, qui rendit le renable au mois d’octobre 
de celle année. Un arrêt du con.seil du 14 jan- 
vier 1647, avait d’avance enjoint aux négociants 
de s’assembler à la Bourse , aux heures fixées et 
non ailleurs, pour y traiter de leur négoce. 

Le 2 J avril de cette année, le directeur d'une 
troupe de comédiens présenta une requête au 
bureau pour obtenir la permission de jouer à 
INantcs. Elle lui fut accordée, à condition qu’il 
donnerait une représentation par semaine au pro- 
fit de Ihopitul. Le receveur des pauvres dut se 
tenir à la porte , assisté par un^ échevin. 11 pa- 
raît , par le réquisitoire du juge-prévôt, que cette 
rétribution était alors en ^usage dans toutes les 
bonnes villes de France. 

La troupe s’installa dans un jeu de paume, et 
dressa son théâtre sur des tréteaux : le directeur 
était Molieue. 

Un certain Dominique Segalle, vénitien, obtint 
aussi la permission de montrer en ehumOre y des 
marionnettes. Ce sont les premièi cs qu’on ail vues 
à Nantes. 

Après la mort de Louis XIII, la reine régente 
remit toute son autorité 'entre les mains du car- 
dinal Mazarin. Celle confiance excessive dans un 
étranger fil naître une multitude de factions daius 
l’étal. Les prétentions exorbitantes des princes 
du sang, l’ambition des seigneurs, l’opposuion du 
ministère, la dilapidation des finances et le bri- 
gandage des traitants cxcilcrenl le luécontenlcinciit 
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xîcs peuples, et amenèrent enfin la guerre civile i 

Le parlement de Paris, devenu puissant par la 
faiblesse du gouvernement, en donna pour ainsi 
-dire le signal. Sous prétexte de soulager le peuple, 
il cherchait à s’emparer de toute l’autorité royale. 
Ces dissentions causèrent une émeute furieuse, sui- 
vie de cette journée des barricades (27 août), qui 
rendit le coadjuteur de Retz maître de Paris , 
et mit la famille royale et toute la cour en péril. 

Cette sédition se prolongea pendant plusieurs 
jours, après lesquels la régente et le roi quittèrent 
Paris et se retirèrent à Ruel , d’où la reine ti'aita 
avec les frondeurs , et conclut avec eux un ac- 
cord qui dura moins que les négociations. 

1649. 

La régente , et son ministre le cardinal Maza- 
rin , harcelés par le coadjuteur et le parlement, 
voulurent se mettre à l’abri de leurs persécutions. 
Dans la nuit du 6 janvier, ils quittèrent furtive- 
ment le palais royal avec le roi, et sortirent de 
Paris avant le jour. Cette évasion fit renouveler 
la gueri’e civile. 

Le maréchal de la Meilîcraic , attaché à la 
cour, écrivit le i 3 janvier à Nantes, pour en- 
gager la ville à se maintenir datis la fidélité due 
au roi. La réponse fut conforme à scs désirs. La 
ville prit sur-le-champ des mesures de défense. 

Le bureau emprunta 10000 livres à rente. On fit 
monter la garde aux habitants, et l’on ordonna 
aux aubergistes et cabarctiers de donner chaque 
jour au maire les noms des personnes qui loge- 
raient chez eux. 

Ces mesures devinrent heureusement inutiles , 
car la guerre Civile fut terminée par un accommo- 
dement. 

Cette nouvelle fut connue à Nantes , le 8 , par 
une, lettre du roi. On descendit les canons de 
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dessus les murs, après les avoir tirés en signe 
de réjouissance. 

Le 28 janvier , M. Du Teil-Boux , maire , avait 
fait connaître au bureau qu’il venait d’acheter 
cinq cents tonneaux de grains pour garantir la ville 
de la disette. Cette conduite était d'autant plus loua- 
ble, que le maire n’exigeait ni bénéfice, ni intérêt de 
cette avance. Le bureau décida que ce grain se- 
rait mis en dépôt pour être distribué en temps 
utile , et de plus que la ville garantirait le désin- 
téressé pourvoyeur de l’intégrité de ses fonds. 

L’évêque tint un synode le 27 mai ; on y pu- 
blia dix-sept statuts dont le premier défend aux 
prêtres, sous peine de suspense, de poîier les 
corps des laïcs à la sépulture. Cet usage , qui exis- 
tait à Nantes depuis un grand nombre de siècles, 
et à la suppression duquel le bureau ne s’atten- 
dait pas, l’embarrassa et lui déplut. 11 créa huit 
porteurs dç morts, « lesquels, dit l’arrêté, sc- 
» ront revêtus d’une tunique noire, de longueur 
» jusques à la moitié de la jambe, avec une forme 
» de capuchou pour leur couvrir la tête ; et, pour 
»> leur salaire, il leur sera à chacun d’eux paye, 
» pour le port de chaque corps qu’ils porteront , 
» 8 sols tournois , sans en pouvoir prendre ni exiger 
» davantage, à peine de destitution, et d’en pour- 
» voir autres à leur place. « 

Quelques mois plus tard , il fallut leur en ad- 
joindre quatre autres. 

1650. 

Le 18 janvier , le prince de Condé , le prince 
de Conti , son frère , et le duc de Longueville , 
leur beau-frère , furent arrêtés et conduits à Yin- 
cennes. A celte nouvelle , les amis des princes re- 
prirent les armes , et la guerre civile recommença. 
Le roi écrivit au mois de juillet à la xdlle , que les 
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nouveaux troubles l’obligeaient d’aller en Guyenne, 
et qu’il avait nommé le duc d Orléans , son oncle, 
lieutenant-général du royaume , pendant sou ab- 
sence. 

On projetait depuis long-temps de renfermer les 
pauvres dans une maison commune. Les directeurs 
des pauvres en firent la proposition au bureau , 
le 3o janvier. H fut convenu que la ville céderait 
provisoirement le Sanitat , avec les meubles , en at- 
tendant un autre local. Les pauvres étrangers fu- 
rent renvoyés dans leur pays. Le bureau donna 
trois cents livres à titre de secours. 

Quelques religieuses Iroiscs (Irlandaises) étaient 
retirées dans la maison de la Bigrolièrc , en Riche- 
bourg. Le procureur-syndic représenta au bureau , 
que le grand nombre de couvents à Nantes , ne 
permettait pas d’en tolérer un nouveau. 11 fut chargé 
de les interroger , et apprit qu’elles étaient de pau- 
vres réfugiées , fuyant la persécution des Anglais , 
et que le hasard seul les avait conduites à Nantes. 
Peu de temps après , elles se rembarquèrent et re- 
tournèrent dans leur pays. 

M. de Bcauveau tint un nouveau synode , le 9 juin ,• 
dans lequel on publia i3 statuts. 

1651. 

V Les eaux, de mémoire d’homme, n’avaient été 
» si débordées qu’elles le furent à la fin de lau 
» i65o et au commencement de celui-ci. L’eau 
» monta jusqu’au chœur de l’église des Carmes . 
» remplit les caves de la maison de ville , et cou- 
» vrit presque toute la place du Bouffai. » Ce dé- 
bordement mit le Pont- Rousseau hors de service, 
même pour les piétons. Le pont de bois entre Ver- 
tais et celui de Pirmil fut emporté ainsi que celui 
de la Saulsaye, et deux arches de celui de la Mag- 
deleine. Deux entrepreneurs , nommés Allaire et 

»4 
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Chon , coostraisirenl un pont de gabarres , de la 
Saulsaye à la prairie de la Magdeleine , de i 3 pieds 
de large. 11 leur fut alloué , pour droit de passage ; 

1 denier par homme; 2 deniers par cavalier , au- 
tant par boeuf et vache; un sou par charrette, et 

2 sous par carrosse. Les dimanches et fêtes étaient 
gratis pour les habitants d'outre- Loire ; il y avait 
exemption de péage pour les religieux mendiants 
cl les ouvriers employés aux travaux publics. 

Ces désastres décidèrent le bureau à faire quel- 
ques économies sur les dépenses inutiles ; il sup- 
prima les déjeuners du dimanche à l’hôtel de ville , 
et diminua les distributions de vin. 

La reconstruction des deux arches du pont de la 
Magdeleine fut adjugée, le 4 mai, pour quatre mille 
livres , à Guillaume Blois. L’oavrage lut terminé 
le 10 novembre de l’année suivante. 

Louis XIV et la reine Régente , à leur retour 
du siège de Bordeaux , passèrent, le 18 de mai, par 
Nantes. Ils ne furent point reçus avec les honneurs 
ordinaires , parce qu’ils n’étaient pas attendus. 

La Bourse était achevée depuis trois ans : le 
commerce semblait l’ignorer et n’en faisait aucun 
usage. Le bureau prit le parti de raffermer pour 
cent soixante-cinq livres , sous la seule condition 
de n’y point vendre de vin en detail. Les négo- 
ciants ne s’aperçurent de l’otilité de cet établis- 
sement, que quand ils en furent privés. Ils offrirent 
de prendre le bail qui leur fut accordé. Le bureau 
remit les clefs, le 27 aoîU, aux juges consuls ; et 
c’est depuis celte époque que les commerçants s’y 
assemblent. 

Les Oratoriens n’avaient encore qu’unepetite cha- 
pelle , et désiraient de bûlir une église. Ils en ob- 
tinrent la permission du bureau, avec un morceau 
de terrain qui leur était nécessaire. Le chapitre s’y 
opposa d’abord , et revendiquait 1 c fonds. M. delà 


Digilized by Google 



211 

Meillerayc parvint à le faire se désister , et l'église 
fut bâlie. Les bâtiments des pères de l’Oratoire ont 
été convertis en caserne de gendarmerie , et l’église 
en grenier à foin. 

L’octroi de cinq sous par pipe de vin descen- 
dant à Nantes , semblait une mine inépuisable. La 
ville , les deux chapitres de Nantes et de Rennes , 
les Carmélites et l’Hôpital y avaient des droits. 
L’évêque voulut aussi en tirer quelques parcelles y. 
pour l’établissement de son séminaire ; mais la ville 
fit des réclamations. Elle affecta ce revenu à la cons- 
truction du nouvel hôpital , outre 2.‘î à 3 o mille 
livres , provenant d’autres revenus. Beaucoup de 
personnes avaient déjà contribué à cette bonne œu- 
vre ; indépendamment du don de la chambre des 
comptes , il y eut un legs de 8,000 livres ; M. Mar- 
quès de la Motte donna 10,000 livres , qui ser- 
virent à construire la salle des petits garçons , en 
1670; enfin M. de la Mcilleraye donna 20,000 li- 
vres , qui, deux ans plus tard, furent employées à 
la convStruction de la salle des filles. A ces sommes 
diverses, la ville ajouta celle de i2,o5o livres, mon- 
tant de la vente , qu’elle fit en i 6.‘>5 , d’une partie 
des terrains dépendants de l’hôpital d’Erdre. Sur 
ces emplacements aliénés , il se trouvait trois ci- 
metières : un pour les pauvres ; un pour les sup- 
pliciés , et le troisième pour les calvinistes. 

La ville était encore menacée d’une di.sette. Le 
bureau, sur la proposition de M. delà Meillerayc, 
et sous sa garantie , fit un emprunt , et acheta des 
grains qu’on déposa dans des greniers publics. Plu- 
sieurs négociants en achetèrent également pour l’uti- 
lité publique , et sans autre condition que le rem- 
boursement des pertes, s’d s’en trouvait après fa 
vente. 

Le 27 septembre, les Etats s’ouvrirent à Nantes, 
aux Jacobins. Le duc de Vendàme, rentré en France, 
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à la faveur de la minorité de Louis .XIV , vint à 
Nantes , et s'empara de la présidence dès Etats ; 
mais les ducs de La Trimouille et de .Rohan s’j 
opposèrent vivement. Le maréchal de la Meille- 
raye , pour éviter les conséquences de cette que- 
relle , et surtout , pour empêcher le duc de Rohan, 
de parvenir -à la présidence , plaça des troupes 
autour du couvent , et barricada les avenues. La 
duchesse de Rohan , offensée -de ce procédé , s’en 
plaignit au maréchal , et , dans rcm,portement de 
sa colère , porta l’oubli des convenances , au point 
de lui donner un soufflet at^ec sa pantoujle. Celle 
violence troubla l’assemblée , et fit rompre la 
séance. La duchesse , cependant , se relira triom- 
phante et bien accompagnée , aux Cordeliers , où 
elle demeurait. Le maréchal , outragé dans sa per- 
sonne et dans celle du roi qu’il repré.sentait , fit 
notifier à la duchesse , l’ordre de sortir de Nantes^ 
sur-le-champ , en la menaçant de faire tirer le ca- 
non contre sa demeure. La duchesse , foricée d’obéir,, 
se retira avec une partie de la noblesse qui ap-^ 
prouvait son procédé. Le parlement , auquel elle 
s’adressa , parut lui être favorable ; mais le ma-, 
réchal obtint plus de justice de la cour. Le roi 
exclut pour celte fois les trois ducs , et laissa la 
présidence à celui à qui elle appartenait apres eux,, 
sinon au choix que la noblesse ferait d’un nouveau 
président. Les Etats fiommèrent le baron de Pont- 
l’Abbé ; les séances recommencèrent le 12 oc- 
tobre. ' 

1652. 

L’usage de porter de gros cierges, appelés /or- 
ches , à la procession , était déjà ancien à cette 
époque. La ville en avait un énorme , pour lequel 
il était alloué 5o livres par an. Comme il tombait 
en ruine , le bureau le vendit , et en fit construire 
un autre en bois, avec sculpture, peinture et do- 
rure : il coûta 6 qo livres. 
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La dépense annuelle de la procession du Sacre 
était aussi fixée à 5o livres^ 

La récolte était devenue plus abondante , et la 
vhIIc , chargée d’approvisionnements , mit scs grains 
en vente. Elle les taxa à 1 1 livres , et contraignit 
les boulangers d’en prendre , quoiqu’on en trouvât 
à 9 livres au marché. Le bureau retira ainsi ses 
avances, mais le peuple paya le pain plus cher, 
toute l’année. 


1655. 

Quand les Jacobins s’établirent à Nantes , la ville 
leur donna la chapelle de Sainte-Catherine , de 
laquelle ils firent leur église. Mais elle était pres- 
qu’inabordable par defaut d’issues. Ils présentèrent 
requête au bureau , pour l’engager à acheter un 
terrain en face de l’église , qui , de cimetière avait 
été transformé en jardin. Pour faciliter cet acquêt, 
les Jacobins offrirent mille livres. Le bureau ac- 
cepta la somme et y ajouta six cents livres , à con- 
dition que l’emplacement serait converti en place 
publique ', c’est l’ancienne place des Jacobins, main- 
tenant place du Port-Maillard. 

Sur la demande du préfet du collège de l’Ora- 
toire , on établit un professeur de théologie ; il 
n’en existait pas un seul en Bretagne. Le préfet 
demandait 3oo livres à la ville , pour la première 
année , en attendant qu’on pût établir un fonds ré- 
gulier. Le bureau n’accorda que 200 livres. L’année 
suivante , on créa un second professeur , et la ville 
continua de les payer. 

« Sur la remonstrance du procureur du roy ; 
» qu’il y a un tq| dérèglement parmi les artisans 
« et gens de métier de cette ville et fauxbourgs, 
» qu’ils passent la plupart des jours ouvrables dans 
» les jeux et cabarets à jouer et ivrogner , au lieu 
» de se tenir à travailler chacun en sa vacation. 
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» pout gagner sa m el servir le public , etc. ( Il 
s’agissait surtout des gabarîcrs , charretiers, por* 
tefaix , crochetcurs , etc). 

« Faisant droit sur ladite remonstrance, défenses 
» sont faites à tous artisans et gens de métier, 
,» d’aller jouer n'y se débaucher de leur travail 
>» cs-jours ouvrables , ains est enjoint à chacun 
» d’eux de se tenir dans leurs boutiques, ou ailleurs 
j> à travailler de leur vacation, sur peine de prison. » 
Suit un tarif trcs-délaillé du prix des charrois , 
des transports , etc. 

Cette ordonnance est du i8 décembre de cette 
année. 

1654. 

Le cardinal de Retz , chef du parti de la Fron.de, 
avait été arreté à Paris , et renfermé à Vincennes , 
au mois de décembre iG.Sa. Après quinze mois de 
prison , il fut conduit à Nantes, au mois de mars 
de cette année , et renfermé au château. 

11 faut lire dans scs mémoires tout ce qu’il lit 
pour mériter ce châtiment , et voir avec quelle 
complaisance il décrit scs habiles manœuvres pour 
amener la guerre civile ; « de sorte que , de son 
« aveu , dit un historien , et pour appeler les choses 
> par leur nom , Jean-Fi’ançois-Paul de Gondi , 
» archevêque de Corinthe , et coadjuteur de Paris , 
)> était un ingrat, un factieux, un brouillon, un 
» homme déréglé , un ambitieux , un hypocrite , 
» à qui il n’a manqué que de pouvoir jeter dans 
>> les affaires une étincelle de fanatisme , pour cm- 
j> brâscr tout le royaume. » 

Après plusieui-s projets d’évasion dont ce prélat 
ne put faire usage par les contre-t(^ps qu’il éprouva, 
il se frxa au seul qui lui restait , mais qui était 
le plus périlleux. Il profita d’une de ses pronie- 
nade.s snr un bastion au bord de la rivière , et 
sur lequel il y avait un jardin. Un rnodecin, el 
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Rousseau , frère de son intendant , lui fournirent 
une cordc , à laquelle était attachée une manière ' 
d'escarpolette. « Je me sauvai un samedi, 8 d'aoust » 
(dit-il dans ses mémoires), à 5 heures du soir ; 

» la porte du petit jardin se referma après moi , 

» presque naturellement , je descendis très-beureu- 
» sement au bas du bastion qui avait quarante pieds 
»> de haut, la corde entre les jambes. Un valet 
y> de chambre.... amusa mes gardes en les faisant 
» boire. Ils s'amusaient eux-mêmes à regarder un 
» jacobin qui se baignait , et qui, de plus, se noyaiu 
» La sentinelle qui était à vingt pas de moi, n’osa 
» me tirer , parce que , lorsque je le vis compasseï;' 

» sa mèche , je lui criai que je le ferais pendre 
» s’il tirait; et il avoua à la question , qu’il crut 
>» sur cette menace , que le maréchal était de con- 
» cert avec moi. Deux petits pages qui se baignaient, 

» et qui me voyaient suspendu à la corde , crièrent 
» que je me sauvais , ne furent pas écoutés , par- 
» ce que tout le monde s’imagina qu’ils appelaient 
» les gens au secours du jacobin qui se baignait. 

>» Mes quatre gentilshommes se trouvèrent à point 
» nommé au bas du ravelin , où ils avaient fait 
» semblant de faire abreuver leurs chevaux ; je fus 
» à cheval moi-même , avant qu’il y eût eu seii- 

>» lement la moindre alarme » 

Mais la bonne fortune du cardinal ne fut pas 
entière ; en arrivant dans le faubourg de Riche- 
bourg , son cheval effrayé le renversa contre une 
borne, qui lui démit l’épaule. Ses cavaliers le re- 
mirent à cheval , et le conduisirent à Mauves ; les 
souffrances qu’il éprouvait , jointes à la peur, lui 
firent trouver le chemin bien long , puisqu’il crut 
avoir fait cinq lieues en y arrivant. A Mauves, on 
lui fit passer la rivière ; mais se trouvant hors d’état 
de remonter à cheval , on le cacha dans une meule 
de foin , dans laquelle il resta plus de sept heures. 
Une troupe de gentilshommes vint enfin le prendre. 
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le plaça sur une civière à fumier , et le conduisit 
d’abord à Bcaupreau ; de là il fut transporté à Ma- 
checoul , et un peu plus tard à Belle-Ile , à travers 
millcdangers. Un pécheur de sardines rénssità passer 
le prélat à Saint-Sébastien, en Espagne. 

Il y avait, dans la ville et faubourgs, environ deux 
cents chaudières à eau-de-vie et bièvre. Les ha- 
bitants se plaignirent au bureau , le 27 août , de 
la grande consomption de bois et de grains , causée 
par ces distilleries , et du renchérissement de ces 
objets , outre l’incommodité des mauvaises odeurs 
causée par la vuidange de tant de chaudières. Le 
bureau , après avoir pris des renseignements , dé- 
fendit sous peine de trois cents livres d’amende, 
de brasser de la bière dans le diocèse , et de faire 
aucune eau-de-vie dans la ville. Il ordonna de plus 
de démonter les chaudières. 

On poursuivit aussi les tonneliers qui ne mar- 
quaient pas leurs, futailles ; il y avait confiscation 
et vingt livres d’amende. 

1655. 

I-Æ 28 janvier, parut la première ordonnance qui 
oblige les propriétaires à démolir les maisons qui 
menacent ruine. Elle fut rendue après la chute d’une 
maison qui écrasa plusieurs personnes. 

Le bureau avait renouvelé l’année précédente, 
le traité avec les pères de l’Oratoire ; il augmenta 
leur traitement qui était resté le même , depuis 
leur entrée au collège , en iGaS , quoique toutes 
1rs denrées eussent augmenté de moitié. 

C'‘tle année, la ville conclut lemarché de la cons- 
truction du nouveau collège de Saint-Clément. La 
première piérre en fut posée le 24 de mars ; la 
charpente seule coûta vingt-et-un mille livres. L’édi- 
fice cependant ne fut achevé qu’en 1678. 

La ville avait fait un 'accord , le 9 du même mois , ' 
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avec le scholastique du collège de Saint-Jean , pennr 
la réduction de ce collège en une seule classe de 
grammaire (la 6*) , et sa réunion à celui de Saint- 
Clément. La ville fut autorisée à vendre le fonds 
du collège de Saint-Jean , et à employer les de- 
niers à la construction de celui de Saint-ClémenC 
Le tout fut vendu, l’année suivante , neuf mille six 
cents livres. Il fut convenu avec le scholastique 
et les parents du fondateur , qu’on mettrait sur 
la porte de 6' , schola jouannea , en lettres d’or ; 
que la ville fonderait une messe basse avec 3o li- 
vres d’honoraires à Saint-Saturnin , où le fondateur 
Guilicmain Delannay était inhumé , et que le 
scholastique aurait la présentation du professeur. 
Ces conditions furent remplies, excepté l’inscription, 
qui fut oubliée. 

Le college eut alors dix professeurs : deux théolo- 
giens , deux philosophes cl six humanistes. 

1656. 

]jC 23 avril , la ville accorda à une troupe de 
comédiens , la permission de jouer à Nantes. « A 
>* charge de se comporter honnestement et rnodes- 
>• iemerit , sans faire actions , ni dire paroles sales 

* et dissolues , et de payer quarante livres à Tho~ 

» pital par semaine, pour la pièce qu'ils donne- 

* raient au choix de la ville. 

Pour aider les pauvres enfermés au Sanitat , le 
bureau choisit parmi eux les prieurs d’enterrements, 
les porteurs de morts et les tendeurs de deuil. On 
allouait, aux premiers, 20 sous, aux seconds, 8 sous, 
et aux derniers , 4 sous. Les enfants portaient les 
torches sans salaire. 

1657. 

' Le bureau avait commençé . des le mois de dé- 
cembre précédent , scs emplettes de vin pour 
la distribution de la fétc des Rois. 11 acheta pour 
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deux mirie deux: cent quarante-deux livres de viir 
et de bouteilles.' Gilles Daguin , ciricr , reçut au- 
xnoisde janvier de cette année, treize cent quatorze 
livres onze sous pour tkni beaux , cierges, torches 
et bougies , fournies à la ville , dans le cours de 
dix-sept mois. 

Les Ëtats assemblés à Nantes, au mois de sep- 
tembre , furent régales , par la ville , de quarante 
barriques de vin de Grave , et de quatorze de Blois, 
qui coûtèrent, avec 436o bouteilles, deux mille huit 
cent quatre-vingt-deux livres. On voit que l’ordon- 
nance du roi et les arrêts de la chambre des comptes 
n’étaient pas mieux observés l’une que l’autre. 

Le chapitre était gêné par le mur de ville , pour 
l’execution des travaux de la cathédrale. Il obtint 
la permi.ssion de le démolir , à condition de le 
rétablir dans lés mêmes proportions , ainsi que le 
fossé et la contrescarpe. 

1658. 

Le Pont-Rousseau fut rebâti cette année. On 
construisit aussi à côté une pyramide sur laquelle 
on inscrivit le nom et les qualités du duc de la 
Meilleraye , gouverneur de la ville , château et 
Comté de Nantes, du maire , M. de Pontual , des 
échevins , etc. 

M. de Beauveau donne un réglement au- sémi- 
naire qu’il a fondé. 

1659. 

Les jacobins tenaient école d’humanités , de phi- 
losophie et de théologie. Cette concurrence de- 
venait nuisible au collège de Saint-Clémènt , et la 
ville le fit fermer , pour laisser aux Oratoriens le 
monopole de l’instruclion publique. 

Le 20 janvier, la ville fit don, à l’église de Saint- 
Sébastien , de très-riches ornements . sur lesquels 
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rlle avait fait broder ses armes ; ils coAtèrent huit 
ccnt vingt-six livres. Ce présent fut fait en con- 
séquence du vœu adressé à Saint-Sébastien , en 
J 636 , « pour obtenir de Dieu , par l’intercession 
» de ce bienheureux , la continuation de sa sainte 
w grâce, et qu’il plût à sa divine bonté , préserver 
» ladite ville et fauxbourgs de maladie contagieuse , 
» ainsi qu’il a fait depuis ledit vœu. » 11 était 
alloué loo livres pour chacune des processions de 
Saint-Sébastien. 

En 1654. la police avait fait fermer toutes les 
hra.sseries ; cette année , un particulier offrit trois 
mille livres par an , pour les pauvres renfermés , 
à condition qu’il aurait le privilège exclusif de la 
brasserie à Nantes. Le bureau le lui accorda , sous 
la réserve de taxer la bière. 

1 G 60 . 

Le 21 juillet, le bureau députa le maire , le sous- 
maire , un échevin et le procureur-syndic , pour 
aller complimenter le roi sur son mariage. 

Cette année fut extraordinaire par la longueur 
de l’hiver. Les glaces furent arrêtées depuis Noël 
de l’année précédente jusqu’au mois de mai de celle- 
ci , puisque, le 39 d’avril , le meunier du moulin de 
la Saulsaye demanda une indemnité , parce qu'on 
ne précoyait pas encore la débâcle. 

On exhaussa de quatre pieds le quai d’Erdre, 
devant le vieil hôpital. Par cette opération, les der^ 
rières des maisons environnantes restèrent sans is- 
sue. Ce ne fut que trois ans plus tard , que la 
ville fournit huit cents livres aux propriétaire.*:, pour 
les aider à réparer le dommage. Ce quai a été 
plusieurs fois relevé depuis , et par son enfonce- 
ment actuel, on peut juger de l’exhaussement du 
lit de la Loire et de l’Erdre dans l’espace de 
cent soixante dix ans, à compter jusqu’à l’année 
présente i 83 o. 
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Le TÎn des rois coûta celte année deux mille 
quatre-vingt-dix livres. 

1661 . 

La viande de carcme fut taxée cette année à- 
3 sous la livre : lé boucher donna cent livres de 
gratification à l’hôpital. C’est la première lois qu’il 
est menlion d’une rétribution pour ce monopole, 
encore était-elle censée volontaire. 

On commença cette année la maçonne de la 
tour de l’iiorlogc du Bouffai. Le bail en fut pas- 
sé , le 2 juin , à 17 livres 10 sous la toise, et la 
tour coûta deux mille cent cinquante livres. L’hor- 
loge publique était autrefois établie sur le Port- 
Maillard ; mais l’édihcc tombant en ruine, il fut 
démoli en 1647- 

Les Etats s’ouvrent à Nantes, le 21 d’août. Cette 
assemblée, et la nouvelle de la prochaine arrivée 
du roi, engagèrent le bureau à faire sa provi- 
sion de vin : il en acheta pour dix^huit^ cent deux 
livres. 

Le bureau fit aussi marché avec les boulangers 
pour fournir du pain au régiment du. roi , à 2 
sous la livre rnéteil ; il leur fit une avance de 
trois mille cinq livres en blé , le froment à 16 
livres i.o sous le setier , et le seigle à 1 1 livres 
10 sous. Cette dépense et celles occasionées par 
l’arrivée du roi, obligèrent le bureau à faire un em- 
prunt de vingt mille livres. 

Le roi arriva à Nantes le 1“ de- septembre, et 
descendit au chûteau vers une heure après-midi. 
Le maréchal de la Meilleraye avait annoncé que 
S. M. dînerait au château de Clermont; ainsi on 
ne l’attendait que le soir. Ce contre-temps n’em- 
pècha pas le roi d’etre parfaitement reçu, sur- 
tout si l’on en juge par cette petite pièce de vers, 
que Guimar a insérée dans scs Annales Nan- 
taises, et qui fut composée par François de Beaa- 
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villiers , comte de Saint- Aignan , qui était à la 
suite du roi. 

Maints carosses formaient à Manves on petit cours, 

SPour des courriers mouillés bicB consolant concours. 

Dans ce brillant état , quittant nos rossinantes, 

Ét n’en piaffant pas moins , nons entrâmes dans Nantes, 
Où des grands et petits on vit avec plaisir , 

A l’aspect d’un grand roi , contenter le désir. 

Tout y parut joyeux ; plusieurs disertes langues 
Excédèrent le roi par leurs doctes harangues. 

L’illustre maréchal nous y reçut au mieux ; ' 

Tout y flatta le goût , tout satisfit les yeux. 

Le roi vit des remparts tirer, dans la prairie. 

Deux cents pièces au moins de belle artillerie. 

En divers lieux , delà chacun se partagea ; 

Puis magnifiquement au château l’on mangea. 

Après le dîner du roi, M. Poulain de la Vin- 
cendière, maire de Nantes, à la tete du corps 
de ville , harangua S. M., un genou à terre, et lui 
présenta quatre clefs iT argent l'crmeil dore , ar~ 
mnyrèes de.s armes de l' rance et de Bretagne , 
dans un bassin d'argent. Lé tout coûta 672 livres.’ 
Le roi, chapeau bas,, d'un air content, remercia^ 
le corps de ville., et ^dit au maire qu'il eût re- 
tenu les clefs , et qu'il les trouvait en bonnes 
mains. 

Les autres corps furent également admis , à, 
faire leur cour au roi. 

S. M, était accompagnée du princç de Condé, 
du duc d’Enguien, de monseigneur de Beauforl; 
de M. Fouquet ,* surintendant des finances ; Le- 
tellicr ; de Loménie ; de Guénégaud et de Lyonne, 
secrétaires d’état. 

Le voyage de Louis XIV à Nantes, avait un 
but secret,, qui ne fut connu que quelques jours 
après son arrivée. Le 5 septembre , il fit arrêter. 
M. Fouquet; ce ministre était accusé de dila^ii- 
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dations et de tramqt contre la sûreté de Tétai, 
li lui eût été difficile d’étre innocent aux yeux 
de scs ennemis, jaloux de sa fortune et tout prêts 
à profiter de sa ruine. Ils employèrent Tadresse 
et les insinuations perfides pour le perdre dans 
l’esprit du roi, à qui ils persuadèrent qu’il avait 
un pirli redoutable : c’est ce qui décida ce prince 

le faire arrêter. Foyquet fut conduit à Paris, 
et jugé par une commission dont plusieurs mem- 
bres étaient ses ennemis .personnels : il fut con- 
damné au bannissement; le roi commua ou plu- 
tôt aggrava la sentence , en une prison perpé- 
tuelle, au château de Pignerol , où il est mort. 

Le roi repartit le lendemain de l’arrestation du 
surintendant. 

L’abbé de Coislin, aumônier du roi, paya au 
curé de Sainte-Radegonde , 35 sous pour chaque 
nuit que le prince coucha au château. 

Le 2.5 septembre, M. de la Meilleraye deman- 
da au bureau , la permission pour les R. P. Jé- 
suites de les admettre dans un des faubourgs de 
Nantes. Comme cetté demande se faisait au nom 
du roi, le bureau n’osa le refuser. Les pères Louis 
de Goulaine , et Nicolas d’Harouis, présentèrent 
leur requête, et le bureau leur accorda le choix 
» du faubourg du marchix, ou de celui du Bi- 
», gnon. Lestard , et 7ion ailleurs, sous les condi- 
»" lions ’et modifications qui scroient arbitrées et 
» prescrites etc. » Les Jésuites ne purent cepen- 
dant s’établir que plusieurs années après, et lors- 
que toutes les conditions 'furent réglées et accep- 
tées. 

' 1662. 

■ Les maladies cooatgicuses reparurent dès la fin 
de l’année précédente , et peu après le dépar t du 
roi : elles devinrent dominantes après Thiver , 
surtout pendant les mois d’avril et de mai. Ou 
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put attribuer le retour de ce fléau à la mauvaise 
nourriture du peuple, causée par la disette de 
grains qui s'étendait dans l’Anjou, la Tourraine 
et jusqu'à Paris. 

La position de Nantes devenait 'déplorable : 
les directeurs des pauvres enfermés, demandèrent 
au bureau quatre tonneaux de seigle par semaine, 
pour faire subsister ces malheureux; et le bu- 
reau ne savait où les prendre. Le parlement de 
Bretagne avait défendu l’extraction des grains de 
la province, et un arrêt du conseil autorisait les 
habitants de Saumiir à en tirer cinq cents ton- 
neaux; ceux de Tours, mille muids et le comte 
d’Armagnac une égale quantité. 

Dans cette situation critique, le bureau s’as-' 
'sembla le i8 avril, et, sous l’approbation tacite 
de M. de 1 a Meillerayc, prit la résolution de 
s’opposer de vive force à l’enlèvement des grains, 
en armant un bateau pour ol)liger les marchands 
ù ierùr planche avant de quitter la ville. 

Louis XIV manda le maire à la cour : heu- 
reusement une maladie arrivée à propos le dis- 
pensa de s’y rendre. ^ 

Il parait au reste que cette affaire n’eut pas 
' de suites fâcheuses, puisque le même maire fut 
continué dans sa charge, cette année. 

JjC 7 de mai, deux officiers du roi se présen- 
tèrent au bureau pour faire conduire cinq cents 
tonneaux de grain à Angers . Saumur et. Tours. 
Leurs ordi’es étaient si précjs, que le bureau fut 
forcé de s’y soumettre. La ville, eut ineme le 
chagrin de voir passer sous ses murs, quarante 
deux mille setiers de bled sortis de Guyenne, et 
conduits par la Loire, en Tourraine et jusqu’à 
Paris, sans faire planche. 

Le prix du grain augmentait toujours : le 9 
novembre , la police fut obligée de renchérir le 
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pain; le blanc fut taxé à 3 sous la livre, le mé-, 
teil à 27 deniers, et celui de seigle à 18 deniers. 

Le 22 juin, le bureau fit inviter les Carmes', les 
Cordeliers, les Jacobins, les Minimes, les Capu- 
cins et les Récolets, à donner leurs soins aux 
pauvres enfermés cl aux malades de l'hôpital ; 
CCS maisons n’avaient pas encore d’aumôniers, et 
les curés avaient trop peu de temps à leur don- 
ner. 

Le présidial, à l’exemple des chanoines et de 
runiversitc, demanda et obtint le droit de por- 
, ter la robe rouge dans les solennités publiques ; 
mais il paraît qu’il mit peu d’importance à le 
conserver, car, peu d’années après, il l’abandonna 
et SC borna à la robe noire. 

1665 . 

Pour exciter l’émulation des écoliers du collège 
de Saint-Clément, le bureau ordonna, le i" avril, 
une somme de cent livres, pour être distribuée 
en prix à ceux qui feraient les plus grands pro- 
grès dans les études ; c’est l’origine des prix de 
collège à Nantes. 

, Là' cloche du l’horloge de Bouffai, fut fondue, 
cette année, à la chambre des comptes, par René 
Landouillèt, fondeur, et considérablement augmen- 
tée dans son poids. Elle pèse i 6532 livres, l.c 
maréchal et la maréchale de la Meilleraye furent 
scs parrain et marraine et la nommèrent Charles- 
Marie.’ La tour idc l’horloge ne fut achevée que 
l’année ‘Suivante, ainsi que les cadrans et les huit 
appaux 'pour le carillon. Tous ces travaux furent 
exécutes avec les deniers de la ville. 

La cloche avait été descendue et fondue en 
1661, remontée et attachée à la charpente; mais 
le fondeur Landouillèt ne l’ayant pas mise au 
poids du marché , il< fut condamné à la refondre 
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el à l’augmenter de plusieurs milliers de ma- 
tière. Le fondeur fut encore plus malheureux 
dans sa seconde operation, car elle fut complète- 
ment manquée ; la cloche fut refondue une troi- 
sième fois, et enfin remontée avec les nouveaux 
appaux. 


Voici l’état de la dépense totale du monument. 


« Maçonnerie 

Balustrade en fer pesant 11702 livres, 

2i5o liv. 

à 4 sous 6 deniers la livre. . . . 

2633 

Plomberie , dorure et peinture. . . 

Descente de l’horloge, larompure , 
le ménagé au bas de la tour du' 
Papegault, pour y être fondu, le 
ramenage et de huit appaux , la 

45oo 

monture et attache 

Les mouvements et poids de l’hor- 

292 

loge ' 

1900 

Le métal ajouté environ 

3ooo 

Le marteau de la cloche. .... 

60 

La charpente de l’horloge 

Réparation de la charpente pour 
s’être altérée, n’ayant point été 
couverte pendant l’instance avec 

xl^io 

Landouillet . . . ..... 

La fonte de la cloche cf dcs nouveaux 

400 

appaux, sans dcclvet |dumét,al. . . 

55o 

J* ï oialt ■ î •* î- •••'J •. 

16905 

L’horloger avait quatre- cingl-dix licres par an, 
pour gages et entretien:' de^kidite horloge. 


Les présents de vins aux Etats , étaient parvenus 
à un excès intolérabie. En i66i, les Etats de Nantes 
s’en plaignucnt au rpi. Il intervint un arrêt du 
c onseil, du a5 juin d,e cette année , qui a fait très- 
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N expresses inhibitions et défenses aux miseurs 
>> des villes et communautés; de ladite province (de 
» Bretagne) , de faire doresnavant des presens de 
» vin , aux personnes qui passent par lesdites villes, 
» à peine d’être privés de leurs deniers d’octroi. » 
Cet arrêt fut enregistré aux Etats actuellement as-, 
semblés à Nantes , imprimé et publié. La ville com- 
pléta l’économie , ea retranchant les confitures 
aux dames. 

Le ministre Colbert assista aux Etats , en qualité 
de commissaire du roi. Les premières séances furent 
présidées par élection, par M. Claude de Sesmaisons 
de la Sauzinicre. 

Les grandes eaux renversèrent une partie des pi- 
liers du pont Rousseau , et emportèrent le poiA. 

1664. 

M. de la Mcilleraye mourut au commencement 
de cette, année à Paris. La ville lui fit faire un ser- 
vice solennel, le i3 mars. 

Le i3 janvier, la police régla les prix, du vin 
en détail. Le vin nantais fut taxé à 5 sous 6 de- 
niers le pot ; celui d’Anjou à i3 sous ; de Grave 
à i 6 sous ; le vin étranger à 20 sous. La dinée 
de l’homme et du-chevài l’auberge , avec vin 
nantais , 16 sous , avec vin d’Anjou 20 sous. La 
couchée 35 sous. Le pain fut taxé à 2 sous la livre, 
fine fleur, le méteilèr i3 deniers, et le seigle à 
9 deniers. 

La pêche de la morue et de la baleine était déjà 
florissante à cette éppqae., \ct Nantes y prenait 
une part considérable-.,. armateurs. expédiaient 
chaque année quinze à vingt bâtiments pour ces 
deux pêches. Mais cette prospérité fut contrariée 
par la jalousie des puissances maritimes , et sur- 
tout par les Anglais, nos ctcrhéls concurrents. Dès 
l’année i€83 , le commercé ‘ Àe Nantes porta des 
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plaintes au gouvernement contre leurs vexations ; < 

par la supériorité de leurs forces , ils empêchaient 
nos baleiniers de faire leur coite à terre, et les for- 
çaient ainsi à cuire à bord des navires , au risque 
de les incendier. 

£ics dégoûts que les armateurs éprouvèrent , et 
peut-être aussi l’espoir bien fonde d’un commerce 
plus lucratif , les engagèrent à abandonner insensi- 
blement la pêche aux petits ports du bas de laLoirê, 
pour se livrer cniièrcraent au commerce des An- 
tilles , et surtout de Saint-Domingue. 

Cette année , cependant , le gouvernement ou- 
vrit une nouvelle voie au commerce de Nantes ^ 
pour étendre ses relations. Le i8 de mai , le. bu- 
reau reçut une lettre de M» de Colbert , dans la- 
quelle ce ministre faisait connaître' l’intention du 
roi, d’établir une cômp;^gnie des Indes orientales, 
et le désir qu’il avait que les négociants de Nantes 
augmentassent le nombre des actionnaires. Mais cet 
élablis.sement fut. peu goûté d’abord. Le roi écrivit 
lui- même au bureau , le i 3 Juin et le 26 août suivant. 
Les syndics de la compagnie en firent connaître 
les réglements et les privilèges. Ce» nouvelles sol- 
licitations engagèrent plusieurs négociants à devenir 
actionnaires. Ils nommèrent le sieur Valleton , hé*- 
gociant , leur syndic, et le chargèrent de se rendre 
à Paris , pour assister, en leur nom , à l’assemblée 
générale indiquée pour le 1" décembre. M. Valleton 
fut aussi chargé de faire» valoir la situation du port 
de Nantes , pour , 1 a construction , l’armement des 
vaisseaux , la cargaison , la vente et le transport des 
marchandises. Enfin tout ce qui pourrait motiver 
la préférence en faveur de la ville j pour y établir 
la compagnie. 

Les nouveaux actionnaires de la compagnie des 
Indes députèrent < le 19 janvier de l’année sui- 
vante*, M. ' de la »Hautière-Ramée , à la seconde 
assemblée générale indiquée à Paris pour le i*' de 
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février. H s’agissait d’obtenir une chambre de di- 
rection à Nantes. Elle fut accordée , et les'^inAc- 
ressés formèrent une chambre composée de six 
membres » dont cinq choisis dans le commerce de 
Nantes , et un sixième , résident à Paris. Ces six 
premiers directeurs furent MM. Jean Lory, An- 
toine François , François Valleton , député à la 
première assemblée, Etienne Bureau, Etienne Gril- 
laud , et André Boussineau ; Mathurin Verger, 
notaire , fut le secrétaire , Jacques Valleton , 
caissier , et Guillaume Nidelet , teneur de livres. 

Ce nouveau débouché qu’on offrit au commerce 
ne nuisit point à celui des Antilles, qui ne faisait 
que de naître ; il excita au contraire l’émulation 
des négociants qui s’y livrèrent avec ardeur. La 
compagnie , chargée de fournir des esclaves aux co- 
lonies , se trouvant hors d’état de remplir ses en- 
.gagements ; « les négociants de Nantes, dit M. Huet, 
» se chargèrent d’exploiter son i privilège , en lui 
» payant jusqu’à i 5 pour cent des valeurs intro- 
» diiites ; et c’est ainsi que par de continuels sa- 
» crifices , iis ont été réellement les fondateurs des 
3» colonies françaises ; ils y avaient versé- d’im- 
o meiises capitaux , dont une partie a été entiè- 
j» rement perdue. » 

l^a traite des noirs formait la part la plus im- 
portante, comme la plus lucrative, du commerce de 
Nantes ; ce fut vers 1750 qu’elle prit un dévelop- 
pement extraordinaire , et produisit de grands bé- 
néfices. Depuis cotte époque jusqu’en 1790 , Nantes 
expédiait, année commune , trente na>irrs pour la 
traite , qui enlevaient à la côte d’Afrique douxe 
mille esclaves , dont un cinquième au moins pé- 
rissait dans la traversée. On estime que chaque 
esclave coûtait à l’armateur sept à huit cents li- 
vres , et il le vendait dix-huit çents livres au co- 
lon; mais aussi, à la vérité, à de long termes, cl sou- 
vent avec degrandesdifficultéspour. le recouvrement. 
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Telle est l’opîgine de la dette active des arma- 
teurs de Nantes . estimée, en 1790, à plus de trente 
millions, et dont le désastre de Saint-Domingue a 
causé la ruine. 

Dans les dernières années de sa prospérité , 
Nantes expédiait, pour son commerce d’Afrique et 
des Antilles, jusqu’à cent trente navires , dont l’en- 
semble du tonnage montait à cinquante-neuf mille 
tonneaux environ , et occupait cinq mille trois ou 
quatre cents marins. Le tableau des importations, 
dans l’année 1790, présente une valeur de 4 o, 70.3, 282 
livres tournois , et celui des exportations de la même 
année, est de 23 ,i 63,386 livres. 

Ce grand mouvement commercial procurait à 
Nantes et à ses environs , des avantages inappré- 
ciables ; l’agriculture et lesjmanu factures recevaient, 
chaque année , pour des fournitures de toute es- 
pèce , près de trois millions de livres , sans compter 
les bénéfices des marchands en détail, sur cette foule 
de marins et de passagers , qui, à leur arrivée , en- 
combraient les magasins. 

Il résulte , d’après les tableaux de la statistique 
de M. Huet, que Nantes, dans les dernières années 
avant la révolution , recevait environ le tiers de 
toutes les importations des denrées coloriales de 
France, et qu’on pouvait considérer son port relati- 
vement dans son commerce avec les Antilles, comme 
le second du royaume. 

1665 . 

Le duc de Mazarin est nommé lieutenant-gé- 
néral en Bretagne , et gouverneur de Nantes. Il 
était fils du duc de la Meilleraye , et avait épousé 
une nièce du cardinal Mazarin, à condition de pren- 
dre son nom et ses armes. 

Le nouveau gouverneur fit son entrée à Nantes, 
le 5 juillet. Reçu avec tous les honneurs militaires , 
il prit possession du logement qu’on lui avait pré- 
paré dans la rue du Château, 
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Le goiweniement du duc dte Mazarin fut de courte 
durée , et ce fut uot malheur pour Nantes. Ce sage 
gouverneur employa tout son temps à corriger 
les vices d’administration , à perfectionner les ré- 
glements de police et à extirper les abus nombreux , 
qu’une longue incurie avait laissé enraciner. Il com- 
mença par refuser les douze cents livres , qu’il était 
d’usage d’offrir aux gouverneurs , pour leur ameu- 
blement. Il rendit diverses ordonnances , pour 
diminuer les dépenses communales., en bornant 
celles du bureau aux choses indispensables. Cha- 
que article fut fixé , avec défense de le dépasser. 
Il porta ses vues économiques sur les dettes et 
les revenus de la ville , et fit exercer sur ces derniers, 
des retenues pour acquitter les premières. La salu- 
brité publique lui fournit l’occasion d’établir d’utiles 
réglements. Le port d’armes que s’arrogeaient beau- 
coup d’individus , était devenu un abus intolérable , 
et compromiettait lasûreté despersonnes. Legouver- 
neurinit tous ses soins àle détruire. Il défendit le port 
d’armes aux écoliers , pages , ouvriers et laquais, 
ainsi que les pistolets aux soldats ; il obligea ceux- 
ci d’être rentrés au quartier, à 8 heures en été , 
et à 6 en hiver, avec défense d’aller plus de deux 
ensemble en ville. II paraît que la garnison de 
Nantes était très-mal. disciplinée à cette époque , 
et se livrait à d’étranges désordres. 

Le 12 décembre, le duc de blazaria se démit 
du gouvernement de Nantes , en faveur de Sébas- 
tien de Rosmadec , marquis de Molaç. Les lellrcs- 
patcnles du nouveau gouverneur sont datées du 
i8 du même mois. 

1666. 

Anne d’Autriche , mère du roi , mourut au mois 
de janvier. La ville lui fit faire un. service solennel 
pendant trois jours consecutifs, daqs cathédrale ,, 
les II , 12 et i3 mars. 
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Par ordonnance de police du ï5 avril , il est 
enjoint aux négociants d'e faire leurs assertiblées 
de commerce à la Bourse , depuis onze heures du 
matin jusqu’à une heure de relevée. 

M. le marquis de Molac , nouveau gouverneur 
de Nantes , et son épouse , hrent leur entrée le 
i5 d’avril , au bruit de l’artillerie de la ville et 
du château. 

M. de IVJolac ne se montra pas aussi désinté- 
ressé que M.. de Mazarin , son devancier. 11 de- 
manda au bureau trois mille livres par an , pour 
son logement et son ameublement. La ville lui en' 
accorda deux mille. Dans l’origine assez récente de 
cet usage , le bureau ne croyait foire qu’une po*- 
litesse aux gouverneurs s^ns tirer à conséquence 
pour l'avenir ; mais M. de Molac lui apprit qu’une 
gratification trop souvent répétée finit par devenir 
un droit. 

On démolit cette année le clocher de Saint- Ni- 
colas , qui’ menaçait ruine , quoiqu’il ne fôt pas 
ancien. Pour subvenir à la dépense de sa recons- 
truction , la fabrique vendit un ancien calice d’or, 
fit une quête dans la paroisse , et emprunta le sur- 
plus , ce qui ruina la fabrique. 

L’université créa , cette année, une chaire de droit 
civil. Elle fut provisoirement établie aux Carmes. 
Le docteur Jean Perrier en lut le premier pro- 
fesseur. 

Malgré les soins du duc de Mazarin , pour re- 
mettre l’ordre dans les finances de la ville , le temps 
ne lui permit pas dfochever son ouvrage; Le même 
désordre régnait dans celles des 'autres villes' de 
Bretagne. Le roi nomma des commissaires , pour 
examiner l’état de leurs finances. Us s’assemblèrent 
à Saint-Màlo et assignèrent le bureau à compa-’ 
sraîtrepar députés, lè 2 août. Le bureau norami 
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M, de la BigeotièrC'Giraud , ancien maire , et deux 
. autres députés pour communiquer des registres à 
la commission. Ils furent de retour au bout de quinze 
Jours , et firent leur rapport le 22 du même mois. 

La dépense de ce voyage coûta à la ville [cinq 
cent vingt-cinq livres ; le maire à quinze livres par 
Jour, et les autres députés à 10 livres. 

Le résultat de l’enquête des commissaires pro- 
voqua un arrêt du conseil , du 6 juin de l’année- 
suivante , qui défend aux communautés de faire 
aucune dépense , pour les honneurs de leur ville ;■ 
ni en festins et en beucetés , aux jours d’assemblée ; 
de passer trente livres , dans les feux de joie de 
Nantes; d’envoyer plus de deux députés aux Etats: sa- 
voir , le syndic et un autre ; d’employerplus de cinq 
mille livres , par an , à l’entretien du pavé. 

16 fi 7 . 

La viande de carême fut taxée , celte année , à 
a sous 6 deniers , pour le public , et 2 sous pour 
l’hôpital. Le boucher privilégié donna pour ., l’hô- 
pital quatre cent quatre-vingt-dix livres. 

La ville fut obligée de porter des plaintes à M. de 
Colbert, contre les pirateries des Biscayens , qui 
s’étaient emparés de plusieurs navires de Nantes. 

M. Dumenil-Lorido , maire, assista, en cette qua- 
lité , l’épée au côté , aux Etats assemblés à Vannes. 
A son retour , le bureau le gratifia d’une épée et 
d’un porte-épée. Elle lui fut remise dans l’assem- 
blée générale , tenue le 24 décembre ; il fut arrêté 
qu’à l’avenir , la ville ferait un pareil présent à 
chaque maire le jour de sa réception. 

, L’année précédente, Nantes avait été témoin d’un 
grand scandale , dans la personne de son évêque. 
Le marquis de Beauveau , son frère piiiné , blessé 
de , l’extrême bienfaisance du prélat, craignit sans 
doute ,1a. (^iininution d’une succession qq’il convoi- 
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tait. Il fit passer ses bienfaits pour des prodiga- ' 
litcs , et, à force d’intrigues, il réussit à le priver 
de l’administration de son temporel. Non content 
de cet indigne triomphe , le marquis obtint une « 
lettre de cachet pour faire arrêter son frère. L’évcque 
fut conduit au prieuré de Grammont , dans le 
diocèse de Tours. 

Ce vénérable prélat fut vivement regretté par 
tous les gens de bien , et les pauvres perdirent 
leur plus zélé protecteur. Dans une assemblée gé- 
nérale , tenue à son sujet , M. de Molac proposa 
de lui envoyer des députés , pour se concerter avec 
lui , sur les moyens de le délivrer. Le chapitre 
et le clergé joignirent leurs députés à ceux de ia 
ville ; mais ces démarches restèrent sans effet. 

Le bureau de ville s’aperçut que des motifs • 
secrets retenaient le prélat en prison , et déses- 
pérant de l’cn tirer , il borna ses soins à payer 
aux députés, quatre cent quatre-vingts livres, pour 
seize jours , à, dix livres par jour chacun. Le clergé 
fut plus persévérant, sans être plus heureux. Il 
n’épargna ni soins ni argent. L’évcque l’en remercia 
dans une lettre datée du 27 janvier de cette année, 
dans laquelle il montrait une touchante et sainte 
résignation. 

La lâche dénonciation du marquis de Beauveau 
.servit de prétexte pour arracher la démission du, 
malheureux évêque. Le prélat , après avoir vaine- 
ment lutté contre tant d’injustice et de violence, 
se démit enfin de son évêché , dans les derniers 
jours de décembre de cette année , en faveur de 
l’abhé de La Beaume-Leblanc de la Valièrc , doyen 
de Saint- Martin-de-Tours. M. Gabriel de Beauveau 
survécut peu à ce dernier acte , et mourut dans une 
triste situation. La régale s’ouvrit le 26 janvier de 
l’année suivante. 

. M. de Beauveau avait été militaire avant d’entrer 
dansl’état ecclésiastique. S’il n’était pas habile théo^ 
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lo^en, il sut choisir des hommes éclairés et pieux , 
pour lui aider à conduire son diocèse. Grâce à la 
copidité fraternelle , il se vit privé de ses revenus 
comme un prodigue, renfermé dans un couvent, et 
gardé à vue comme nn criminel , pour expi er le tort 
irrémissible d’une charité trop apostolique dans la 
pratique des bonnes œuvres. Et par une contradic- 
tion manifeste , ce prélat qu’ùn déclarait incapable 
de gérer ses biens temporels , on le trouvait suf- 
fisamment habile pour l’administration spirituelle de 
son/ diocèse. Le marquis , au reste , tira peu de 
fruit de son indigne procédé. Ses prodigalités ex- 
cessives le réduisirent en peu de temps à une ex- 
trême pauvreté. 

1668 .' 

M. Gilles de Labeaume-Lcblanc prit posses- 
sion par procureur de l’Evêché , le 12 juin , et fit 
son entrée le 23 septembre. 

Depuis 1648, on avait le projet de bâtir une 
autre chapelle de Saint-Julien , l’ancienne se trou- 
vant mal située pour le service divin, et dans une 
position qui gênait les constructions nouvelles. Mais 
ce changement provoqua une opposition assez forte 
pour en suspendre l’exécution jusqu’à l’année sui- 
vante. M. de Molac écrivit à ce sujet. La fabrique 
de Saint-Nicolas et les habitants se joignirent à lui, 
et présentèrent une requête. Le bureau approuva 
la construction nouvelle , et ordonna que provisoi- 
rement, on dresserait les trois autels, dans la grande 
salle de la Bourse, avec une séparation, pour y 
célébrer la messe. Mais au moment d’exécuter ce 
projet , le chapitre s’y opposa. Le bureau fit au 
commencement de cette année , des démarches pour 
lever l’opposition. Il y réussit enfin ; mais le cha- 
pitre ne céda qu’avec peine. On travaillait mal- 
gré l’instance , et la chapelle dût être achevée le 
i5 de mai. 
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1669. 

Depuis long-temps, on disputait aux maires, éche- 
vins , syndics et -greffiers , les titres de noblesse, 
acquis par ces charges, quoiqu’ils leur eussent été 
successivenient accordés ou confirmés par les rois 
François II, Henri III, Henri IV , Louis XIII et 
Louis XIV. Le bureau tenait singulièrement à cette 
prérogative. Il avait actuellement deux députés à 
la Cour , chargés de soutenir scs droits. Il arrêta 
le 25 juin, de prendre trente mille livres, à cons- 
titution de rente, pour les frais de poursuite. 

Le conseil d’état rendit un arrêt qui accordait 
la noblesse aux maires après trois ans de char- 
ge et en excluait tous les autres. L’arrct fut pré- 
senté au bureau le 26 juillet; celui-ci présenta re- 
quête au premier président, pour supplier le par- 
lement de modifier l’arrêt du conseil; mais il n’y 
eut aucun égard. 

Le roi , pour favoriser' M. Charette de Mon- 
tebert , maire actuel , ordonna que le bureau en- 
tier fût conserve l’année suivante. 

M. Charles-Marie Bonnin, comte de Montre- 
vaux, obtient la lieutenance du château, ville et 
comté de Nantes, en remplacement du marquis 
de Chalucct, son père, démissionnaire. 

1670. 

Un arrêt du conseil d’état, du 18 août, concer- 
nant la liquidation des dettes de la ville, fut en- 
registré le 26 octobre. Par cet arrêt , la ville se 
trouvait déchargée des intérêts, ou rentes des de- 
niers qu’elle avait pris à constitut; il réglait que 
les créanciers qui remettraient un tiers de leurs 
créances, seraient payés préférablement à ceux an- 
térieurs, qui ne feraient point de remise. Ce [moyen 
violent soulagea la ville, mais ses magistrats du- 
rent s’apercevoir plus tard , qu'on ne viole pas 
impunément la foi publique. 
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Le 24 juillet, le roi nomma M. 1 c de Chaulnes^ 
gouverneur de Bretagne. 

On bâtit, cette anne'e, le pont delà Poissonnerie. 
Il a c'té démoli en lySS pour faire place au pont 
actuel. 

1671. 

L’établissement des jésuites à Nantes traînait en 
longueur. Ils s’étaient présentés , de nouveau au bu- 
reau, le Il de septembre i663, et avaient souscrit à 
toutes les conditions qu’il leur imposait , quoique 
très-dures. On leur permit d’établir un hospice de 
dix pères, en prouvant qu’ils avaient le moyen 
de SC procurer toutes les nécessités de la vie, sans 
rien demander à personne. Ils renoncèrent à toute 
prétention sur les octrois ou autres secours de la 
ville par sollicitations près du roi. En cas de pro- 
cès, ils devaient se soumettre au présidial et au 
parlement, renonçant, par avance, à toute com- 
mission évocatoire. Il leur fut défendu d’établir 
de college ou pensionnat, pour lettres humaines 
ou sacrées , ni de vaquer à l’instruction de la jeu- 
nesse. Enfin , il leur fut interdit de s’établir en 
ville, ni entre les rivières de Loire et d’Erdre. 
Tous ces .articles, et d’autres moins importants, 
durent être approuvés et ratifiés par leur géné- 
ral,^ et préalablement autorisés par monseigneur 
l’évèque de Nantes. Ce dernier article fut le plus 
difficile' à obtenir. M. De La Beaume ne s’em- 
pressait pas de donner son autorisation; il fallut 
que le roi lui écrivit, pour avoir son consentement. 
11 le donna enfin, le 19 décembre de cette même 
année i663. 

Les jésuites purent croire que tout était fini. 
Au mois de mars 1664 * ils s’occupèrent de leur 
établissement sur la motte Saint-Nicolas, mais le 
procureur-sy ndic yjmit opposition, parce que l’appro- 
bation du général sc faisait aUcudre; ils suspea- 
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torisation du ) cre Jean-Paul Oliva , général, que 
le 1 *' février i665. 

Les R. P. restèrent six ans'dans leur faubourg, 
et ne songèrent, que cette année, à s’établir en 
ville. Ils achetèrent dans cette vue, l’hôtel de Briord, 
mais bientôt de nouveaux obstacles entravèrent 
leur projet. Le substitut du procureur du roi, 
mit opposition à leur introduction dans la cité, 
ainsi que le curé de Saint-Vincent dont ils allaient 
diminuer les droits curiaux. Cette entreprise, d’ail- 
leurs, était contraire aux précédentes stipulations, 
qui existaient dans toute leur force. Le siège de 
la prévôté rendit une sentence, le i8 septembre, 
qui les excluait de la ville'. Cette opposition, ce- 
pendant, fut bientôt levée par le crédit de la so- 
ciété. L’éveque avait donné sa permission des le 
20 août. L’assèrtihléo. générale de la ville donna 
la sienne le 12 octobre; mais dans une nouvelle 
assemblée, tenue au château, deux jours après, en 
présence de M. de Molac, la ville imposa aux jé- 
suites l’obligation de ne rien acquérir directement, 
:ni indirectement, dans la ville, ni d’accroître leur 
maison de Briord. Elle les soumit aussi agx cm- 
jprunts et charges publiques , ainsi que les autres 
.propriétaires. Les lettres-patentes du roi levèrent 
-les oppositions,! et -autorisèrent les R. P. à ac- 
quérir jusqu’à deux mille livres de rentes,' à 'Aï 
charge de prières seulement ^ et d’enseigner -l’hy- 
tdrographie. , . r 

1672. .• 

' II, .y avait près de ‘Cinquante lans que le^ pères 
-de l’Oratoire tenalentle. collège de Saint-Clément; à 
la satisfaction publique:. La ville crut devqi|- leur 
en témoigner sa reconnaissance, en leur accordaAt 
le collège à perpétuité, j L’ acte en fut'passèy IcS 
février. .. ..,1 . .. . >./ .. ^ 
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Le 28 avril, la ville passa un marché pour faire 
désencombrer et nettoyer la rivière d'Erdre, en 
dedans de la cité. L’entreprise fut achevée le 27 
juillet, et coûta huit cent vingt-cinq livres. 

Dom René Lévéque , missionnaire du diocèse, 
fonde la communauté de Saint-Clément, en ver- 
tu de lettres-patentes du roi. L’évêque approuva 
l’institut et les réglements. C’était un séminaire 
pour les prêtres missionnaires. 

La communauté des filles pénitentes date de 
la même époque, et doit son existence au même 
fondateur. 

La ville était dans l’usage de fournir, le jour 
de la Fête-Dieu, les .gants, rubans et bouipiets 
"aux maire, échevins, officiers et juges-consuls. 

1673. 

Le gouvernement venait d’établir l’impôt du 
timbre et le monopole de la vente du tabac. Ces 
charges nouvelles et inusitées causèrent une sé- 
dition qui faillit devenir funeste à l’évêque. Deux 
, femmes y jouèrent le principal rôle ; l’une, nom- 
mée Veillone , était épouse d’un menuisier, et 
l’autre, la femme d’un confiseur. La première 
,fut arrêtée et conduite au château , par ordre du 
gouverneur , comte de Molac. L’évêque espérant 
que sa présence pourrait calmer les séditieux par- 
courut la ville; mais cette démarche pacifique ne 
servit qu’à compromettre sa vie. Les mutins s’em- 
parèrent de sa personne , et l’enfermèrent^ dan.s la 
chapelle Saint- Yves, et le gardèrent en otage pour 
la sûreté de la femme Veillone. M. de Molac ne 
.crut point devoir risquer les. jours de l’évêque et 
/relâcha la femme. Cette conduite faible fut Irès- 
déâapprouvée à la cour, et le gouverneur manqua 
d’être destitué. Le marquis de Lavardin lui fut 
-SuLsUtué, et commanda quelque temps à sa place. 
Pour prévenir de pareils désordres à l’avenir. 
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Nantes reçut utc garnison « chargée de maintew 
nir la tranquillité publique. Il est à remarquer, 
au reste, que la plus vile populace prit seule part 
à cette sédition. 

L’évêque tenait exactement un synode, chaque 
année. Celui-ci fut marqué par plusieurs sages régle- 
ments. Un, cependant, paraîtrait bien ridicule de 
nos jours, si l’on jugeait des mœurs de ce temps 
par les nôtres, et si l’on ne savait combien les 
corps ont toujours tenu aux anciens usages. Ce 
réglement défendait aux ecclésiastiques, de quel- 
que dignité qu’ils fussent , de porter perruque, sans 
permission du pape ou de ré\êque , par écrit : 
« laquelle dit le statut, ne sera accordé que pour 
» les nécessités qui nous seront connues. » 

L’évêque retrancha i4 ou i5 fêtes, mais le 
peuple goûta peu cette nouveauté, et continua de 
les chômer encore plusieurs années. 

La police du 22 septembre taxa le bon bœuf, 
le mouton et le veau, à 2 sous 6 deniers la livre ; le 
lard à 4 sous 6 deniers. Les plus gros chapons 
valaient 12 sous, et les moindres g sous, la cou- 
ple de poulets 8 sous; les bonnes perdrix 1 3 sous, 
le levreau iQ sous, la bécasse, le canard, le la- 
pin 8 sous ; la chandelle 4 sous 6 deniers la livre, 
et le bon beurre 5 sous 6 deniers. ‘ 

' 1674. : 

On forma, cette année ,;de$ compagnies de mi- 
lice bourgepise, destinées à .défeudré les , côtes, 
menacées p^r les flpUps epnemies. / , 

' 1675. ■ 

M. De La Bcaume fait travailler à un nouveau 
Propre des Saints, que le chapitre n’apprôüva sans 
doute pas, puisqu’il arrêta qu’à l’avenir V il ne cé- 
lébrerait la fête d’aucun saint nouveàu,-‘‘‘'i ’ 

, - • .. -J 

Par arrêt du conseil d’état, on fait un état des 
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archives de la chambre des comptes et du châ- 
teau. 

1679 . 

M. De La Beaume demanda au roi pour coad- 
juteur, l’abbé de Bcauveau, neveu de son prédé- 
cesseur. On lui répondit que cet abbé était d'âge 
à être évêque lui-même, et qu’il pouvait se dé- 
mettre en sa faveur. L’évêque donna sa démis- 
sion, mais ne tarda pas à s’en repentir. L se plai- 
gnit au pape Innocent XI de l’espèce de violence 
qu’on lui avait faite, et le supplia de ,ne point ac- 
corder les bulles à sou surcesseur. Cette démarche 
arrêta effectivement l’expédition des jbulles, mais 
causa une vive contestation entre l’évêque et le 
chapitre, qui voulait s’emparer de la régie que 
l’évêque prétendait retenir, jusqu’à ce que sa ces- 
sion eût été acceptée à Rome , et n^ême la prise 
de possession de son successeur. M. De La Beaume 
l’emporta puisqu’on voit qu’il tint un synode le 
25 mai de cette année. Son succe.sseur ne fut sa- 
'cré que le 24 août, et prit possession le 2 sep- 
tembre suivant. 

Pendant ce démêlé, les officiers de l’évêque et 
du chapitre, s’excommunièrent réciproquement, 
et finirent par s’absoutjre. , 

M. de La Beaume, en quittant ; son évêché, 
entra dans la compagnie de Jésus, avec dis- 
pense du pape d’en porter l’habit. Son zèle ne 
se ralentit pas en changeant de condition : il con- 
tinua^ de- prêcher , de confesser et de faire des 
missions. 11 passa de Nantes, à Tours, de -là à 
Périgueux , et enfin à Tulle, où il mourut en 1709, 
âgé de qwatre-vingt-dix ans. II fut d’une sim- 
plicité exemplaire, frugal , plein de zèle pour ses 
devoirs, et très-laborieux. Sur la fin de sa vie, 
son esprit se^ressentit de son grand âge. Il mourut 
pauvre, n’ayant qu’une modique pension sur son 
ancien évêché. * 
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1680. 

Un édit du 7 janvier, oblige les chanoines de 
renoncer aux cures qu’ils cumulaient avec leurs 
canonicals. 

Le 17 avril, vers une heure après-minuit, écla- 
ta le terrible incendie qui réduisit en cendres la 
rue de la Casseric, plusieurs maisons de celles 
de la Clavurerie, du Bois-Tortu et de Saint-Ni- 
colas. Tout ce quartier n’était bâti qu’en bois. 

1681. 

Le 21 janvier , la police régla le maximum du 
prix des boissons, Le pot de vin de Grave fut 
taxe à 18 sous, celui d’Anjou à i 3 sous, et ce- 
lui de Nantes à 6 sous, il y avait cinquante li- 
vTes d’amende pour les contrevenants. 

Un arrêt du conseil d’état , du 18 juillet de cette 
année, établit un réglement définitif pour l’ad- 
minislration des finances (fc la ville. Dans la sé- 
rie des arliclesi on en trouve dont 'la dépense 
fixée forme un contraste assez frappant entre cette 
époque et la nôtre. Voici quelques-unes de ces 
allocations : pour frais de la mairie 600 livres ; 
pour les offrandes , pour l’installation du maire 
et des juges-consuls, 25 livres; aux six ai'chcrs , 
à raison de i 5 o livres chacun par an , 900 livres ; au 
trompette 12 livres , au tambour, 4o livres; pour 
l’entretien des portes et vitres de la maison de 
ville 75 livres ; pour, le bois, charbon et chan- 
delle qui se brûlent à riiôtel-de- ville , 7.5 livres; 
au jardinier de riiôtel de ville 60 livres; pour 
l'impression des arrêts et ordonnances, 3 o livres; 
pour le flambeau de police, 25 .livres; aux six por- 
tiers de la ville, chacun livres 10 sous. La 
ville devait à la prieure de Samte-Clairc et 
Julitte , sur le moulin Coûtant , une rente ' de 
quatre séliers de blé froment, 374 pimpeneaux, 
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et les deux tiers d'un pimpeneau et 36 sous mon- 
naie. 

Les Etats tiennent à Nantes , au mois d’août. 

i 682 . 

Le devoir de Ménge, ou 2 sous par muid de 
blé, vin et sel, montant le fleuve, dont la com- 
munauté de Nantes jouissait depuis plus de trois 
cents ans, lui fut ôté, et réuni au domaine, par 
la sentence de reformation du 27 février de cette 
année. Pour dédommager la ville, on l’exempta de 
l’entretien des ponts. 

Un nouvel incendie ravage Nantes, cette année. 
Dans la -nuit du 10 avril, la rue de la Clavure- 
rie, du côté de la Boucherie, et les ruelles ad- 
jacentes, deviennent la proie des flammes ; vingt- 
neuf maisons furent consumc'es. 

1685 . 

Des l’année 1671, on avait commencé à bâ- 
tir le chœur de l’église de Sainte- Croix. Le por- 
tail ne fut entrepris que vers cette année. Cette 
belle façade n’est plus obstruée par les maisons 
qui la cachaient, et la place commence à s’ébau- 
cher : mais le portail est ‘ encore ignominieuse- 
ment masqué par une vieille baraque cramponnée 
dessus, et qui détruit toute la symétrie de l’é- 
difice. 

Le 22 octobre, Louis XIV révoqua le célèbre 
édit de Nantes. On envoya dans cette ville, plu- 
sieurs prédicateurs, parmi lesquels on remarque 
Fléchier, évéqiic de Nîmes, pour travailler à la 
conversion des calvinistes. « Les éloquents dis- 
» cours, dit Travers, ne les ayant point conver- 
» tis, le roi {ou plutôt le marijuis de Louvois) 
• envoya des dragons à vivre à discrétion , chez 
n les prétendus rélbrnaés, jusqu’à ce qu’ils eussent 

‘I I 
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» abjuré; beaucoup d’abjurations se firent à la 
*> voix de CCS apolrcs, mais aucunes conversions. » 

La ville donne aux apothicaires le jardin du Pa-' 
pegault de i’Arbalèlrc au bas de la motte Saint- 
î^icolas , près de l’enclos du Calvaire , pour la 
culture des plantes et les opérations piiarmaceu- 
tiques, à 'six denicr.s de cens par an , et re- 
tour en cas de cessation de service. Cette ces- 
sion fut confirmée par' lettres-patentes du roi , 

- du mois de février 1688 . 

' ‘ 1689. 

Jacques II roi d’Angleterre , détrôné par son 
gendre, le prince d’ü range, passa par Nantes 
pour SC rendre à Brest. II fut reçu au bruit de 
l’artillerie, et descendit au château : la milice 
bourgeoise était sous les armes. 

1690. 

« La Monnaieiide Nantes ne travaillait pas de- 
» puis long«-temÿ.s ; on la rouvrit celte anne'c à 
» la réforination des especes, cl l’on y en a 
•> frappé <t ifabriquc de nouvelles en argent, bil- 
» Ion et cuivre. » (T) 

' 1691. 

Erection d’un siège d’amirauté ù Nantes, au 
mois de juin. L’édit fut enregistré au parlement, 
le 5 juillet suivant. 

Les officiers des eaux et forets datent de la 
même époque. ' ‘ 

Un édit de ifiqo, et des lettres-patente.»', de 
celle année, portent création de la charge, en 
titre d’oflicc, de secrétaire-greffier héréditaire de 
la ville et communauté dé Nantes. 

1692. 

Un arrêt do conseil , confirmatif de deux au- 
tres, assure les privilèges de la noblesse aux au- 
diteurs des comptes. . .. 
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1695. 

Le jiige-prévAl , lieutenant-général de police , 
fit faire , cette année, un essai sur la fabrication du 
pain, afin d'établir un régulateur fixe et inva- 
riable d’apres le prix du grain. Voici le résultat 
de l’expérience. 

i“ Pain de froment. Quand le setier de fro- 
ment vaudra sept livres {minimum ) , le pain se 
vendi’a chaque livre, onze deniers. 

A sept livres quinze sous .le< setier, là livre de 
pain un sol, etc. Augmentant toujours, ou diminuant 
un denier par quinze sous. 

2“ Pain de meteil. Quand le setier de meture 
vaudra cinq livres cinq sous {minimum ) , la li- 
vre de pain , sera vendue sept deniers. 

A six livres deux sous le setier, huit deniers 
la livre de pain. etc. Augmentant toujours ou di- 
minuant un denier par dix-sept sous. 

3 “ Pain de seigle. Quand le setier de seigle vau- 
dra soixante sous {minimum)^ àsl de pain 
sera vendue cinq deniers. > 

Augmentant toujours ou diminuant un denier 
par vingt sous. . , 

Ce tarif fut confirmé' par arrêt de la cour, du 
i6 novembre 1697. 

Les embarras du gouvernement pour soutenir 
une guerre onéreuse, le forcèrent à recourir à 
des expédients et à des ventes de charges. A Nantes, 
on en créa plusieurs ; celle de maire héréditaire, 
créée en 1691 , fut acquise, cette année, par M. 
Proust du port de la Vigiie, pour la somme de 
cinquante quatre mille cinquante livres. Elle lui 
rapportait deux mille cent quatre-vingts livres de 
gages pris sur les octrois de la ville. Cette charge, 
concédée à M. Proust, le i 4 d’août , fut enregis- 
trée au parlement, le 1 1 septembre suivant. 

M. Proust resta maire jusqu’en l’année 1716, 
époque de sa mort. 
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a Le roi créa aussi une charge de lieutenant 
M dans la ville, également liérédilaire. M. le mar- 
» quls de Sévigné en traita et l’a possédée jusqu’à 
» sa mort. >> (T) 

C’est sans doute un autre Sévigné, que le fils 
de la célèbre martiuise de ce nom ; ce dernier 
connu par sa brillante valeur, et par son esprit, 
quitta le service en i683, et n’exerça plus au- 
cun emploi , si ce n’est de commander momen- 
tanément l’arricre- ban de la noblesse de Bretagne. 

La fonction de Icstcur fut également érigée en 
office ; on la vendit plus tard à l’hôpital général. 

1694. 

Les religieuses de Sainte- Catherine ‘s’établissent 
dans la maison de la Touche , appartenant à 
l’évêque; et les religieux de la Merci à l’Her- 
mitage , sur la route de Rennes. Mais ces deux 
établissements furent supprimés, n’étant point au- 
torisés par lettres-patentes. Les prêtres Irlandais, 
dont l’hospice était précédemment rue de la Paume 
(du Chapeau Rouge ), remplacent les Catherinettes, 
aux memes conditions que leurs devancières. 

L’école de charité de Sainte-Marie, pour l’ins- 
truction des pauvres filles, fut fondée, cette an- 
née, par mademoiselle Dubras. 

La communauté du Bon Pasteur fut aussi fon- 
dée « par les œuvres bienfaisantes do mademoi- 
« selle Gaudin, lingère, et M. Barbot de la Pé- 
» rinière , diacre. » (Hist. lapid.). 

1695. 

Le roi crée la charge de grand bailli d’épée , 
avec droit de commander la noblesse. 

M. Re la Tullaye, procureur-général de la cham- 
bre des comptes, cède le terrain de la Butte, 
qu’il venait d’arrenter , pour les exercices du Pa-. 
pegault. ' • 
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D’après nnc ordonnance du roi, la ville s’occupe 
de IVclairage des rues; la communauté lit en con- 
séquence le rachat des lanternes à l’acquit des pro- 
priétaires et locataires, pour la somme de 1 05287 
livres 5 sous, et ioj 23 livres i 4 sous 6 deniers, 
pour les deux sous par livre de ladite somme, à 
quoi ils avaient été itrtposcs au rôle de réparti- 
tion. La ville reçut d’apres un arrêt du conseil da 
18 février de l’année suivante, une somme an- 
nuelle de 5261 livres 17 sous 3 deniers, pour l’en- 
tretien des lanternes et l’éclairage. Elle obtint aussi 
par un autre arict la permission de lever un nou- 
Teau droit de six deniers par pots de vin, ven- 
dus en détail dans la ville, à commencer du i" 
janvier 1702, pour finir à pareil jour 1708. 

En janvier 1716, le roi réduisit au denier 25 les 
augmentations de gages et charges; ainsi cette somme 
de 0261 livres fut réduite à 4209 livres g sous 9 
deniers. Le bail des lanternes se fit concurremment 
par la ville et la police. L’éclairage ne durait que 
pendant les trois mois d’hiver. Ces lanternes furent 
d’abord d’environ cinq cent cinquante. On ne se 
servait alors que de chandelles. 

L’administration de l’éclairage resta long-temps 
imparfaite ; il s’y commettait de nombreuses in- 
fidélités par ceux qui étaient charges d’allumer 
les lanternes. Le bureau finit par charger les ha- 
bitants eux-mêmes de ce soin , et fit faire des 
boîtes avec des clefs, pour renfermer les cordes 
auxquelles les lanternes étaient suspendues. Celte 
manière d’éclairer avec des chandelles subsistait 
encore en 1780. En 1726, la mairie fit l’acquisi- 
tion de neuf ou dix nouvelles lanternes, qu’elle fit 
accrocher sous les voûtes des portes de ville. 

, ‘ • 4S09. 

L’ancien séminaire est démoli et reconstruit sur 
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un nouveau plan , par les soins 'de M. Coupeiie 
de Songères , archidiacre de la Mée. Cet édifice 
est maintenant le pensionnat d\i collège royal. 

Par édit du roi on crée six commissaires de 
police à Nantes. 

1700. 

Les dépenses annuelles d’entretien des ponts de 
pierre et de bois , des quais , ponts-levis , portes, 
pavés , etc , montaient à six raille six ou sept cents 
livres , que la ville était autorisée à prendre sur 
les deniers d’octroi. Un arrêt du conseil, du 3o no- 
vembre , lui enjoignit d’en distraire , quatre cents 
livres par an , pour l’emploi spécial de la répa- 
ration des quais , qui étaient extrêmement né- 
gligés. 

1701. 

Dans la nuit du 20 au 21 janvier , il y eut un 
grand tremblement de terre à Nantes. 

1704. 

Le comte de Toulouse , grand-amiral de France, 
et gouverneur de Bretagne , fit son entrée à Nantes, 
le 18 avril. La garde- bourgeoise était sous les ar- 
mes. Ce prince n’en voulut point d’autre. Il alla 
loger à r.Evêche. 

1706. 

Il y eut , cette année , un effroyable ouragan à 
Nantes et dans une grande partie du Comté. Un 
navire de la rade de Paimbœuf , soulevé par la 
mer et le vent , fut jeté dans un jardin entre quatre 
murailles ; un autre fut poussé si avant sur la prairie 
de Donges , qu’on fut obligé de creuser un canal 
pour le retirer. L’ouragan détruisit encore les ma- 
rais salâns , et tous les sels amoncelés furent dis- 
persés- et perdus. A Nantes , le bois des Récollets 
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stir les ponts , fut détruit ; la galerie de pierre, 
qui existait alors sur la porte de TEvéché , fut 
abattue ; une annelure de plomb de la couverture 
de la cathédrale , fut emportée jusqu’à la porte de 
l’église de l'Oratoire. Enfin, une inondation subite, 
causée par la tempête , augmenta le désastre. 

1708. 

Le vaste terrain compris entre le Sanitat et les 
chantiers de conslructicn , était connu sous le nom 
d’Ile de Chézine. Un édit du roi obligea M. de la 
Chapelle-Coquei'ie , propriétaire du bois de Lau- 
nay , à consentir à son alTranchisscmcnt. On cons- 
truisit , aux frais de la commune , une chaussée et 
le pont , pour établir la communication entre la 
ville et l’ermitage, qui, jusqu’alors, avait été im- 
praticable. 

La ville acquiert l'office de lieutenant-général. 

1709. 

Cetteannée est remarquable par le froid rigoureux 
qui SC fit sentir depuis le 5 janvier jusqu’au mois 
d’avril. Nantes, comme le reste de la France, en 
éprouva les funestes effets. La famine accompagna 
et suivit ce fléau , et ajouta de nouveaux malheurs 
à ceux occasion .'s par une guerre désastreuse. 

1710. 

Le roi créa la charge d’arimeur à Nantes. 

1711. 

Une terrible inondation détruisit, cetteannée, une 
partie du pont de Pirmil. Les réparations urgentes 
furent estimées quatre-vingt-cinq mille livres , par 
l’ingénieur de la province Thevenon. La moitié de 
cette somme fut levée , par arrêt du conseil , sur 
la ville et les faubourgs de Nantes , et l’autre moi- 
tié sur le reste du diocèse. Les travaux furent en- 
trepris par les frères Laillaud , architectes-, sur 
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les dessins du sieur Gabriel , premier architecte du 
roi. 

Mais cette somme était loin de suffire. Deux ans 
plus tard , les Etats de Bretagne accordèrent encore 
cent-dix mille livres pour continuer les travaux. 
Malgré ce secours , on ne put achever l’ouvrage 
complètement , et il fallut s’y reprendre plus tard. 

On démolit la porte de Bon-Secours. 

1712. 

Une ordonnance de police , du g Juin , réitère 
les défenses faites précédemment , aux habitants 
qui bâtissent des maisons, d’y construire des trapes 
sur la rue , et de faire ouvrir les fenêtres eu dehors, 
comme on en voit encore beaucoup aux vieilles 
maisons. Les propriétaires sont tenus de bâtir les 
façades des maisons» à sans aucune saillie', » 
de ne bâtir les murs de clôture desdites maisons 
qu’en pierre, à chaux et à sable; d’ôter les abat-vents 
qui sont au par-à-bas de leurs maisons , sauf à 
eux à les faire fermer de grilles et grillons de fer- 
Une ordonnance , du 4 Juillet 1704 , avait déjà dé- 
fendu de construire à l’avenir « des trapes , mar- 
« ches , ou des hauvents , ou contrevents , sail- 
» lies, terrasses, fertaux sur les toits, évières, 
» sièges , montoirs à cheval , seuils , appuis de 
» boutiques, portes, fermetures de croisée, étables, 
» cages, abajoüeres, montres, étalages, comptoirs, 
» plafonds , châssis , étaux , atlelliers , perches , 
>> échaupes , ballays , enseignes , et autres choses 
» faisant avance sur les rues et voyes publiques. » 

1715. 

Les privilèges de la noblesse , accordés aux 
maires et échevins , ont souvent été un objet de 
contestation. Un nouvel édit confirme les anciens, 
et maintient les descendants de ces magistrats , 
depuis 1600 Jusqu’au i" janvier , dans ce droit, 
toutefois , moyennant finance. 
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La police défend la distillation et la vente de 
l’cau-de-vie de marc et de raisin. 

1715. 

La ville de Nantes avait expédié quatre-vingt- 
dix-sept navires dans les Colonies. Ils rapportè- 
rent dix mille huit cent cinquante-quatre barriques 
de sucre. Le roi permit aux négociants d’en réex- 
pédier dix mille à l’étranger, sans payer de droits; 
mais ils profilèrent peu de cette faveur , par le 
défaut de sécurité pour les transj>orts , et la ra- 
reté des espèces. Les sucres restaient en magasin, 
sans utilité pour les propriétaires. 

i" septembre , mort de Louis XIV. 

Le marc d’argent est à l^o livres. 

1717. 

M. Proust du port de la Vigne , maire perpé- 
tuel, mort l’année précédente(d après le livre doré), 
fut remplacé par M. Boussincau de la Pâtissière, 
ancien conseiller du roi au présidial. 

Le roi , par un édit du mois de juin de cette 
année , rétablit l’ancien usage de l’élection des 
maires , moyennant remboursement. La ville paya 
en conséquence 85,21 3 livres à la veuve de M. Proust, 
pour rentrer dans son droit d’élire scs magistrats. 

Le roi rétablit, par lettres-patentes de cette année, 
la liberté du commerce avec Saint-Domingue , en 
faveur de douze ports de l’Océan , parmi lesquels 
Nantes fut compris. 

Les querelles occasionces par le livre du père 
Quesncl , réveillèrent le jansénisme en France , et 
la bulle Unigenitus sembla lui donner de nouvelles 
forces. La mort du roi et l’avénement du duc 
d’Orléans à la régence , firent cesser les persécu- 
tions , sans calmer les haines. 

Le clergé de Nantes prit sa part dans ces dis- 
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putes déplorables. L’évêque avait accepte la cons- 
iûu/ion, avec un zcle qui lui fit de nombreux en- 
nemis. Nantes était plein de prêtres jansénistes. 
11 eut à lutter contre la communauté de Saint- 
Clément , le Séminaire , la faculté de théologie , 
et une grande partie du clergé séculier de la ville 
et du diocèse , qui se rendirent appellants au futur 
concile , contre la decision du Saint-Siège. 

Ce fut sur ces entrefaites, et au moment où la 
querelle était le plus envenimée , que M. Gilles de 
lîeauveau termina sa carrière. Il mourut à Nantes, 
le 6 septembre de celte année, après trente-neuf ans 
d’épiscopat. Il n’était pas mort d’évêque de Nantes , 
dans sa ville épiscopale , depuis François Hamon , 
l’an 1 53a. Ainsi les cérémonies d’inhumation pour 
les évêques , étaient totalement oubliées. « M. de 
» Bcauvean fut enseveli sans honneur à la cathé- 
» drale ; son corps mal embaumé , aux dépens 
* du chapitre , s’étant corrompu à n’être pas suj)- 
» portable , quatre soldats la pipe à la bouche , 
» le descendirent dans un caveau de l’église , sans 
» autre clergé que le chanoine M. de Sesrnaisons y 
» qui fit les prières à basse voix et à huis clos. 
» On avait autrefois dit à M. de lîeauveau , qu’il 
» aurait la sépulture d’un soldat. 11 ne le pouvait 
y> croire , étant évêque. La prophétie fut justifiée 
» par l’événement. » (T.) ' 

Le chapitre contribua à l’indécence de l’inhu- 
mation , par son opposition aux curés qui voulaient 
assister au service en élole ; et le chapitre aima 
mieux refuser le service qiie de les admettre. Le 
clergé séculier et régulier , tous les corps de ma- 
gistrature , invités à la cérémonie , furent obligés 
de se retirer sans y avoir assisté. Ce ne fut qu’au 
mois de janvier de l’année suivante , que le cha- 
pitre accorda au pieux prélat le tardif honneur 
d’un service solennel. 

M. de Ëeauveau fut un des évêques qui hono- 
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rèrent le plus le sic'ge de Nantes. Il vécut dans 
la simplicité des temps anciens , fut charitable et 
bienfaisant , et mourut pauvre ; il est vrai que le 
temporel de son cvéché était surchargé de pen- 
sions. Dans les derniers temps de sa vie , il fut 
vréduil à aller , avec ses gens , chercher son dîner 
au Séminaire. 

M. de Beauveau fut remplacé par Louis de La- 
vergne-dc-Tressan, aumônierdu régent, élu d’abord 
eveque de Vannes, mais non pourvu ; on le fit 
passer à l’évéché de Nantes. 11 fit son entrée le 
6 décembre , et descendit chez le doyen de la ca- 
thédrale , d’où il se retira au Séminaire. Le cha- 
pitre resta fidèle à l’antique usage de ne saluer son 
évêque , que lorsqu’il était établi au palais épis- 
copal. M. de Tressan ne fut sacré que le lo juillet 
de l’année suivante , à Dinan , pendant la tenue des 
Etats. 

M. le maréchal de Montesquieu , commandant 
pour le roi en Bretagne , fit son entrée à Nantes , 
le 8 juin. Deux échevins allèrent au-devant de lui 
jusqu’à Nozai ; la noblesse alla aussi à sa rencontre. 
La troupe était sous les armes , et les habitants 
le conduisirent jusqu’à l’hôtel de Bec-de-Lievre où 
il descendit. Le bureau en habits de cérémonie , 
le maire, en tête , vint le saluer et lui présenter 
les clefs de la ville. Mais comme clics n’étaient 
qu'en fer. et qu’on avait négligé de les lui offrir 
sur un plat d’argent qui restait au commandant , 
celui-ci les refusa , et se vengea en ne recondui- 
sant pas le bureau selon l’usage. La mairie , ce- 
pendant était en règle : elle se conformait à l’or- 
donnance de 1667 , qui défendait à la ville toutes 
dtmenses superflues. Aussi la cour instruite de ceVle 
affaire , approuva-t-elle sa conduite. Le marécbàl 
s’était rendu moins difficile pour accepter soixante 
bouteilles de vin de Bourgogne. 11 ne resta que 
trois jours à Nantes , et repartit pour Vannes. 


Digitized by Googic 



a53 

L’hôtel de la Bourse, la chapelle et le loge- 
ment du chapelain, menaçaient ruine , quoique 
ces édifices n’eussent que soixante-neuf ans de 
durée. Un arrêté, du 3 août, ordonna de les étayer. 

Le lo août , le bureau fit un arrangement avec 
M. de Lusançay, seigneur de la Haulière , pour 
autoriser les paveurs à extraire des pavés sur les 
hauteurs de l’ermitage , ou coteau de Miséri , 
moyennant une rente de trente- six livres, payable 
par la ville. 

Le i8 août , on lut au bureau une lettre de 
M. de la Vrilliere , secrétaire-d’Etat , en faveur 
des privilèges des anciens maires , échevins , etc.,' 
auxquels l'intendant donnait atteinte , en les as- 
sujettissant aux charges publiques comme les au- 
tres habitants. 

Le a4 août , le bureau fit défense aux mule- 
tiers , charretiers et porte-faix, d’entrer dans Ja‘ 
Bourse pendant les heures d’assemblée. Sauf a eux, 
d’attendre à la porte les marchands auxquels ils’ 
auitaient à .faire. 

1718. 

Le 5 janvier , le comte de Croisi , nommé lieute- 
nant du roi à Nantes y fait son entrée. 

Dans la nuit du ly au i 8 février , la halle en 
bois , construite sur la place du BuulTai , en 1628 , 
fut consumée par les flammes. Ce vaste incendie 
fit enfin connaître à la ville , l’utilité des pompes. 
Elle s’adressa au roi , qui accorda une loterie de 
dix mille livres , dont la moitié fut retenue pour 
l’achat de deux pompes. 

M. de Mianc est nommé lieutenant du château, 
•et entre en fonctions le 5 juin. 
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Les deux râteaux * de la rivière d’Erdrc , furent 
en partie détruits par les grandes eaux , au cono- 
mencenient de cette année. Dans le courant de 
rété , la sécheresse devint si extrême , que la 
Loire fut guéable à Itichebourg et à la Fosse , 
d’un bord à l’autre. 

1720. 

Cette année , Nantes fut témoin d’une sanglante 
catastrophe. 

Depuis long-temps , la noblesse de Bretagne 
croyait avoir, des sujets de mécontentement contre 
le gouvernement. Les Etats bataillaient pour re- 
pousser des impôts auxquels on voulait les assu- 
jetir, et ses représentations n’étaient point écoutées. 
Pour se venger , les Etats’de 1717 refusèrent d’ac- 
corder le don gratuil par acclamation , selon l’an- 
cien. usage. M. dc' Montesquiou fit d’inutiles ef- 
forts pour ramener les esprits à des dispositions 
plus modérées. N’y pouvant parvenir , il ordonna 
la séparation des Etats. ^Cette dissolution fut le 
signal de troubles dans la province. La noblesse 
irritée , prit les résolutions les plus violentes. Elle 
trouva malheureusement des encouragements dans 
la colère d’une femme puissante , qui ne cherchait 
que des complices pour lui aider à renverser le 
gouvernement. 

Cette femme était la duchesse du Maine. De'- 
sespéréc des humiliations que le régent avait fait 
éprouver au duc son époux , elle cherchait tous 
les moyens pour détruire un prince qui lui était 
odieux. Tous les mécontents dc la cour devinrent 
scs partisans , et sa haine active en augmenta le 

* Grilles de fer qu'on levait et baissait pour ouvrir et fer- 
mer la rivière. Ces râteaux étaient placés entre les deux nmrs 
dc ville , au-dessus desquels il y avait deux (ours pour défendre 
l’abord dc la rivière. 
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nombre « par de vaines promesses , que son gé- 
nie intriguant , mais peu étendu , n’aurait ja- 
mais pu réaliser. Elle avait fomenté le mécon- 
tentement des Bretons , et bientôt ils lui furent 
tous dévoues. 

Pour rendre ses partisans plus criminels , la 
duchesse fit alliance avec l’Espagne , par l’inter- 
médiaire du prince de Célamare , ambassadeur de 
cette pui.«sance , et principal auteur du complot. 
Leur projet était de faire enlever le régent , et 
de mettre à sa place le duc du Maine , sous 
l’autorité de Philippe V. Une flotte espagnole devait 
opérer une descente en Bretagne. Mais ce projet 
fut déjoué par la decouverte de la con.spiration. 
L’agent de l’ambassadeur ayant été arreté , on 
saisit ses papiers et le complot fut entièrement 
dévoilé. Le duc et la duchesse du Maine furent 
arrêtés, ainsi qu’on grand nombre de personnes im- 
pliquées dans cette conspiration (aq décembre 1718). 

Cet événement qui devait déconcerter les sei- 
gneurs bretons , ne détruisit cependant pas les 
liaisons qu’ils avaient formées avec le gouvernement 
d’Espagne. Avec son secours, ils se croyaient en- 
core en état de braver le régent. 

Dans le cours de l’année 1719, les complots écla- 
tèrent ; les mécontents se montrèrent en armes , et 
une flotte espagnole en vue du Port-Louis , se 
disposait à débarquer des troupes. Le maréchal de 
Montesquiou marcha contre les révoltés et les dis- 
persa. De là , il s'avança jusqu’au Port-Louis , où 
la flotte ennemie , malgré ses vaines promesses , 
n’osa rien entreprendre et fut obligée de se retirer. 

La duchesse du Maine', ennuyée de son exil, 
résolut d’acheter sa liberté , aux dépens de ses amis 
et de ses complices. Dans une déclaration écrite , 
ellefit connaître tous ceux qui avaient contracté qui 
des engagements avec elle et avec la cour d’Espagne, 
et n’oublia pas les nobles bretons qui s’étaient sa- 
crifiés pour elle. 
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- Le régent qui pardonnait à tout le monde , dans 
une affaire , où son autorité et sa personne meme 
avaient été gravement compromises , fut inexorable 
sur le complot de Bretagne. Dès qu’il eut la dé- 
claration de la duchesse , il donna des lettres-pa- 
tentes , datées du 3 octobre 1719, portant créa- 
tion d’une chambre royale à Nantes , pour ins- 
truire le procès' des coupables. MM. Ducouëdic, 
de Ponlcalct, de Monllouis et de Talhouet , qui 
avaient été arrêtés , furent livrés à ce tribunal. 
Le préambule de. ces lettres porte : « qu’étant in- 
» formé de plusieurs cabales qui se sont faites de- 
» puis quelque temps dans la province de Bretagne, 
» et lieux circonvoisins , contre le service du roi 
» et le repos de ladite province , même d’attrou- 
» pemenls de plusieurs gentilshommes , associa- 
» tion entre eux , poudre de munition et de che- 
n vaux , enrollemeuts de soldats , pratiques se- 
» crêtes dedans et dehors le royaume , projets 
» de traités avec une puissance étrangère , oppo- 
» sition à main armée , à la levée des deniers du 
» roi, assemblées illicites , résistance à l’exécu- 
» tion des ordres du roi et refus d’y obéir ; tous 
» préparatifs tendants à révolte ; qu’il est égale- 
>» ment important pour le bien des sujets et la 
j> conservation de l’autorité royale , de prévenir en 
» punissant les autours de ces attentats , pour as- 
» surer par des exemples de notre justice , l’obéis- 
» sance qui nous est due , la tranquillité de celte 
3» province , la perception paisible de nos droits, 
N et la sûreté de ceux qui sont préposés à les per- 
M cevoir, nous avons cru devoir établir une chambre 
» dans notre ville de Nantes , etc. » 

La chambre royale commença scs travaux par 
deux arrêts, dont le premier, du 8 novembre, 
» met sous la protection et sauve-garde du roi et 
» de la chambre, tous dénonciateurs, témoins et 
» ceux qui viendront à révélation. » Le second 
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du 29 du même mois porte : « d^fbnsc à tous 
I* gentilshommes et autres', nommément aux com- 
» munautés et maisons religieuses , de donner rc- 
" traite aux coupables , et de sc rendre déposi- 
»* taircs ti’aiucuns de leurs papiers et effets, avec 
» Injouclion de les d^nohçcr au plus tôt , etc. 

Celte chambre rôyalc , présidée par M. de CUA- 
teauneiufv ne finit l'instniction du procès que le 
mardi de la semaine sainte , 26 mars de cette année. 
Ce jour là la commission s’assembla au château , à 
10 heures du mâtin, tjc jugement fut prononcé à 
4 heures et demie du soir. Quoique ces messieurs 
n'Cusscnt p 5 s porté les armes contre l’Etat , ils 
furent convaincus de Icui^ liaisons avec l’Espagne 
et la duchesse dû'Maiirc , et furent en conséquence 
condamnés à être décapités , ainsi que scr/e de 
leurs complices qui- avaient eu le bonheur de sc' 
sauver. 

"Celtc' Sentence fatàlc frappa comme un coup 
foudre '; tes TiclimeS' de cette conspiration mal- 
heureuse. On tes avait leurrés de l’espoir d’une 
grâce qne le régent 'était bien résolu donc pas leur 
accorder. M. de Taîhouct , entre autres , était si 
loin de préyOir le sort fiiûcste qui l’attendait , qu’il 
se livra 'iui--méme 'à la jbsticc , à la sollicilatron 
de ses ami.s et de son épouse , croyant qu’on ne 
lôi--dért>.anduit qu’iUié soumission. Un abus cruel 
atdor/y.ait^-' alors les jugeS à faire des promesses 
fatlaciéiiscs V pour provoquer les révélations. M. 
de Ponlcalet se laissa prendre à celte amorce; 
rtiais loin d’obtenir aucune faveur pour prix de 
ses aveux indiscrets , Mi de Châteauneuf lui re- 
fusa, ainsi qua ses compagnons d’infortune, le 
sursis qu’ils- demandaient pour mettre ordre ù 
leurs affaires; malgré leurs sollicitations, on nu 
leur accorda que deux heures pour se préparer à 
la mort ; l’arrivée de quatre religieux leur enleva 
un reste d’espoir. Quatre exécuteurs les suivireat 
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«xccptc trente mille livres , appliqués aux hôpitaux 
«le Nantes , Rennes et Vannes. 

Les seize fugitifs parvinrent à mettre leur vie 
en sûreté i' en gagnant un port d’Espagne , où une 
faible pension alimentaire leur laissa tout le loi- 
sir de regretter une patrie, qu’ils avaient cru ser- 
A'ir en voulant la livrer à i l 'ennemi. , « Le régent 
» aurait pu étendre bien plus loin les proscriptions , 

» dit M. Lacrclelle , mais il craignit de se voir 
», engagé dans iine longue suite de cruautés. 11 brûla 
»> une liste qui lui présentait un grand nombre 
» d’hommes ù punir, et il proclama une amnistie 
» pour l’affaire, de Bretagne. » 

, M. Gérard Rlcllier , trésorier de France , et gé- 
néral des finances de Bretagne , fut élu maire, et 
installé le ï" juillet de celte année. 

Il fit arrêter , le i 4 . du, meme mois, qu’on 
aplanirait et entourerait de murailles , la ^loUe- 
^aint- Pierre. Cette dépense monta à 4.ooo livres» 
Les premières plantations ^lalaient de plus d'un 
siècle , mais son entourage de baies ne la garan- 
tissait que faiblement des dégradations. En 
on y ajouta trpis cent et un ormeaux. .Mais ce no 
fut qu’en 1760 que la Motte prit avec un. nouveau 
nom , la forme que nous lui voyons aujourd’luii, 
,,Beux arrêts, du conseil d’état aûtpriscrenl la 
ville à /faire rebâtir quatre piles et trois arches 
du pont de Pirmil,, au lieu de quatre qui exis- 
taient auparavant., L’ouvrage coûta i2'5,ooo livres. 
On pava aussi des ponts, de bois de Saint-Pierre , 
de Saint-Niçoias (depuis long-temps détruits ), de 
la Belle-Croix et de Pont-Rousseau. Ces répara* 
tions coûtèrent 384 o livres. ^ «l, 

, Le sieur, ï\?llct proposa, le 3 aoùt, de payer entre 
les mains du.miscur , lu somme de 70,000 livres, 
pour la construction d’une nouvelle bourse , à con- 
dition de prolonger de neuf années , son bail des 
octrois aux charges existantes. Son offre fut ac- 
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ccpU'e le i6 octobre , le bureau n’err troiivai»l 
pas de plus avantageuses. Le sieur Rallct paya en 
espèces sonnantes , le 2 décembre , les billets de 
banque ayant été supprimes dans l’intervalle. 

M. de Tressan avait fait de vains efforts pour 
faire réintégrer les docteurs . exclus de TUniver- 
sité , pour fait de doctrine. Il s’adressa enGn an 
régent , qui les fit rétablir par lettre de cachet. 

Le maréchal d’Estrées , nommé gouverneur 
de Nantes , et lieutenant-général du comté nan- 
tais, à la place de son père , décédé , fait son entrée 
le 7 septembre. 

Une pi-écédenle ordonnance du roi avait ré- 
duit à six cenls livres les dépenses d’installation 
du maire , qui montaient auparavant à douze cents 
livres. Un nouvel arrêt du 24 septembre de celte 
année , rétablit celte dernière somme. 

La mairie , depuis son érection , avait adopté 
l’usage de faire frapper des jetons d’argent , aux 
armes de la ville et du maire en exercice, avec 
une devise à son choix. Un arrêt du conseil d’état, 
du 18 juillet i68i , conGrma cet usage, ainsi que 
l’établissement d’un fonds de six cents livres , des- 
tiné à couvrir les frais de monnoyiige , et d’achat 
de plumes , papier et autres droits honorifiques , 
qui se distribuaient aux maire et échevins , et offi- 
ciers de ville. Cet usage , supprimé par l’érection 
d’un maire perpétuel , fut rétabli cette année par 
un arrêté du 10 novembre , approuve par M; l’in- 
tendant. Ces jetons -se donnaient aux membres 
présents du bureau : Savoir , deux au maire , un 
à chacun des échevins , et un au procureur- syn- 
dic. La part des absents revenait aux présents. 

On bâtit cette année le quai du Port-Lorido, 
en vertu d’un arrêt du conseil d’état , du 10 oc- 
tobre. Le sieur Roussel en fut l’adjudicataire , pour 
la somme de onze mille livres. Un peu plus tard , 
on donna à ce quai fe nom de Port-Mellier. 
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Laf TÎlIc prit aussi un arrêta , en diale du 7 no- 
Tembre , pour faire l’acquisition des prairies au 
Duc et de la Magdclaine , avec approbation du 
l’intendant. 

Dans une des tours de la Poissonnerie , était 
une maison de charité, servant d’asile aux pauvres 
et aux vagabonds qu’on trouvait dans la ville. Ils 
vivaient ensemble , sous la conduite d’administrax 
teurs qui s’étaient charges volontairement de les 
gouverner. Le bureau leur accorda mille livres par 
an , à la cliarge de faire balayer par les vagabonds , 
les places publiques de la ville. 

Le marc d’argent par l’effet de la dépréciation 
des billets de banque , monta, cette année, à i 3 u 
livres. 

1721 . 

Par arrêt du conseil d’état, du 10 janvier, le 
roi ordonne que l’élection du maire aura lieu le 
1" de mai 1722, et que ce magistrat restera 
deux ans en place , sauf à continuer , s’il est jugé 
nécessaire. 

Par un second arrêt, du 21 mars , le roi or- 
donne que dans les Etats de cU'pcnscs communales, 
il sera employé un article de 3 oo livres, de deux 
ans en deux ans , pour exécuter les portraits des 
maires, à commencer du i*' Juillet 1720. Le mau- 
vais état des finances avait fait suspendre cet 
usage qui existait depuis l'établissement de la mairie. 
Le roi jugea convenable de rétablir les choses sur 
l’ancien pied, « afin, dit l’arrêt , que les citoyens 
» de ladite ville , puissent décorer leur salle d’as- 
» semblée des images desdits maires, pour retracer, 

par une tradition de reconnaissance, les noms, 
» les qualités et les louables actions de ceux desdits 
» maires qui , par leur activité et par leurs soins, 
» auront rendu leur ministère recommandable à 
» la postérité , et pour que les uns ni les autres 
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» ne . soient pas exclus des honnears qu’on a dc- 
» cernes à leurs prédécesseurs. » 

Ces portraits étaient peints sur bois , et d’une 
grande dimension. Ils furent conservés jusqu’au mo- 
ment où le vandalisme passa son éponge sanglante 
sur tout ce qui pouvait offusquer l’égalité révo- 
lutionnaire. Les portraits relégués dans les greniers, 
y furent oublies. Ils y devinrent méconnaissables. 
Un peu plus tard , on les déterra pour employer 
les planches à faire des cloisons ; mais le menui- 
sier chargé du travail , offrit d’en donner de neuves 
en échange; il fut pris au mol , et le bois des por- 
traits fut transformé en meubles. Il en reste deux 
ou trois à la mairie , qui ont échappé à la des- 
truction. 

Le terrible incendie qui venait de détruire une 
partie de Rennes , inspira de justes craintes à l’ad- 
ministration , pour une ville presque toute bâtie 
en bois. Le 23 janvier , la police fit un réglement 
sévère, pour enjoindre aux habitants -de prendre 
des précautions contre les dangers du feu , et des 
mesures à pratiquer en cas d’incendie. Il fut dé- 
fendu d’entrer dans tous lieux contenant des ma- 
tières de facile combustion , autrement qu’avec une 
lanterne. On défendit aussi l’entrée en ville , du 
foin mouillé , et les dépôts de chaux vive , près 
des lieux où il y avait du bois. Défense de pré- 
parer les lins à la chandelle. Les mêmes précau- 
tions étaient prises pour les goudrons , résines et 
autres matières inflammables, Les voisins étaient 
invités à se surveiller et à s’avertir en cas de né- 
gligence , et , s’ils n’en tenaient compte, de les dé- 
noncer. Chaque habitant devait avoir au moins 
deux sceaux pleins d’eau pendant la nuit, sous peine 
de douze livres d’amende. 

En cas d’incendie de nuit , chaque habitant de- 
vait mettre une chandelle à sa fenêtre. Au pre- 
mier coup de tocsin , tous les tonneliers et bois- 
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étaient téhiis Vlè av^ sfcyîn'i 

et baquets (te rêîtli';' î^k.^itFètiiTécféVl 

maçons , charpentiers , çouvrèWls' et*faAih'H(^nr.‘^ ’, 
devaient égtitern'enE sT aVed ^es'cS'qlils, *le^ 

plus propres a exéculcr lcÿ‘6rdi‘cs qiî’ils i^ttfcvraient 
des magistrats.' ' ’ ’ " " ■ ' 1 • 

Cette ordonnancé, qtii’éttnticfit :*6 drticlès', ren- 
ferme^ hcaucbup^ de Sages ' dispbSîtionsV' lfbp lon- 
gues a détailler, mais dont phisieprstrbuvcraicrit 
encore une juste applicaluhr aujoilr/l’iuiî. 

^ Cette ordonnance fdt suivie de pfnsicui:s ahtres. 
Une?, du^i6 février, orilontic qn’dn i*' coup de 
tocsin , dix homme.s de la milice Ifonrgcoisé' pren- 
dront les armes pour Sc portier an lien d’iqccndic. 
On choisit dans chacpie paraisse, un certain nombre 
de propriétaires qtii furcnl;' tedus de se pourvoir a 
leurs Irais, d un sceau dd cuir bien conditionné, 
pour servir en cas d’incendie. 

Pendant que la mairie, s'occupait de ces sages 
mesures , elle travaillait avec activité: à là création 
de nouvcHespompes, sans lesquelles elle n’ent obtenu 
qu’un faible succès de scs soins. Elle (ibtintun arn'ldu 
conseil, du i 3 janvier, qui lui permettait d'établir 
une loterie de vingt mille livres, dont Je bém'fice 
serait de cinq mille. On créa en conséquence dix 
mille billets de deux livres Chacun. Les loté gagnants 
furent ; un de 3 ooof livres; un de 2000 livres; un de 
ïDoolivres; un de lOoo livres; deux de .“îoo livres; six 
de 25 q livrés , et ccht de ibo livres. Ces bons lots 
furent payés avec 'dédüctiori d'un quart , destiné à 
1 Reliât des pompes. 

On forma auSsvun corps de quarante pompiers, 
auxquels on accorda qucbpids privilèges pour paie- 
ment. En 1^24, 'ils ciifétit Toccasion de prouver 
leur zèle dans iirf violeht incendie , àii carre four 
de la Casseriez On voulut'' leur accorder liric ré- 
compense , mais ils- h’éh,’ voufriréht'pojnl. d’autre, 
qu’une marqùé'disltnctivè qüi^ pit iés' faibe rccou- 


'.^4 

naître dans le /trîtyaik , En co^cqucnce , le maire 
leur Al i-A\vc iich bonTtets.^duniJprinc^^ e^ di'ap y<\u\ 
coulèrent ^:?49 liyrçs.,,',, ^ ^ 

Par arrêté dM, i7,;0,ctpbrc,i726, appvouvé par 
l’intendant , la mairic< At, acheter, eu Hollande , une 
nouvelle pompé garnie de tous scs ustensiles, et 
d’un tuyau, dCjîCept. vingt; pieds de longueur. On 
adjoignit aux anciens pompiers, dix manœuvres, pui- 
seurs d’eau,, avec privilèges et exemptions. La pompe 
revint, avec les frais de transport, à 976 livres 6sous.. 

On hollandais fournit., la recette d’un enduit 
propre à conserver les tuyaux et à les préserver 
de l’atteinte des rats. La voici : prenez 10 livres 
graisse de bœuf; 3 livres cire; 2 livres térébem-, 
thine de Venise; i livre graisse de cochon, 6 pintes 
huile de baleine ; fondre le tout ensemble. Il suf>v 
fira de graisser les tuyaux deux fois par an. Celle 
préparation est peut-être oubliée, malgré son uti- 
lité; voilà pourquoi nous l’indiquons. 

La peste qui régnait à Marseille fit prendre de 
grandes précautions pour s’en garantir. Toutes les 
provenances de cette ville malheureuse furent 
sévèrement prohibées , et les bâtiments provençaux 
soumis à une rigoureuse quarantaine. Un bureau 
de santé fut établi à iNantes, en vertu, d’un ar- 
rêt du conseil d’état, du 3 o août; 

Il fut composé d’un médecin et d’un chirur- 
gien sous l’autorité d’un conseil composé du 
maire, des échevins,,de deux chanoines de Saint- 
Pierre, do quatre conseillers au présidial* de trois 
anciens consuls et du procureur-syndic. Le bu- 
reau entra en exercice vers la fin d’octobre, et 
il s’adjoignit un interprète. , v- < 

La première mesure ^ du bureau de, santé, fut 
la défense 'faite à tous, aubergistes , logeurs et gens 
tenant chambres garnies, de loger, aucuns « men- 
» diants, (Vagabonds^ coqûilards,.'étrangers sans 
» aveju ni. . dojmicile. , sans- avoir obtenu, les per- 
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» missions par écrit de l’un de MM. les jcom*' 
» missaire» do bureau de santé.... sous peine de 
» 5 o 1 ivres d’amende, et d’etre, les meubles des 
» contrevenants, mis sur le pavé, brûlés et con- 
« sommé.*, etc. » Le bureau donna ensuite une 
instrttctioa sur la forme des interrogatoires à faire 
lors de la visite des navires soupçonnés de re- 
celer la contagion, 

La halle de la place du Bouffai, incendiée en 
1718, fut relWîtie cette année en pierre, en vertu 
d arrêt du conseil du 10 février. L’adjudication eut 
lieu, le 5 avril suivant , pour la somme de 27,700 
livres, M. Laillaud en fut l’entrepreneur. Une 
addition considérable faite l’année suivante, à l’holel 
delà Monnaie, augmenta la dépense de 1790 livres. 
Cet édifice a subsiste juste un siècle ; on l’a dé- 
moli, ainsi que la Monnaie, en 1821 , pour faire- 
place au quai qui existe aujourd’hui. 

La ville obtient, par arrêt du conseil d’état dtr 
14 octobre, la propriété du terrain vain et vague 
delà Saulsaye, longeant, en partie, l’ancien mur 
de ville, pour l’employer à tel usage qu’il serait 
jugé utile, sous la redevance annuelle de dix livres 
au domaine royal. 

Les propriétaires du Port-au-Vin et du Puy- 
Lory (aujourd’hui place Bourbon), font aligner 
leurs maisons, et donnent à ces places la forme 
qu’elles ont aujourd’hui. Ces propriétaires, au reste 
ne se sont prêtés à ces changements, qu’après 
plusieurs arrêts qui les ont contraints à démolir 
leurs vieilles maisons en lanternes. 

Les hôpitaux avaient considérablement perdu 
par la chute des billets de banque f la ville s’a- 
dressa au roi pour obtenir des secours. Un arrêt 
du conseil, du 9 décembre, leur accorda, pour trois 
ans, six deniers d’augmentation par pots de vin, 
vendus en détail, dans la ville et faubourgs de 
Nantes, dont deux tiers pour l’hôtel-dicu et un 
tiers au Sanitat. 


a (»6 


Cette augmèhtalion {bt bstiméc à' trénté ' mWlc 
livres , année commune. I-i’impAti s’est 'ntaîntènü 
bien au-delà i deS l’épdqué fixée, sans Jdo'utè ' parce 
que les besoins. augmentaient toujours;' ’ ' ■ 

Les revenus de la ville 'étaient, à 'cette époquev 
de ' ceni quatre mille Itérés ; mais les* charges étaient’ 
excessives, cette année , par; lies conslructions et 
les réparations des ponts qui s’exécutaient' alors.’ 
Les puits de la place dé Saîrit^Piétre ét du’Chàrige 
étaient bouches .dépuis long-ténips'.' 'Un' arrêté ‘de 
là mairie, du 21 juillet '172(6', ’t^.i'dobhà^dé tes faire 
rouvrir. M. Coùb'eil ingénicqrV' fûtVchàrgé d'e'ù 
dresser les 'plans, et fit ' éxecutér^les' travaux, bette 
année. Les puits' furent mis dans l’ét'àt où on les 
voit encore. ■La dépense fut, de 1426' livres. 

Deux ans plus tard, on restaura aussi Je puits, de' 
Saint-Léonard; les réparations coûtèrent 7$ livres. 

. i: ' 

Une déclaration du roi , idû .23 juin , augmente 
le tribunal du cçnsulat do,, deux .juges-consuls, et 
les oblige à deux ans de service;' au lieu d’un. ; 
Les Etats s’ouvrent à Nàntés,,le^ 17 décembre. 
Une ordonnance du grand-prévôt -règle le prix 
du vin et de la viande pendant la ténue des Etats. 
Le bœuf, veau et mouton sont 'taxés, à 4 sous la 
livre, et la vache à 3 .sous. <• i > 


« Le 22 janvier, la compa^iè’ de la milice 
« bourgeoise de la Fosse, fol supprimée par arrêt 
» du conseil (d’état, et réfortace en quatre nou- 
» velles compagnies, avec atli'ibution de lieutenance- 
» colonelle, à la première compagnie, ' et droit 
* à son capitaine de commander, la milice bour^ 
» geoisc en l’absehcc ‘du 'maire. » (T) Le maife 
était colonel-né de la milice. . 

A cette époque, la niilicé’’ bourgeoise 'était' di'^ 
visée en quinze quartiers et compagnies/, sàvoîf 
quartier du Puy-Lory (v. Pilori) et JuiVeTië'‘, pfc- 
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rnier quartier de la Fosse, de Saint-Nicolas , de 
Saint-Pierre , de Saint-Leonard , du Marchix , de 
la Saulsaye et Belle- Croix , des deux Biesses , du 
Port-Maillard , Bouffai et Sainte-Catherine , de la 
Casserie , la Halle et la Boucherie , de la Boucherie,, 
Erdre et Poissonnerie , de Saint-Clément et Riche- 
bourg , second quartier de la Fosse , troisième de la 
Fosse , quatrième de la Fosse. Une seizième com- 
pagnie fut créée en 1728, qui fut celle dé Chézine ou 
port d'Rstrée. 

En 1601 , la \ille avait fait jeter un pont de 
bois à Sauvetour , pour communiquer avec le Mar- 
chix ; jnàts ce pont tombant en ruine , elle obtint, 
par arrêt du conseil, du 22 mars , la permission 
de JBjpémolir et de le rebâtir en pierre , tel qu’on le 
voit aujourd’hui. M. Goubert , ingénieur , en dressa 
les plans et devis. L’ouvrage consistait en voûtes à 
bâtir, remblais et pavage. Il fut adjugé k Joseph Ar- 
noul, au-dessous de la somme de 1 1.892 livres, prix 
de l’estimation. 

La communication entre le Marchix et Saint- 
Léonard , était extrêmement incommode. Pour pas- 
ser l Erclre , c’est-à-dire , dans un espace de trente- 
deux toises de chemin , il fallait monter ou des- 
, cendre quatre vingt marches , dont l’entretien coû- 
tait beaucoup à la ville. La mairie obtint un arrêt 
du conseil d’état, du ig avril, qui l’autorisait à rendre 
ce passage plus commode. En conséquence , et 
d’après les plans de M. Goubert, on rasa une por- 
tion de mur de ville, qui servit ainsi déchaussée 
jusqu’au bord de l’Erdrc , sur laquelle on jeta unt 
pciit pont de bois , pour les piétons seulement. Il 
SC trouvait un peu au-dessous du pont actuel , et 
aboutissait egalement à la rue des Petits-Murs. Cette 
misérable construction coûta neuf cents livres à 
la ville , sans doute non compris, le bénéfice de 
la vente des matériaux que le roi lui abandonna , 
mais elle fut d’une grande utilité aux quartiers en- 
vironnants. 
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Uft arrêt du conseil d'ctal , du lo de mai , àtr> 
lorise la mairie à faire curer la rivière d’Ërdre , 
depuis le moulin des Hallt^ pisqu'àson embouchure, 
et de rétablir les deux râteaux, jusqu’à la concurrence 
de kl somme de 14,260 livres , dont la moitié à la 
charge de la ville, et l’autre moitié à celle du domaine. 

M. de Tressan ne se regardait que comme évéque 
provisoire de Nantes, s’attendant d’un jour à l’autre 
a obtenir un évêché plus riche. Son attente était 
fondée sur des services de cour. C’est lui qui avait 
conféré les ordres sacrés au trop fameux cardinal 
Dubois. Aussi M. de Tressan n’exerça-t-il pres- 
qu’aucunes fonctions épiscopales. 11 ne fit même 
pas enregistrer son serment. Il quitta Nant^L le 
3 i janvier, pour n’y plus revenir. Le 17 oembre 
suivant , le roi lui donna l’archevêché de Rouen , 
après lequel il soupirait. Le même jour , S. M. 
nomma , pour le remplacer , M.gr Christophe- 
Louis-Turpin Crissé de Sanzai , doyen de Saint- 
Martin-de-Tours , et évêque de Rennes. Lo 3 o oc- 
tobre , le maire , au nom de la ville , lui écrivit 
une lettre de félicitation. La réponse du nouveau 
prélat est datée du 6 novembre. 

Vingt- quatre riches particuliers de Nantes for- 
mèrent une société, et offrirent , dans une requête, 
du 4 août , de construire à leurs frais , vingt-quatre 
maisons avec les quais d’entrée et d’enceinte , les 
cales et rues spécifiées aux plans , profils , devis et 
élévations dressés par M. Goubert , ingénieur , sur 
le terrain vain et vague de la grève de la Saulsaye, 
contenant trois arpents sept vingtièmes , et d’in- 
demniser la ville du cens de dix livres ,. dû au do- 
maine. Ils s’engagèrent à commencer les travaux 
aux basses eaux de l’année 1724, et de terminer 
la construction des quais et les fondations des mai- 
sons , dans l’espace de six ans. Les actionnaires se 
chargèrent aussi de la démolition du Moulin-Gm- 
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^nard, et abandonnèrent à la ville , les roate'riaux 
■qui en provinrent. I^a mairie accepta la proposition , 
le 6 du même mois, et la bipasser au conseil^d’état, 
le 3 o suivant. 

Nantes retira un double avantage de celte vaste 
•entreprise : la création d’un nouveau quartier , et 
le rétrécissement du lit de la Loire pour la rendre 
plus rapide et plus navigable. Les travaux des quais 
et cales , furent estimés deux cent cinquante mille 
livres. 

M. Feydeau de Brou, intendant de Bretagne, 
seconda puissammenteette belle création, etM. Mel- 
lier se rendit rinterprèle de la reconnaissance pu- 
blique , en honorant le quartier nouveau du nom de 
cet habile administrateur. Celte excroissance de 
l’antique Saulsaye', fut appelée en conséquence , 
Ile-Feydeau. 

Voici les noms des actionnaires : MM. Sauvaget, 
Michel frères , Trochon , Jouanneaulx fds , Grou , 
de Beaulieu-Belolteau , Robin jeune, Charron, Vil- 
leboinet-Espivent , Villetreux , Bossinot frères , 
5 chiell, Gellée, Sarreboursc-Daudeville, Beroiielte, 
Lccoq , Darquislade frères. Rivière, Vallery frères, 
Marcorelle et Goubert , ingénieur , signataire. 

On entreprit aussi celte année le nettoiement 
et le rétrécissement de l’Erdre , entre la grande 
Boucherie et Sauveteur. Cet ouvrage coûta treize 
mille neuf cent soixante livres , et fut exécuté par 
Simon Leroi. Le domaine en paya la moitié. 

On détruit, celte année, les nombreurses pêcheries 
qui existaient sous les ponts. Le dédommagement 
des propriétaires fut fixé à 45 12 livres dix sous. 
La ville rentra ainsi dans le droit de faire pê- 
cher à son profit. ( Arrêt du conseil dé’tat du 
20 avril ). 

Un antre. arrêt du conseil autorise la ville à faire 
construire les quais de Chézine. Tous les proprié- 
taires et afféagistes furent tenus de se présenter 
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à la mairie , pour faire valoir leurs titres à l’in- 
demnité du terrain qu’ils perdraient. Celte cons- 
truction SC fit aux frais de la compagnie des Indes. 

1724. 

Le 6 juin 1722 , la construction de la nouvelle 
bourse avait été adjugée au sieur Jean LaiJlaud , 
pour la somme de 64,000 livres ; , mais i’e'difice 
paraissant trop mesquin , il présenta un nouveau 
plan qui fut approuvé par arrêt du conseil , du 
12 avril 1723. .Ce changement porta la dépense à 
.90,000 livres , pour le complément de laquelle le' 
bureau fil un emprunt. La première pierre fut posée, 
-le 22 mars de cette année. L’ancienne bourse était 
près de la rivière , on rapprocha la nouvelle du 
cqfé de la viUe^ Cet édifice ' pas eu une longue 
durée , et sa solidité ne répondit pas à sa beauté,, 
quoiqu’on déiinitive, il coûtât plus de i 3 o,ooo livres 
par les augmentations successives qu’oniy fit. 

- Pn construi^t aussi , cette année , la fa^-ade du 
quai de f Hôpital , depuis le pont de la Belle-Croix 
ju.squ’à la maison- Laurencin. Avant celte époque, 
le jCanal. de la Loire était beaucoup plus large sur 
ce point, et Icsiinaisons, très-éloignécs de l’eau, 
laissaient devant elles , une vaste grève noyée , qui 
nuisait à la navigation. Cinq propriétaires, MM. Ber- 
tin , Belloc , Brion , Plessis du Portereau , et Kcr- 
thoraas Alano , offrirent, par requête , de resserrer 
le lit de la rivière par un quai nouveau , et d’y 
bâtir des maisons , conformément au plan dressé 
par M. Lal'on'd',' ingénieur du roi. 'Cette propo- 
sition fut acceptée' par la mairie , le i3 septembre, 
et approuvée le 3 octobre suivant , par le comte de 
Toulouse , gouverneur. 

' Une ordonnance de police du 4 mai , approuvée 
par le parlement , le 10 du meme mois , réglait 
î’aligncrncDt du quai de la Fosse, 

Une ordonnance du juge-prévùt , du i 3 de mai, 
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<^t*Xend aux cppUera , Jafjwais /et, gen$ de Jivréc , 
>>; dc s’alUfQl^pcT pt povler aücuncs cpoès , sabres , 
» canne^'t bâtons autres armes , sur les peines 
»? (]iii échoient jà .l-égard descbts écoliers ; et à 
» pome de .punition corporelle' contre les laquais 
>,»,.,çt ^ens de livrée. .>• Les pères de l'amille , maîtres 
d’éC’Ole » sont rendus civilement res- 

ponsables de l’inexécution de celte 'ordounanco , 
aipsi quQ.lcs maîtres qui se 'faisaient suivre à pied, 
op chaise ou, en eoroasc , par des laquais armés. 

éPMXS do Sâinl-'Pitrvtt et de Saint-André étaient 
les 'cba,mps da .bataillé ordinaires , où. les laquais 
spi rendaient p! 0 .ur;SC battre avec les écoliers. Dans 
ces tixcs v. dl y avait ^souvent d^s hontines dauge- 
re.us.gWcybUIessifa. \11. iWt. défendu aux uns et aux 
^treS' y dq piai’.clier pJos.de deux ou trois. ensemble; , 
sous peipQ»«')pour.)c3.1a(juaia da lotiet., . du cafcan ,• 
dps galèws.é'l^udccs'^rnlîoais corpoTcllqs. On dé- 
fendait: .aussi.: aux -écolicfS* de. jeter des pierres ,\cfc 
de frapper les passants à coups de poitt^euiUe') >j 
,^Tnp autré ordunnanoc idu jugfrrpn!vdt!,.datée-ilu 
permet à Micbel Lc Cochais , comédie» 
du roi , et associes « ,;dfl représenter la IconKidie 
» atiirJjèUîidfj lou»v cW)lls6cmcnt , poufam qu’ils, ne 
» s’écartcn^.ÿiointi dcl fa hicnséanco «t dcsl)ornïe.s 
» mœurs, à lu>jeharg<i^ de dontter qicx) écoliers du 
»> droit , douze billets friiuçs du parterre , chaque 
>> jour de représenlutiwi , ‘nnn compris celui^de l'éco- 
>édiei'' 'tfi]^'dÜTii^ dés' hWéts , 'pàrtq qile Ics'dits 
>“' écoücW cîisbin'Crbnt jiriic Conduite régulière benr 
j^ dabt ’féii ré^résétifalloTij^.' A céttc'fin , dépensés’ 
>>* -leTirè ^sônt*2faitcs d’y faire aueûn^, ICbuhfcS',' 'et 
» 'tFy ^é'drcr arrbé^ d’épées , de cannes^du bâtons , 
peine.V poYtccs , Ifetc. 

' ’Oii -V6it ^iqn’à cette» cpôqüe ïés’ diéeCfciirs; de' 
sjicctaclc étaient de meillcurccomposilion' ét qu’au- 
joitird’hdi. !iinu' maiiie aurait bién' tnaïuvaisG grâce 
lie Jiorncr sa protection à fa simple permissLoa de 
iabscr jouer. 
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Oulrc le pain le vin et la viandè , * on -taxait' 
ai>ssi les tabks. d’hôte. Une ordonhancé,' dii'àdavril,' 
fixait à a 5 sous le repas du maître , et 12 sous- 6 de- 
niers celui du valet. Une autre ordonnance^-dn 4 'tnai 
suivant, défendait aux pâtissiers'et rôtisseurs d-ëch'e- 
ter volailles et gibier, ailleurs qu’au marché, 'les 
jours et heures permis, et de les vendre au-dessus du 
tarif fixé par la police. Elle défendit* par la ’mêtne! 
occasion , «1 à tous artisans^, gens- de >inéliet' et' 
» leurs garçons , d'aller .jouer ni se débaucher d'ê^ 
» leur traçait les jours ouvrables ; leur est enjoirU 
» de se tenir en leurs boutiques , et d'y travailler 
» pour'l'utdilé du jKiblic. L’ordonnancé -de i 58 i , 
» fut renouvelée par celles-ci , et les charretiers^ 
» crocheteurs , u manœuvriers , porie^faia:- , gogtte^ 
» deniers et autres dei pareille condition , risquaient 
» lui peine du. collier pour- ' la: première' fois , et 
» le jouet pour ia'^seconde s’ils s’avisaient- de's»r-* 
» faire leur travail ,■ ou' de boire d’autre vin: qUe 
celui du cm '. > ^ 

Le pain blanc valait, cette-année, 29 deniers, et le 
raéteil , 20 deniers. La: viandib , 'première qualité , 
5 sous, et l’inférieure , '4 sous. ’■ - - • * . > ^ • 

'Les marchands en détail ne 'Sont plus- inscrits 
sur la liste tles candidats -à l’échcviniagé. ‘ 

Le marc d’argent vaut 44 - ' 


'^725 -■.---■.v*.! 

- - 'i «'il.'.. J ’ ..'.V < 

M. de Sanzqjav.ait prvspossession, par proçurcur, 
de son évêché , le j.r décembre de i’annjéCjprécé7 
dente. Il fit son entrée, le 25 janvier de^ celle-ci. Ce 
prélat visita 1 tous, les curés, et les engagea à se 
rétracter ^dé .leur appel au futur Concile. , et .à se 
soumettre à la bulle Unigenitus ; mais, U p.’er» put 
rien obtenir^, et presque tous persistèrent daqs leurs 
sentiments. ’ . ■ , . 


L’établissement des pauvres et vagabonds à la tour 
de la Poissonnerie , avait cessé d’exister , et le ba- 

... ( •. 
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îayagc public était suspendu. Par délibération du 
Q avril , la mairie accorda la somme de mille livres 
par an , précédemment destinée à cet usage , aux 
direcleui'S et administrateurs du Sanitat , à con- 
dition de faire balayer par leurs pauvres , les rues 
et places publiques- qui ne sont pas à la charge 
des .particuliers. 

Par un autre arrêté du même jour, la mairie ac- 
corda douze cents livres, par an, aux mêmes direc- 
teurs, à la charge de nourrir et entretenir les chasse- 
gueux ; déduction faite , cependant , de la somme 
de cent cinquante livres , « qui sera distribuée par 
n nosdils sieurs les directeurs , aux archei-s de la 
» maréchaussée de cette ville , à proportion des 
» soins qu’il^ auront pris pour soutenir le ren- 
» fermement ordonné par la déclaration du roi. » 

Le bureau profila de l’événement d’un incendie , 
pour faire interdire les constructions en bois. Il 
demanda et obtint un arrêt du conseil d’état , daté 
du 9 décembre , par lequel : « S. M. étant en son 
» conseil , fait expresses inhibitions et défenses à 
B toutes personnes, de bâtir à neuf, réparer ou 
j> édifier les maisons de ladite ville de Nantes , 

» et notamment des quartiers de la Fosse , autre- 
» ment qu’avec des maçonneries de pierre de taille, 

» de moellon ou pierres froides , de briques et 
» autres matières non sujettes à s’cnllammcr ; ce 
» qui sera observé tant à l’égard des murs de fa- 
» çade , pignons , que murs de séparation et de 
» refend desdites maisons , sans qu’il y soit em- 
» ployé aucuns pans de bois , ou bâtis de char- 
1» pente , à peine d’être , les ouvrages , démolis aux 
» irais , risques , périls et fortune des contreve- 
» nanls,, soit propriétaires desdites maisons , leurs 
» architectes ou maçons. » Un nouvel arrêt du ' 
conseil, du II octobre 1729 , obligea les proprié- 
taires à faire voûter les caves des nouvelles maisons, 
et défendit les ouvertures en trappes. 

18 
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Une société forma , ou plutôt renouvela , colle: 
année un projet pour la création d’nn canal, dé- 
signé sous le nom de Canal de Uretagne , com- 
mençant à Nanlcs cl aboiltissant à Saint-Malo , en 
jiassant par Rennes et jpinan. La société devait 
constituer vingt mille contrats d’acquisition , dc 
trois cents 'livres chacun , formant ainsi un capital 
de six millions. Les mémoires et projet de lettres- 
patentes, ^lour l’autorisation de l’entreprise, furent 
présentés a M. Teydeau de Brou. 

On prétend que ce projet avait déjà été pré- 
senté au duc d’Orléans, au commencement de la 
ïégencc , et que ce prince avait ordonné que le tout 
fvit envoyé à l’intendant de la province , pour avoir 
son avis. Celui-ci trouva « que la proposition était 
» noiirsculcment recevable , mais même avantageuse 
» pour leroi, pour laprovince etpour l’Etat. » Mais 
ce projet , ainsi que le dernier , sont restés en- 
fouis dans les cartons des bureaux , sans qu’on sache 
quelle cause les a fait échouer. Il a fallu près d’un 
siècle , pour renouveler cette utile entreprise , et 
la mettre à exécution , mais aussi sur une bien 
plus vaste échelle. 

La direction des hôpitaux fut changée cette année, 
et l’évêque en devint le supérieur. Le nombre de 
trois administrateurs lui paraissant insuffisant , il 
obtint un arrêt du conseil d’état , du 3o mars , qui 
les portait à sept, « savoir: l’évêquc , président- 
» né du bureau , des députés du chapitre , du pré- 
» sidial et de l’hôtel de ville , et trois notables 
» bourgeois , nommés par Sa Majesté pour la pre- 
» mière fois , et ensuite par le bureau , à la plu- 
j» ralité des voix , doivent servir pendant quatre 
y> ans. » (T). 

Le roi voulant récompenser les services que 
M. Mellier rendait à la ville de ISantes , le con- 
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linua dans la mairie , pour les années 1726 et 1727, 
et lui envoya l’ordre de Saint-Lazare et du Mont- 
Carmel, avec une médaille d’or , représentant d’un 
coté S. M. , et de l’autre la reine. Cette médaille 
était accompagnée d’une lettre de M. de Saint- 
Florentin , datée do 4 de mai , dans laquelle ce 
ministre félicitait le maire , sur sa bonne admi- 
nistration , et l’autorisait, au nom du roi , à porter 
la médaille à sa boutonnière. 

Le bureau la fit graver sur une lame de bronze, 
de la hauteur de 10 pouces 3 lignes , et d’un pied 
7 pouces de largeur , avec un e.xtrait de la lettre 
(le M. de Saint-Florentin. Cette lame fut enchâssée 
dans un cartouche de pierre , sur le manteau de la 
cheminée de la grande salle de l’Ilôtcl-de-Ville , 
avec une inscription analogue au sujet. La céré- 
monie eut lieu le 5 septembre. Celle d’installa- 
tion en assemblée générale , avait été célébrée le 
24 juin précédent. On y lut une pièce de vers en 
l’honneur de M. Mcllicr et des échevins qui avaient 
également été maintenus. Elle était d’un écolier du 
collège de l’Oratoire. Yoici deuxstrophes qni donne- 
ront une idée de la pièce. 

Mei-LTEB, n’en doute point, jamais gloire plus belle. 

D’un plus solide éclat n'iiluslra ta vertu ; 

Ce choix ajoute encore une splendeur nouvelle , 

A CCS litres pompeux dont lu fus revêtu. 

Mais lu reçois encore un plus noble avantage , 

Que d’un roi bienfaisant ce choix l’a mérité ; 

Ses traits gravés en en te sont un nouveau ‘gage , 

Du prix qu’il sait donner à ta fidélité. 

Le roi avait permis , par arrêts des 7 mars et 
29 mai 1724, lit construction des quais de Chc- 
zine, et d’y bâtir des maisons et rnagasin.s. La ville 
acheta les terrain» à rentes foncières. Ils furent 
estimés 29175 livres. Les travaux ne commencè- 
rent que cette année. Le maire et les échevins en 
posèrent la première pierre le 21 août , au son 


(les fanfares et de la musique. Le quai fut nomme 
Port-d’Esthée. 

ATant cette époque on ne parrenait à l’ermitage, 
qu’en faisant un grand détour , pour éTilcr un ter- 
rain marécageux et impraticable. Quand Loui.s XIV 
voulut jouir de la vue magnifique , qu’on découvre 
de cette hauteur, il fallut jeter un pont de planches 
au pied du rocher. 

Le jardin des plantes prospérait par les soins 
que MM. les apothicaires donnaient à sa culture. 
11 servait comme d’entrepe^t à celui de Paris. Le 
g septembre , le roi ordonna aux capitaines et maî- 
tres de navires de Nantes , d’apporter , à leur re- 
tour des pays étrangers, des graines et plantes exo- 
tiques , et de les déposer dans le jardin des apo- 
thicaires. Ceux-ci furent charges d’envoyer au jardin 
du roi , toutes celles qui y manquaient. Ils re- 
çurent en retour de M. de Jussieu , intendant du 
jardin du roi , un paquet de graines et plantes rares, 
pour leur jardin. 

Le gouvernement donnait une grande importance 
à cet établissement. En 1728, le bureau de ville, 
présidé par M. Mellicr , fit la visite du jardin et 
du laboratoire pour la composition des remèdes 
chimiques. MM. Le Fèvre des Féronnières, et Du- 
plessis-Richard , docteurs-médecins , firent con- 
naître les plantes nouvelles , et M. Lafilon , an- 
cien syndic des apothicaires , fit la dispensation de 
la grande thériaque redonnée , et plusieurs autres 
opérations chimiques. 

Une déclaration du roi, du 18 juin , fixe le marc 
d’argent à 5 t livres. 

1727 . 

Le balayage et la répurgation des immondices cau- 
saient de grands embarras à la police. Les pauvres 
payés pour balayer, le faisaient mal ou n’y pouvaient 
^tlifc. Dès 1720 , la mairie avait pris une déli- 
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béralion pour faire adjuger le balayage et Tenlc- 
vemcnl des boucs , à qui voudrait pour moins Veu- 
treprrndre. Ainsi ce bail, qui depuis devint un revenu 
considérable pour la ville , cHait alors une charge 
pour elle. Il est à croire que les fermiers eux- 
inêtncs , ne tiraient pas un grand profit de cct en- 
grais , qui depuis est devenu si productif , puisque 
cette année , le bureau fut oblige de faire résilier le 
bail , vu l’cxtréme négligence des fermiers à en 
remplir les conditions. La mairie parvint à sup- 
primer cette dépense , par l’offre que firent les 
hoquetiers de se changer gratuitement de la répur- " 
galion de la ville. 

De nouveaux procédés industriels menacent de 
faire retomber l’administration dans les memes em- 
barras qu’elle éprouvait autrefois. 

Au mois d’avril de celte année , il se forma une 
académie de musique, dont M. Mellicr fut le fon- 
dateur. Deux cents amateurs formèrent celte as- 
sociation. Ils contribuèrent chacun de cinquante 
livres par an. Celte académie obtint l’approbation 
du gouverneur de l’intendant et du bureau de , 
ville ; elle tenait scs réunions dans l’hôtel de la 
Bourse. L’article a3 de son reglement portait que 
le concierge ne souffrirait, sous aucun prétexte , ni 
- repas , ni bals , dans la salle de l’académie. Mais 
cette défense ne fut pas toujours scrupuleusement 
observée. En 1742 , il y eut plusieurs banquets 
durant le carnaval ; et comme la salle était au- 
dessus de la chapelle , l’éveque et le curé de Saint- 
T^icolas , blessés de celte profanation , en portè- 
rent leurs plaintes. L’académie eut ordre de dé- • 
loger , et ce déplacement en causa bientôt apres 
la ruine. 

L’institution des jeux du Papegault était tom- 
bée dans l’avilissement, par l’extrême négligence 
qu’on mettait depuis long-temps dans le choix de 
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ses membres; on n’y voyait plus que des gcn^ 
de la lie du peuple. M. le maréchal d’Estrce en- 
treprit sa restauration. Le 17 décembre de l’an- 
née précédente, il arrêta qu’on dresserait ‘unc 
liste nouvelle de toutes les personnes qui devaient 
en faire partie, et qu’on choisirait parmi les plus 
honorables bourgeois de Nantes. Cette liste fut 
formée le 3o mars de celle année, cl close le 29 
juin. Le gouverneur se mit à la tète de la com- 
pagnie avec les officiers du château; elle était 
composée de io4 chevaliers , sans compter les of- 
ficiers ; les gentilshommes y étaient admis comme 
chevaliers honoraires, mais aucun aspirant n’était 
reçu sans l’approbation du gouverneur, d’après 
son arrêté du 25 novembre de cette année. L'u- 
niforme étqit un habit de drap écarlate, bordé 
d’un galon d’or pour les officiers, et uni pour 
les chevaliers; le chapeau bordé en or avec la 
cocarde blanche, le fusil avec sa grcnadicrc et 
l’épée, le tout à leurs frais. M. Mcllicr était ca- 
pitaine-lieutenant , et son fils enseigne. 

Unc ordonnance de' l’intendant de Bretagne , 
appuyée d’un ordre du roi, du 20 août, auto- 
risa le maire à ou>Tir le tombeau que la reine Anne 
avait fait élever au due François II , son père 
Ce fut le 16 d’octobre" que cette cérémonie eut 
lieu. On trouva trois grands cercueils] de plomb ; 
le caveau qui les contenait avait neuf pieds neuf 
pouces de long, six pieds neuf pouces de large, 
voûté à la hauteur de six pieds sous clef. La voûte 
était en parfait état. A deux pieds et demi du sol, 
étaient placées huit barres de fer, posées de champ, 
à un pied l’une do l’autre, et scellées dans le mur. 
Les cercueils étaient placés sur ces barres , celui 
du milieu renfermait le corps de François II; il 
était parsemé d’hermines en relief, avec une ins- 
cription au côté droit , contenant ces mots en ca- 
ractères gothiques ; cy dedans gisi le corps du duc 
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François second de ce nom , lequel rt^gna trente' 
ans duc de Bretalgne , puis trépassa à Couëron^ 
le neuf septembre , l'an mil quatre cens quatre- 
vingt et huit, et fut céans en sépulture. Au-dessus 
de la lètc était uu écu des armes de Bretagne , 
en relief, sur une table de plomb. Le cercueil de 
droite était celui de Pilarguerite de Bretagne, fille* 
aînée, du duc François 1" et première épouse de 
François II. Celui de gauche renfermait les restes- 
de Marguerite deFoix, seconde épouse du meme 
prince, et mère de la reine Anne, Ces deux cer- 
cueils étaient également parsemés d’hermines, avec 
des inscriptions grarées sur des lames de plomb,, 
et des écussons avec des armes. 

Entre les cercueils du duc et de Marguerite de- 
Foix, était une pierre d’ardoise, qui portait un 
coffre de plomb, en quarré long, de onze pouces 
de longueur, de six pouces trois quarts de largeur, 
et de huit pouces et demi^e hauteur quarrée , un 
couronnement de cercueil de deux pouces et demi de 
hauteur, chargé de huit hermines en relief. Ce 
coffre était sans serrure et soudé de toutes parts, 
ayant deux: anses mobiles en plomb, également 
ornées d’hermines à chaque bout du coffre, et sous 
les anses, il y avait an écu armoirié. 

Ce coffr4î;;en renfermait un autre en fer, mais- 
cnlièrcment rongé par la rouille. Il était en forme 
de bahut, long de dix pouces trois quarts, large, 
de six pouces ,1 cinq J pouces de hauteur carrée , 
et deux pouces et demi d’élévation en bahut par 
le milieu. Ce coffre était tout entouré d’eau. H 
contenait une boîte de plomb de cinq pouces et 
demi de haut, six podees et demi de long, et 
trois pouces et demi de large, sans aucune cou- 
verture apparente. Cette boîte en contenait une 
en or, ayant la forme d’un cœur, de six pouces 
de long, quatre pouces dix lignes de large , sur- 
montée d’une couronne d’or fleurdelisée, de seize 
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JignCvS de haut et errtourdc d’une cordelière, y adhé- 
rente, de même métal. Sur celte boîte d’or étaient 
graves en lettres capitales de relief, les vers que 
nous avons rapportés dam la première partie de 
cet ouvrage. <’.etle boîte précieuse contenait le 
cœur de la reine Anne. On la pesa sans l’ouvrir : 
le poids total était de deux marcs une once et 
demie et deux gros. Avant de renfermer ce cœur 
d’or dans scs , enveloppes on en fit prendre le 
dessin pour le faire graver. *(i) 

Après cette dernière opération , toutes choses 
furent remises en place, et le caveau fut refer- 
mé avec uno religieuse précaution. On employa 
deux séances à l’entière exploration de ce tom- 
beau. Le procès-verbal fut^clos le 17 octobre. 

M> Mellicr fit graver le dessin et imprimer le 
procès- vterbal. Les frais d’ouverture, de clô- 
ture , '-de dessin, de gravure et d’impression, mon- 
tèrent à la somme de 178 livres la sous 6 de- 
niers. Mais à quoi devaient servir tant de soins 
'Avant que le siècle fût écoulé, ce caveau sépul- 
cral était devenu la proie des brigands spoliateurs 
des tombeaux. Paris avait donné l’exemple, et la 
vieille 'basilique de Saint-Denis vit les ossements 
du père du peuple, et de la reine, son épouse, 
mère et bienfaitrice des Bretons, précipités pèle- 
mclc au milieu de leurs ancêtres et de leurs des- 
cendants, dans une fosse commune. (2) Quelques 
jours suffirent pour disperser les cendres de trente 
générations; de rois! 

La tombe la plus illustre que Nantes possédât, 
et qui couvrait de sa voûte séculaire , les restes 
du dernier duc de Bretagne, et le cœur d’une 
reine, qui avait fait l’j^miration de son siècle , 

(i)La copie de celle gravure se trouve dans les antiquités de 
la monarchie fram^aise de doin Monlfaucon. Voir la note de la 
page 374. de la première partie, 
la) Le 18 octobre i7g3, ' 
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celte tombe fut lirrée à la même profanation» 
Ce monument crîgé par la pie'lé filiale fut dé- 
moli, la boîte d’or déposée dans le reliquaire de 
la cathédrale, et les cercueils du prince et des 
princesses furent places dans le careau des évéques. 
Mais la pierre du sépulcre ne put les défendre 
contre les rarisscurs; ils pénétrèrent dans ce der- 
nier asile, brisèrent les cercueils, dispersèrent 
les cendres, et livrèrent le plomb à l’arsenal 

La boîte d’or fut envoyée à Paris, et dépo- 
sée au cabinet des médailles de la bibliotl)èque 
nationale; dans un temps plus heureux, les au- 
torités de la ville en demandèrent la restitution 
et curent le bonheur de l’obtenir. Celte boîte pré- 
cieuse est maintenant à Nantes ; mais ce grand 
cœur de reine , qui tant de fois battit pour la gloire 
et l’amour de la patrie , ce cœur n’existe plus. 

La conservation du tombeau , chef-d’œuvre de 
Michel Golumb , est due à M. Ogée père , ar- 
chitecte , dont le zèle ingénieux parvint à le sous- 
traire aux regards des barbares , en le couvrant 
de terres et de gravois , jusqu’au moment où il 
pût le laisser impunément reparaître au jour. 

Depuis la restauration , la mairie s’occupa du 
soin de le faire replacer dans un lieu convenable. 
Elle choisit la psallette de la cathédrale. Mais afin 
que^ce monument funèbre ne restât pas vide de 
glorieux souvenirs , on y déposa les cendres d’Ar- 
thur III , duc de Bretagne et connétable de France, 
grand-oncle de la reine qui l'a fait construire. 

L’inauguration s’en fit le 28 août 1817. 

Le jardin des Minimes s’étendait autrefois jusques 
sur l’emplacement de la motte Saint-Pierre. Vers 
iSgS, la ville jugea à propos de créer une pro- 
menade publique ; mais il fallait enclore un terrain 
d’environ trente toises de longueur sur quarante- 
sept pieds de largeur , appartenant à ces religieux, 
et pris sur leur jardin. Ils y consentirent dans la 
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1728. 

Depuis long- temps on se plaignait de la isura- 
bondance de pauvres et de vagabonds qui inondaient 
la ville, et scandalisaient le peuple Jpar la licence 
de leurs mœurs. Rennes avait acquis sur xHantes 
un grand avantage, par la supériorité de sa po- 
lice , en fait de mendicité et de vagabondage. Une 
déclaration du roi du 1 8 juillet 1724 , autorisait 
les mesures à prendre pour réprimer un abus qui 
était devenu intolérable. Le bureau de Fhopital 
général prit l’initiative , et indiqua les moyens. II 
proposa pour première mesure de faire <lresscr un 
état général de tous les pauvres et vagabonds , ori- 
ginaires de la ville , ou domiciliés depuis quatre ans, 
indiquant leur âge . domicile, profession, et le nom- 
bre de leurs enfants. Les curés furent chargés de 
cette lâche pénible, et surtout de faire connaître les 
véritables nécessiteux.. Ils durent inviter leurs pa- 
roissiens à ne plus faire l’aumône dans les églises, 
et à placer leurs charités dans les hôpitaux où l’on 
proposait de faire entrer les véritables pauvres. Les 
vagabonds se trouvaient ainsi forcés de fuir, sous peine 
de pri.son. Leurs hôtes devaient cire, déférés à la jusr 
tice. On ignore si ce sage réglement obtint sa 
pleine exécution , du moins est-il sûr qu’on,, n’y 
persévéra pas assez long-temps , pour en obtenir 
d’heureux résultats, 

Un des proj’cts que M. Mellier' avait le plus 
à cœur , était le d é.ssèchemcnt des marais de 
Barbin , dont les émanations putrides ont peutg 
être beaucoup contribué â fomenter les maladie 
contagieuses , qui ont désolé Nantes pendant tant 
de siècles. Cette utile entreprise avait déjà été pro-. 
jetée en' 1670. Un traité avait été conclu entre 
MM. de Labeaume le Blanc , évêque de Nantes , 
et MM. de la Musse et de Montulé-, propriétaires 
d’une grande partie des rives de l’Erdre. Par l’exé- 
cution de ce projet , l’Erdre eut été navigable depuis 
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pris des réparations à l’autre extrémité du pont ; 
un quai en amont , du coté de Saint-Sébastien ; 
un pont provisoire, etc. 

Pour satisfaire à cette énorme dépense , le roi ac- 
corda , par un arrêt du ao juillet , la prorogation 
de’ deniers d’octroi pendant trois ans et demi ; 
ao,ooo livres à prendre sur les habitants de la ville 
et faubourgs de Nantes, payables deux tiers 'par 
les propriétaires, et l’autre tiers par les loca- 
taires ; la moitié des foiiagcs de l’évêché de Nantes, 
pendant trois ans et demi , à aSooo livres par an; 
La somme totale allouée, monta à lyS.ooo livres. 
Un nouvel arrêt du 7 juin 1729, pourvut au sur- 
plus des fonds nécessaires. Les travaux durèrent 
cinq ans. 

Le 19 août , M. Mclllcr posa la première pierye 
pour la réparation des caves de l’Hêtel-dc* Ville , 
du côté du jardin. Ce jardin ayant alors sa pente 
vers l’hôtel , les caves étaient inondées par les eaux 
pluviales. « Il parait surprenant , dit le procès- 
>* verbal, que lesanciens officiers municipaux, si ai-, 
» tentifs à remplir et à conserver lesdiles copias , 

» ayent négligé ce moyen unique d’empêcher les 
» eaux d’y pénétrer. » 

On mit trois jetons dans la pierre , en disant 
In 7 iomine Patris , etc., et l’on psalmodia le psaume 
Bencdiciic omnia opéra Dornini Domino , etc. 

Le zèle de M. Mellier ne se ralentissait pas , 
et son active sollicitude semblait augmenter avec 
les difficultés d’améliorer le sort de scs conci- 
toyens. Le bureau ne trouva point d’autre récom- 
pense digne de scs honorables services , sinon que 
de solliciter sa continuation. Il écrivit une lettre au 
roi , pour le supplier de maintenir dans la mairie, 
un magistrat dont les vertus et les talents étaient 
si utiles au public. Le roi s’empressa d’accorder 
une grôce qui tournait au profit de l’Etat. Une lettre 
de S. M. , datée du 19 mars, à ses très-chers et 
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bien aimés les échevins et habitants de la ville de 
Nantes , en donna l’assurance , « sans que celle 
» continua lion puisse tirer à conséquence , ni donner 
» aucune atteinte aux privilèges de sa ville de 
Nantes » Les lettres de félicitations que M. Mcl- 
licr reçut à cette occasion , du duc d’Orléans *et 
de tous les ministres , honoraient autant la cité 
qne le magistrat lui-mcme. 

1729. 

Il existait encore à cette époque , un péage sur 
la Loire , au lieu dit le tablier de la prévôté, de 
Nantes. Ce droit consistait en quatre deniers, paya- 
bles par chaque bateau chargé de six muids de sel , 
et au-dessus. Ce péage est supprimé pat* arrêt du 
conseil- d’Etat, du 4 janvier de cette année. 

L’abbaye de Geneslon jouissait aus.si d’un péage, 
sur la Loire , sur tous les chalans chargés de sel , 
montant la rivière jusqu’aux ponts de Nantes. Ce 
droit était de cinq deniers par bateau , portant 
au-dessous de six muids de sel. Un arrêt du conseil 
d’état, du 8 mars, supprima également ce péage. 

La ferme des octrois de Nantes , y compris les 
six deniers par pot de vin , est adjugée le i" de 
septembre pour douze ans , au sieur Grosset , pour 
la somme de cent-quatre mille livres par an, et cent- 
dix mille livres une fois payées. 

Sur la ïlemande du bureau , le roi créa par 
lettres-patentes, du 28 avril de cette année , un se- 
cond marché hebdomadaire , qui fut fixé au lundi. 

Ce marché, cependant, malgré son apparente 
nécessité , n’a pu se maintenir. 

Par les soins et les encouragements de M. Mel- 
licr , il s’établit aussi une verrerie à Nantes. C’est 
probablement la même tjui subsiste encore , et qui 
eu 1790 occupait (juaranlc ouvriers et dix manœu- 
vres , et livrait au commerce 800,000 bouteilles 
par an. 
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Après l’établisscmant des jésuites à Nantes, le 
roi leur amortit qiiaranlc-mille livres de biens- 
tbnds, acquis et à acquérir, leur produisant deux 
mille livres de rentes, à la charge d’enseigner Thy- 
drographie, mais sans allocation pour le profes- 
seur. Le 3 o avril 1684, les R. P. obtinrent du 
conseil d’étal , mille livres d’appointements sur les 
Etats de Bretagne. Ils furent payés jusqu’en 1719; 
niais la chute du papier-monnaie dérangea tout, 
et l’enseignement cessa. Quelques années plus tard, 
ils reprirent leurs leçons, et demandèrent au con- 
seil d’état, le rétablissement du traitement. Le 
conseil, avant de prononcer, demanda l’avis de la 
ville, et des négociants de la Fosse; la réponse 
fut que l’école étant mal tenue devenait inutile. 
Les R. P. promirent tous leurs soins, quand le 
professeur serait payé ; le conseil rendit un arrêt, 
le 23 juillet de cette année, par lequel il leur 
accordait mille ( livres sur les deniers d’octroi. 
Depuis 1720, les directeurs du Sanitat étaient tc- 
' nus d’envoyer plusieurs enfants à cette école pour 
y prendre des leçons. 

Les actionnaires de l’ile Feydeau avaient ob- 
tenu un arrêt du conseil d’état, du 29 octobre 
172.'), qui les autorisait à bâtir, à leurs frais, un 
pont de pierre , pour communiquer de l’ile au 
Port-au-vin. Les travaux commencèrent en 1728; 
ils furent examinés, cette année, par M. Gabriel, 
controleur-général des bâtiments du roi, pour s’as- 
surer de la solidité des fondations, de laquelle 
on semblait douter. Les intéressés se rendiren; 
garants de la durée du pont, pendant «m; 

mais malgré ces promesses, on avait négligé de 
bâtir sur grillage , comme M. Feydeau l’avait 
conseillé, et les travaux furent bientôt ruinés. Un 
nouvel arrêt du mois d’octobre de cette année, 
obligea les intéressés à recommencer; ils y miret>t 
plus de soin, puisque le pont subsiste encore sans 
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aucune marque de vclusle'- C’est le pont actuel 
de la Bourse. 

L’abus du port-d’armes était intolérable ; dès 
qu’un homme avait le moyen d’acheter nne épée, 
il SC croyait en droit de la porter. Cette licence 
occasionait mille désordres et voies de fait. La 
police autorisée par plusieurs édits du roi, vou- 
lut enfin y mettre un terme. Par une nouvelle 
ordonnance , rendue le 1 5 juin, elle défendit sous 
les peines de droit , le porl-d’armcs aux écoliers, 
laquais et gens de livrée; clercs, facteurs et gar- 
çons de boutique, et généralement à toutes per- 
sonnes étrangères à la profession militaire , excepté 
celles qui avaient droit de porter l’épée. Les huis- 
siers et sergents étaient chargés de désarmer les 
récalcitrants, cl de déposer leurs épées au greffe, 
en en donnant avis au procureur du roi. - 

Le i 8 septembre, il y eût une procession gé-v 
néralc, en réjouissance de la naissance du dau- 
phin, né le '4 du même mois. Le bureau écrivit 
à l’intendant pour être autorisé à fêter cet heu- 
reux événement ; mais celui-ci répondit que vu 
l’état des finances delà ville, on se bornât à une 
dépense de cinq à six cents livres. 

Pendant toute celte année, la mairie se trouva 
dans les plus grands embarras pour la subsistance 
de la ville, par le defaut de vent ponr faire moudre 
le grain. Le i5 octobre elle arrêta de faire venir 
de Hollande, un petit moulin de 1er à bras, pour 
être déposé à l’hôtel de ville, et servir de mo- 
dèle aux particuliers qui voudraient s’en servir dans 
les cas de nécessité. Un échevin fut chargé de le 
faire venir. 

M. Gérard Mpllier, maire , mourut celte année, 
le 29 décembre. Ce digne magistrat, appelé à la 
mairie par le suffrage de scs concitoyens, la con- 
serva jusqu'à sa mort, Son administration est re- 
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mnrquablé, par le zèle qu’il mit à embellir la ville; 
à l’enrichir d’élablissements utiles et à la rendre 
plus salubre. Par ses soins éclairc's , il parvint à 
l’assainir et à la préserver du retour de la peste, 
fléau redoutable, qui , grâce à l’ignorance et à l’in- 
curie , était devenu endémique à Nantes. Le roi en 
le plaçant à la tète du bureau de santé, lui fa- 
cilita les moyens d’établir de bonnes mesures sa- 
nitaires. Un lazaret fut préparé pour y séques- 
trer les malades , en cas de contagion. 

C’est à M. Mellicr qu’on doit les premiers ré- 
glements, pour l’alignement des rues; avant lui 
les particuliers ne suivaient d’autre règle que leur 
intérêt ou leur caprice. Les places du Porl-au- 
Vin et du Pilory , servirent d’exemple et commen- 
cèrent la réforme. Son premier soin , en entrant 
en charge , fut de créer une promenade publique, 
en faisant aplanir la motte Saint-Pierre , et en 
l’entourant de mues. 

Plus tard, il la fit augmenter d’une plantation de 
trois cents ormeaux. C’est aussi à lui qu’on doit 
la création du jardin de l’Hôtcl-de- Ville. 

M. Mellier loin de s’arrêter à ces premiers efforts, 
s’empressa de faire réparer les ponts, qui presque 
tous étaient en ruine, de les faire paver, et de 
supprimer les nombreuses pêcheries qui obstruaient 
les voies et gênaient la navigation. La construc- 
tion d’une nouvelle bourse; celle de la halle du 
Bouffai, rebâtie en pierre; l’établissement des 
pompes à incendies , et une foule d’autres entre- 
prises très-urgentes, dont la nomenclature serait ' 
immense, furent les travaux des trois premières 
années dé son administration, et montèrent à la 
somme de 604,280 livres , 17 sous , g deniers. 
L’article seul des pavés, monte à 82000 livres. 

Son génie attentif à tout ce qui pouvait être 
utile , lui fit apercevoir le grand parti qu’on 
pouvait tirer du terrain vague de la Saulsaye; il 

*9 
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.sollicita et en obtint la concession pour la ville. 
Ce terrain devint bientôt, sous le nom d’i le Fey- 
deau, le plus beau quartier de la cité. L'auto- 
risation de construire en pierre le pont de Sau- 
veteur fut due à scs soins, ainsi que celui des 
' Petits-Murs, dont la nécessité était vainement dé- 
montrée depuis long-temps. A la suite de ce tra- 
vail, il fit nettoyer et resserrer le lit de l’Erdre, 
le long de la Boucherie, foyer permanent d’in- 
fection et de maladies contagieuses. 

Les quais étaient aussi pour M. Mellicr, un 
objet spécial d’attention. Il fit décider la cons- 
truction de celui de Chézine, sur un terrain qui 
n’était qu’un vaste cloaque, et sut prolonger ainsi 
la belle ligne de la Fosse. L’antique chaussée du 
Moulin-Coutant, ruinée par les siècles, fut res- 
taurée. 

M. Mellier avait formé le projet d’établir à 
Nantes des greniers d’abondance pour prévenir 
les disettes, si fréquentes autrefois dans cette ville; 
mais des obstacles insurmontables empêchèrent 
la création de cet utile établissement. Plus d’une 
fois ce digne magistrat fut arrêté dans ses vues 
bienfaisantes. Un autre projet non moins impor- 
tant, était l’objet de ses méditations. C’était « le 
» rétablissement ^Ic la navigation de la rivière de 
j> Nantes , depuis la prairie de Mauves jusqu’à 
» la Fosse, en faisant une nouvelle entrée à l’eau 
» par une coupure, ou nouveau canal dans la 
» prairie de Mauves, qui se joindra à l’ancien, 
» et à l’entrée duquel il y aura un épie ou jeltéc, 
>» qui détournera de sa route ordinaire l’eau né- 
» cessaire pour l’entretien du canal. » Un siècle 
entier a passé sur cette heureuse conception ; le 
nôtre est-il destiné à s’écouler sans la voir se 
réaliser ? 

Mais le plus grand service que M. Mellier ren- 
dit à la fortune publique, fut un arrêt du cont 
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scil, qu’il sollicita et obtint, par lequel il fut 
dérendu de construire et de réparer les maisons 
en bois. C’est depuis l’année ij %5 que Nantes 
acquiert chaque jour plus de securité contre le 
danger des incendies. 

M. Mellier, après s’élre occupé avec constance 
de l’intérêt public, voulut joindre l’agréable à 
l’utile, en créant une académie de musique, qui 
prospéra par scs soins, et ne tomba que long- 
temps après lui , par l’infraction de ses statuts. 

Considéré à la cour , qui avait honoré scs ser- 
vices , et cher à scs administrés dont il faisait le 
bonheur , M. Mellicr obtint de son vivant , toute 
l’estime et la bienveillance qu’il méritait. 

Le bureau s’était rendu l’interprète de la recon- 
naissance publique, en lui faisant présent d’une épée, 
sur laquelle étaient gravées les armes de la ville et 
les siennes. 

Ce témoignage d’estime n’était pas le seul qu’il 
eût reçu du bureau de ville. En 1725, le 1" de 
juillet , la communauté se fit un honneur de pré- 
senter sur les fonds de baptême , un fils qui ve- 
nait de naître à M. Mellicr ; il fut nommé Pierre- 
Donatien-Nantes. Au mois d’avril de cette année, 
le bureau ordonna «< que le tableau représentant 
t> la Sainte-Yierge et l'enfant Jésus, et dans l’im 
» des coins d’icelui , le fils de M. Mellicr , maire , 
» étant à genoux en prières , sera mis et conservé 
» dans la chapelle de l’hôtel de cette ville. » 

M. INIfcllicr avait donné des preuves multipliées 
de son intégrité et de scs talents administratifs. Ses 
loisirs même étaient consacrés au public ; outre 
plusieurs ouvrages qu’il composa , mais dont le 
changement dclégislalioncnFrance, a détruit l’utilité, 
il s’occupait aussi de recherches sur les antiquités. 
DomMontfauconluia l’obligation de plusieurs dessins 
curieux , qui ornent scs antiquités de la monar- 
chie. Le zèle de M. Mellicr n’était égalé que par 
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son désintéressement ; quoique trésorier-général de 
Bretagne , sa fortune était si médiocre , qu’il se 
vit obligé de solliciter à l'insu de la communauté, 
une pension de mille livres , qu’il obtint sur les 
octrois de Nantes. 

La ville lui fit faire un service solennel dans 
l’église des Carmes, où il fut inhumé et quieonta 
trois cent-sept livres. 

Les hôteliers , cabaretiers et taverniers n’avaient 
ni corporation , ni jurandes à Nantes , et même 
dans toute la Bretagne. Ils achetaient la faculté 
de débiter du vin , moyennant un droit annuel de 
huit libres , et six livres dans la campagne. Ce droit 
appartenait aux Etats, et faisait partie -de la ferme 

• générale des grands et petits devoirs. 

1730. 

La mairie afferme le droit de pèche au-dessus 

• et au-dessous des ponts de Nantes , pour la somme 
de cinq mille trois cents livres. 

L’année précédente et celle-ci furent fatales 
aux appelants de la bulle Unigenitus. Le cardinal 
de Fleuri , premier ministre , la fit enregistrer d’au- 
torité, et sans modifications, au parlement de Paris, 
le 3 avril de cette année. Il invita aussi les con- 
tendants à un silence charitable , que personne ne 
voulut garder. M. de Sanzai , fatigué des vains efforts 
qu’il faisait pour ramener une grande partie des 
prêtres de sou diocèse , essaya les voies de rigueur 
et de l’autorité. Plusieurs curés et autres ecclé- 
siastiques furent chassés , ou emprisonnés ; les ap~ 
pelarûs de la communauté de Saint-Clément et du 
Séminaire , ne furent pas mieux traités ; on les 
remplaça par des Sulpiciens , qui se chargèrent de 
fournir ces deux maisous de professeurs , et même 
de directeurs , moyennant trois cents livres d’ap- 
pointement chacun , et la nourriture. 

M. de Sanzai abolit encore quelques fêtes , par 
mandement du ?8 juin. 
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Le chapitre tic la cathédrale donna une nourollc 
forme au chœur de cette église , changea la cons- 
truction de l’autel, et fit faire la .balustrade en fer, 
qu'on a vue jusqu'à l’époque de la révolution. L’on 
combla une crypte qui était au haut du chœur, 
et l’on rasa les tombeaux des évêques , Hcnri-le- 
Barbu et Pierre DuchaffauL On voulut aussi dé- 
truire celui du duc Jean Y ; mais le substitut du 
procureur-général s’y opposa. Le chapitre écrivit 
en cour, sans pouvoir obtenir que la permis- 
sion de tourner la figure vers l’autel. Cette des- 
truction , au reste, ne fut qu’ajournée. On ouvrit 
cependant le tombeau , et les objets précieux. qu’il 
contenait furent pillés parles ouvriers. Le chœur, 
avant cette époque , était entièrement fermé. 

Ces travaux furent longs et dispendieux. La dé- 
pense fut supportée , en grande partie , par M. de 
Sanzai> Le- chapitre pour faire les frais du sur- 
» plus , vendit le crucifix d’argent de l’absyde , et 
>»^ies images, de ïoêmc matière, de la Sainte Viciée, 
^>.j et de',sa,int,Jçan , qui l’accompagnaient ; les pré- 
?>,,.cicMsés mitres de nos anciens évêques , couvertes 
’»^jdc .làrnea d’or , de perles, fines, de pierreries et 
» d’autres bijoux de: prix.. Ces, riches monuments 
>) de" la- piété de nos ancêtres. ont disparu et ne 
«'^paraissent plus. »> (T) « . 

Le 26 octobre , deux maçons prirent querelle 
dans l’église , et se battirent jusqu’à effusion de 
sang. Le chapitre transporta le Saint-Sacrement à 
Saint- jl..aqr.eqt i.ct le rapporta processionnelleroent» 
et au son, des cloches*, le 28 du même mois , après 
la purificà.tioh de l’église. • , 

. Les frères de’ la doctrine chrétienne sont 'appelés 
à Nantes par l’êvêqae. Leur existence fut long-temps 
misérable, malgré l’utilité de leurs modestes travaux. 
Us vécurent d’abord d’aumônes , et demeurèrent 
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dans des maisons de louage. M. de Sanzai obtint 
enfin du roi un terrain dans les fosses de Mcet 
cœur , non loin du cimetière , récemment accordé 
aux protestants , et leur fit construire des écoles et 
un logement convenable. Ils y restèrent jusqu’à 
la destruction des communautés. Cet édifice sert 
aujourd’hui d’infirmerie aux prisons. 

Ces respectables instituteurs des pauvres ne pu- 
rent obtenir grâce aux yeux d’un gouvernement 
qui ne savait que détruire , et dont l’esprit prétendu 
philosophique , était blesse de voir la charité chré- 
tienne présider à l’éducation du peuple. Les frères 
subirent la loi commune ; et la génération entière 
des indigents resta sans instruction, sans ‘morale 
et sans lettres. 

Leur rétablissement est «n bienfait du gouver- 
nement paternel de Louis XVIII. 

La compagnie des Indes transporte à>^ricnt» 
les ventes qui se faisaient .précédcmipent à Nantes.’ 

■i755.- '-'- ^ J'- ' -- < 

Le pont de Sainte- Catherine , qui était en bois, 
écroula cette année , et causa la perte de plusieurs 
personnes. La ville le fit reconstruire eh pierre ; 
c'est le même qui vient d’étre démoli en 1826’, 
pour faire place au canal de Nantes à Brest. ‘ 

On commença aussi à bâtir les quais de la Mag- 
delaine , qui furent achevés l’année suivante. 

1736. 

Le roi , par déclaration du i" octobre de l’année 
précédente, enregistrée le iz du' même mois , 
transféra les deux facultés de droit à Rennes. Ces 
facultés avaient été établies en 1460, par le pape 
Pic H, à la sollicitation du duc ‘François 11. Les 
facultés transplantées firent leur ouverture à Ren- 
nes , le 2 janvier de cette année. Lés trois autres 
restées à Nantes^ les autraient suivies , si le parte-? 
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ment n’y avait pas vu trop d’inconvcnienU. Le 
roi créa aussi une chaire de théologie au Sémi- 
naire , ce qui borna les Oratoriens k l’enseigne- 
ment des humanités. 

La halle de la grande Boucherie fht incendiée , 
cette année ; on ignore la cause de cet accident. 

« L’église de Saint-Léonard fut également brûlée 
» par un flambeau mal éteint , que le vicaire lais.sa, 

» sur le soir , à la sacristie. ■ 

Les querelles déplorables , entre les fjconstiiu- ■ 
tîonnaires et les appelants ,, reprirent, cette année, 
avec un nouvel acharnement. Les refus de Sacre- 
ments et d’inhumations , le renvoi des curés , les 
exils, les emprisonnements se multipliaient à l'in- 
fini , et bannissaient la paix de la ville. Beaucoup 
de prêtres moururent loin de leur patrie , mar- 
tyrs de Jansénius et du père Quesnel. 

1737. 

On démolit , celle année, la porte de Saint-Jac- 
ques , qui tombait en ruine. 

1738. 

Le duc de Brancas est nommé gouverneur de 
Nantes ; il fait son entrée solennelle au mois de 
septembre. 

Fondation 'de la retraite des femmes , dans la 
rue Saint- Léonard. M. de Sanzai pose le 4 mars , 
la première pierre de la maison. 

1739. 

Il est accordé au chapitre de la cathédrale , un 
octroi de cinq sous par pipe de vin , passant sur 
le pont de la porte de Saint-Pierre , pendant neuf 
ans. Depuis long-temps ce pont n’existe plus , et 
les vestiges de la porte même ont disparu. 

1740. 

Les navires de Nantes commencent à fréquenlér 
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Le pont de la rue de la Casscrie écroula cette 
année , et entraîna dans sa chute , plusieurs maisons 
bâties dessus. Vint-cinq à trente personnes péri- 
rent dans ce fatal événement. « Dieu , dit Travers , 

» conserva une fille de douze â quinze ans , sous 
» les ruines , pendant trente heures , et dans l’eau 
X jusqu'à la ceinture , pendant deux flux et re- . 
X flux. » 

Le pont fut rétabli , et l'on construisit des arches 
en pierres , pour le soutien des nouvelles maisons 
qui furent bâties dans les deux années suivantes. 

Ce pont vient d’être démoli (i83o), après quatre- 
vingt-huit ans d’existence. Pendant la durée de cette 
démolition , on trouva du côté oriental , et à une 
assez grande profondeur dans la vase , une quan- 
tité considérable d’épingles de cuivre , bien con- 
servées , et beaucoup de pièces de monnaie d’ar- 
gent , de billon,et quelques-unes d’or: plusieurs 
des premières appartiennent au règne de Henri IL 
Un peu plus tard , des ouvriers trouvèrent aussi , 
des espèces de spatules en argent et des cuillers 
du même métal , ces dernières d’une forme an- 
tique, et très-grossière. Ces pièces de monnaie 
n’ayant plus cours depuis long- temps, ne peuvent 
être enfouies depuis si peu de temps , de même 
que les cuillers ; l’époque de l’incendie de la rue de 
la Casserie en 1680 , peut paraître encore trop 
rapprochée pour former une conjecture raison- 
nable. Quant aux épingles , elles viennent , sans 
douie 1 d’un magasin de mercerie établi dans une 
des maisons écroulées. 

< ' 1745. 

Cette année et les suivantes , sont remarquables 
par le grand nombre des maisons qu’on bâtit à 
Nantes. Beaucoup de rues furent élargies aux dé- 
pens de la profondeur des propriétés. D’abord 
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.iuemnisa les propriétaires ; mais bientôt la villo- 
ut obligée de renoncer à cct acte de justice , ses 
moyens ne pouvant plus y snfbrc. Toutes les maisons 
en pierre delà Haute et Basse Grandes->Rues, de celles 
des Chapeliers, de la Juiverie, de la Laiterie , de la 
Casserie ; le Change , la rue des Halles , celles des 
Carmes , des Sainte-Claires', de Verdun , de Saint- 
Vincent , du Château , de Gorges , du Chapeau- 
Rouge , des Minimes , de l’ancienne motte Saint- 
Nicolas, une partie de la Fosse et beaucoup d’autres 
encore , datent de cette époque. 

Travers attribue ces nombreuses constructions à 
la chute du système. Il est à croire que d’autres 
causes y ont contribué plus puissamment que 
la chute des billets de banque qui n’existaient plus 
depuis vingt ans. 

On commença aussi , cette année , les quais de 
Brancas et de Flcsselles , depuis le pont de la Pois- 
sonnerie jusqu’à la Bourse. 

La contrescarpe bâtie parle duc de Mercœur', 
à l’extrémité du Marchix , ainsi que la Porte-Neuve 
sont démolis. Le nom de Porte-Neuve donné à la 
rue qui communique du Marchix à la place Viarmes,, 
est^out ce qui en reste. 

' ■ ■ . . 

Le prince Charles Edouard , fils du prétendant 
(au trône d’Angleterre) , vint à Nantes incognito , 
et descendit à l’hôtel de la Maison-Rouge , quai 
du même nom ; c’était alors l’auberge la plus re- 
nommée. Le prince allait tenter la fortune , pour 
reconquérir le trône de scs aïeux , quoiqu’il n’eût 
pour ressource que. la protection du cardinal de 
Tencin. Le prélat le recommanda à M. Walsh , 
riche armateur de ..Nantes , et Irlandais d'origine. 
Ce négociant, attaché à la famille desStuarts comme 
tous ses compatriotes, voulut servir le jeune prince. 
Il lui loua un vaisseau de ligne de 66 canons et 
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«ne frt'gale , que lui-même louait du gotivernemenf. 
Édouard , suivi de cinquante Français , et d’un petit 
nombre d’amis aussi déterminés que lui , s’embarqua 
à I Saint-Nazaire , le i4 juillet, et fit voile pour 
l’Ecosse. On connait les commencements heureux 
de cette entreprise hasardeuse , et la catastrophe 
sanglante qui la termina. 

1746. 

M. de Sanzai mourut à sa maison de Chassais , 
le 29 mars de celte année , âgé de près de 74 ans. 
11 fut inhumé dans la cathédrale , avec la pompe 
ordinaire. Cependant , la chambre des comptes , 
le bureau de ville et plusieurs autres corps , re- 
fusèrent d assister à son convoi , chacun pour des 
raisons particulières. 

Le 17 avril , M. Pierre Mauclerc de la Muzan- 
chère fut nommé évêque à la place de M. de 
Sanzai. Il était gentilhomme poitevin , doyen du 
chapitre de Luçon. >Le nouveau prélat fut sacre 
â Paris i et prit possession par procureur , le 3 
novembre. II, se rendit d’abord aux Etals assemblés 
à Rennes, et me fit son entrée à Nantes,, que 
le 12 janvier suivant. •> , , 

Les Anglais, délivrés des alarmes que leur avait 
causées le prétendant | cherchèrent à se venger 
sur la France , dii danger .qu’ils venaient de courir. 
Une flotte de vingt-cinq vaisseaux de ligne et de 
trente bâtiments de charge , sciprésenla devant 
Lorient , dans le courant de septembre. Les An- 
glais firent leur descente, S dansi l’intention de se 
rcndre'maîtres d’une'ville qui renfermait le dépôt 
de toutes les marchandises > de l’Jnde. 

Dès .que- cetté nouvelle parvint à Nantes, on 
y forma un bataillon de cinq cents hommes de 
milice bourgeoise , qui marcha au secours de Lo- 
rient. Le ban et l’arrière-ban de la noblesse s’y 
rendirent également. 
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A l’approche des Anglais , les habitants de Lo- 
rient se croyant hors d’état de défendre leurs faibles 
remparts , demandèrent à capituler , à condition 
que les ennemis s’abstiendraient du pillage ; on 
leur rclusa cette grâce , et ce refus sauva la ville. 
Animés d’un courage de désespoir , les habitants 
résolurent de se défendre; et aidés de quelques ren- 
forts, ils repoussèrent toutes les attaques, firent 
d’heureuses sorties , et contraignirent enfin les An- 
glais à se rembarquer. 

Le ban et l’arrière-ban de la noblesse rentrèrent 
à Nantes , le i3 novembre , et la milice bour- 
geoise le f4> 

1747. 

Le 7 janvier , le duc de Pentliièvre , gouver- 
neur de Bretagne, et son épouse, arrivent à Nantes, 
et sont reçus avec le céi-émonial accoutumé. Les 
rues étaient tapissées , et le soir, elles furent il- 
luminées. Le prince descendit à l’hôtel de Ros- 
madec, où son logement était préparé. Le duc et 
la duchesse demeurèrent environ cinq mois à 
Nantes. 

Le marquis de Brancas obtient le gouvernement 
de la ville. 

1748. ^ 

Le i6 janvier , le présidial reprit scs séances 

au BoulTai , dont le palais était en réparation de- 
puis plusieurs années. Pendant cet intervalle , il 
siégeait aux Jacobins. On lui unit la prévôté. A 
cette époque , la chancellerie était encore près du 
siège. 

1749. 

Un arrêt du parlement tic Bretagne ordonna 
un nouvel essai sur les blés et farines , convertis 
en pain. Les juges de police, assistes de quatre 
boulangers , furent chargés de celte opération dif- 
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ficilc , et de la rc'daction des procès-verbaux. Ce 
travail avait pour objet d’établir une comparaison 
entre l’épreuve actuelle et celle qui avait été faite 
en 1693 , et de parvenir ainsi à ,une règle fixe , 
pour le prix du pain. On commença l’cSsai , Je 
a 5 avril ; après de nombreuses expériences , sou- 
vent entravées par des personnes intéressées à les 
rendre fautives , on en tira le résultat suivant : 

1“ Quand le froment , moitié poterne et moi- 
tié. d’amont de moyenne qualité , augmentera ou 
diminuera de 8 livres par tonneau , la livre de pain 
fine fleur augmentera ou diminuera d’un denier. 

Quand le froment d’amont de moyenne qua- 
lité , augmentera ou diminuera de 9 livres par ton- 
neau , la livre de pain de batelier augmentera ou 
diminuera d’un denier. 

3 * Quand la méture , moitié seigle et moitié fro- 
ment d’amont commun , augmentera ou diminuera 
de 8 livres 18 sous 4 deniers, le pain de métcil 
augmentera ou diminuera d’un denier la livre. 

4 " Quand le prix commun du seigle variera de 
10 livres 3 sous 4 deniers, la livre de pain de seigle 
variera d’un denier. 

Ce tarif fut approuvé par réglement de police, 
le i 5 mai 1751. 

On démolit , cette année , la Porte gelée qui était 
placée à l’entrée delà chaussée de la Magdelaine, 
près de la bonne Vierge de Creélait. 

1750 . 

Par lettres-patentes du 3 o janvier, la ville ac- 
quiert les offices municipaux , moyennant une 
finance de cent trente-deux mille .quatre cent 
soixante-deux livres. 

Nicolas Travers, prêtre, vicaii'e de Saint-Sa- 
turnin, et auteur de l’histoire de l’évêché de Nantes, 
mourut cette année , le i 5 d’octobre. 
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L’abbé Travci*s naqjiit à Nantes , en 1686. En 
1734 , il publia une consulUition sur la juridiction 
et l'approbation nécessaires pour confesser. Comme 
sa doctrine , sur ce point , était contraire à celle 
de l’église , confirmée 'par un decret du Concile 
de Trente, son ouvrage fut censuré par la fa- 
culté de Théologie de Paris, le i 5 septembre 
1735, et par plusieurs évêques. Il fut aussi réfuté par 
le père Bernard , d’Arras. L’abbé Travers répliqua, 
et défendit sa consultation contre le mandement 
de M. Langiict , archevêque de Sens , et la censure 
des quatre-vingt-six docteurs de Sorbonne (1736}. 

En 1744.il fit paraître un nouvel ouvrage, sous le 
titre de pouçoirs légitimes du premier et deuxième 
ordres , dans l' administration des sacrements et du 
gouvernement de l'église , in- 4 '’, 744 pages. C’était 
le même ouvrage , refondu et traité avec plus 
d’étendue. Les erreurs thcologiques du premier ou- 
vrage y étaient renforcées par d’autres non moins 
répréhensibles, et surchargées d’un luxe d’érudition. 
Il n’épargna point l’épiscopat , et M. de Sanzai , 
son évêque , était personnellement accusé d'avoir 
erré dans plusieurs propositions. 

L’assemblée du clergé de 174s, blâma cet ou- 
vrage dans un rapport public , et la faculté de 
théologie de Nantes vengea son évêque en cen- 
surant, le avril 1746 , quatre-vingt-dix-neuf pro- 
positions. Celte censure , au reste , ne convainquit 
pas l’auteur, qui répliqua et dit-il , qu'on 

l'avait extrait d'une manière infidèle. 

M. de Sanzai avait obtenu une lettre de cachet, 
en date du 27 novembre 1745 , contre l’abbé Tra- 
vers ; mais elle n’eut son effet qu’après la der- 
nière censure, dans le courant de 1746. H fut exilé 
dans le couvent des Cordeliers de SaVenay , d’où 
il put sortir en 1748 , mais avec défense de rien 
publier sur les affaires de l’église. 

Outre ces deux ouvrages , Travers en a com- 


Digitized by Google 



3o4 

pose beaucoup d’autres , en latin et en français> 
dont le plus important, quoique resté inédit, est 
sans contredit son histoire de l’cvèché de Nantes. 

Le 7 avril 1751 , la communauté arrêta d’acheter 
ce précieux manuscrit. Les héritiers du savant abbé 
le cédèrent à la ville pour la somme de douze 
cents livres. L’intendant de Bretagne approuva l’ac- 
quisition , le 18 du même mois. Le mannscrit fut 
chiffré et paraphé par les soins du juge magistrat , 
qui en fit aussi tirer une copie authentique , en 
soixante-quatre cahiers in-folio , formant troi.s vo- 
lumes , et la déposa aux archives de la ville. Cette 
copie a disparu dans la révolution ; mais le ma- 
nuscrit original a heureusement échappe aux im- 
pitoyables investigations des ennemis de l’antiquité. 
11 est déposé à la bibliothèque publique *. 

1751. 

Dans la nuit du i4 au i5 mars , Nantes est ra- 
vagé par un terrible ouragan. 

L’hôpital obtient , moyennant une certaine rede- 
vance , la maison du bénéfice des Saulner , aujour- 
. d’hui hôtel du Cheval-Blanc. 

1752. 

La mairie fait un traité avec l’évêque , pour l’ac- 
quisition des moulins de Barbin. Ce traite est con- 
firmé par lettres-patentes. ^ 

Un arrêt du parlement ordonne de nommer un 
commissaire inspecteur à Nantes , pour le loge- 
ment des étrangers. 

1755. 

Le duc d’Aiguillon achète ati commencement 
de cette année , la charge de liculenant-généi*al 
de Bretagne , au département du Comté nantais, 

■*' Nous apprenons que les deux prcuiicrs volumes de celte 
copie , vlcniieril diitre relrouvés. 
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pour la somme de six cent mille litres , ' suivant 
le prix fixé ■ par le duc de Chaulnes , quoique les 
gages et appointements ne rapportassent que vingt- 
cinq vingt-six mille livres. Le roi exigea du duc 
et de ses succe.sseurs , qu’ils l'estassent, à l’avenir, 
trois mois par an, dans la province. 

Par délibération du bureau , les honoraires des 
juges-consuls sont portés à cinq mille livres par 
an. Un arrêt du conseil confirme cette déci- 
sion. 

La bibliothèque communale projetée depuis un 
siècle et demi fut fondée, cette année, par les soins 
de M. de Bcllabrc, sénéchal et maire de Nantes. 

Par arrêté du 3 i mars , la' bibliothèque de l’ora- 
toire fut érigée en bibliothèque publique, de l’aveu 
des R. P. , à condition que le bibliothécaire se- 
rait choisi parmi eux. L’intendant de Bretagne 
donna son approbation , le 17 avril, et le conseil 
d’état le 26 juin suivant. 

La ville , ainsi que nous l’avons dit, avait acheté, 
en iSqi, la magnifique collection que l’archidiacre 
de Gallo avait léguée à l'Hôitel-Dicu. Cette biblio- 
thèque , une des plus nombreuses de cette époque, 
.se composait d’environ dix mille volumes ; le car- 
dinal de Vendôme en avait offert 1200 écus sol. 

La ville , quoique très-obérée , en fit l’acqui- 
sition sur les pressantes sollicitations de l’univer- 
sitc , en< payant la rente du fonds , à raison de 
8 pour cent du prix d’estimation. Le bureau vou- 
lait dès-lors rréer, une bibliothèque publique, mais il 
manquait de local ; les livinis furent déposés à l’Hô- 
tel-de- Ville < sous la garde d’un conservateur mais 
le malheur des temps , et, peut-être, l’infidélité du 
gardien , en causèrent la ruine et la dispersion. 

L’évêque Philippe de Bourgneuf légua, en mou- 
rant, sa riche collection de livres aux rpèrc.s de 
l’oratoire, sous la condition imposée; par le cha- 

20 • , 
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-pitre de Saittl-Pirrrc , qu’elle ne sortirait pas de 
la ville ; plus tar d , l’abbé de Barrin , grand- vi- 
caire de Nantes, augmenta cette collection d’un 
grand nombre de volumes. 

Tel fut le premier fonds de la bibliothèque de 
Nantes. Elle augmenta sous la direction des pères 
de l’oratoire ; mais leur suppression.., et surtout les 
troubles de la révolution arrêtèrent scs progrès. 
Bientôt elle fut abandonnée aux mains avides des 
vandales de q3 , 'qui la livrèrent au pillage ; dix 
ou douze mille volumes disparurent , dont une 
partie se glissa furtivement ‘dans les biblothèques 
particulières, et le reste , livré au ' marché ,-ser\'it 
d’enveloppe aux phis viles matières. 

Après ce temps d’anarchie , on chargea le sa- 
.vant dom Bonnard , cx-hénédictin de Saint-Jacques 
de Pirmil, membre du comité central , de recueillir 
les débris de ce naufrage littéraire et scientifique. 
Il y donna tous ses soins , et parvint , non sans 
peine , à remettre l’ordre dans Cette confusion.* 
Il classa aussi les livres accumulés des bibliothèques 
particulières , des communautés et des proscrits, que 
la confiscation avait acquises à l’Etat , et qui ai- 
dèrent à réparer les brèches dç la bibliothèque 
publique. 

En i8o3 , M. Berlrand-Geslin , maire , solli- 
cita et obtint un décret impérial , qui l’autorisait 
à réunir à Nantes les livres confisqués , épars dans 
les sous-préfectures du département. Cette réunion 
qui , jointe à la précédente , formait un total de 
volumes, dût calmer les regrets des pertes 
précédentes, et le zèle de u’’adminislration se promit 
de suppléer au reste. 

^ Mais 'ces premiers soins Otaient loin de suffire , 
puisque le local meme allait être enlevé è la mairie ; 
l'oratoire fut transformé en caserne de gendarmerie. 
Les livres furent transportés , et jetés pèle-mcle , 
dans les grandes salles de l’ancien Séminaire , au- 
jourd'hui collège royal. 
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M. Bertrand choisit la partie supérietire de la 
halle aux grains , pour y placer la bibliothèque. 
De grands travaux furent entrepris pour consolider 
cet cdilicc , qui, quoique très-rccenl, menaçait déjà 
ruine. * Les travaux ne furent terminés qu’en 1807 . 

Ce beau local , qui naguère était un grenier 
d’abondance , devint une magnifique salle , décorée 
avec goût , et, ornée de nombreux bustes de grands 
hommes , anciens et modernes. M. Carcany , Na- 
politain , ancien archiviste et bibliothécaire du roi 
de Naples , membre de plusieurs académies , fut 
nommé bibliothécaire , et chargé de réorganiser 
la bibliothèque. Ce savant bibliographe parvint , 
après de longs travaux , à classer les ouvrages dans 
un bel ordre , et à mettre le public en état d’en 
jouir , après une suspension de plusieurs années. 

lîepuis cette époque , la bibliothèque a été con- 
sidérablement augmentée , et s’enrichit encore cha- 
que jour. Elle possède maintenant plus de trente 
mille volumes , plusieurs manuscrits précieux et 
une belle collection de gravures. 

1754. 

La ville acquiert la charge de substitut du pro- 
cureur-syndic , pour la somme de trois mille huit 
cent quatre livres. 

1755. 

Plusieurs anciennes fortifications sont démo- 
lies; il en existait encore au Port-Maillard; in- 
dépendamment des murs de ville, qui servaient 
d’enclos aux Jacobins, un cavoUer qui touchait à 
la porte Maillard , fut également détruit. On abattit 

* Celle reslmiralion , au reste , ne fil que pallier le.-s vice.sde 

conslruction. En i8a3, il fallut reprendre une grande partie 

de l’édifice en sous-œuvre , cl consolider les lomleineuis. A 

force de travaux et de dépense , ot» est parvenu à lui donner la 

solidilé désirable. 

\ 
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aussi les deux tours qui défendaient le pont de 
la Poissonnerie, ainsi que la porte de la Cohue. 

i 757 . 

Le lo février, les Etats de Bretagne arrêtèrent 
qu’il serait établi une école gratuite de dessin. 
Une ordonnance, du 20 mars, confirma l’arrêté 
des Etats. Le premier maître fut le sieur Vo- 
laire ; scs appointements étaient de cinq cents livres 
par an. Les soins assidus de la maine n’ont 
,^pas peu contribué à faire prospérer l’école ; elle 
fonda un prix d’encouragement pour les élèves, 
et après ^la suppression des jésuites, elle accorda 
une vaste salle dans l'hôtel de Briord pour la 
tenue de la classe. 

Le duc d’Aiguillon attachait une grande im- 
portance à cet établissement ; il le visitait sou- 
vent , pour s’assurer des progrès des élèves ; il 
s’y rendit un jour, accompagné du corps muni- 
cipal, et distribua lui-même les prix. 

L'école de dessin a toujours été très-suivie, et 
dès l’année 1766,' on y comptait cent trente-neuf 
elèves. Après la destruction des Etats, et la sup- 
pression des fonds destinés à son entretien , la 
mairie se fît un devoir de maintenir cet utile 
établissement. Ce fut M. Danyel de Kervegan, 
maire, qui prit l’honorable initiative, de faire voter 
les sommes nécessaires. Depuis cette époque, tous 
les magistrats qui lui ont succédé , ont suivi scs 
traces, et sc sont fait une gloire de veiller a la 
prospérité de l’école. 

M. Montaudouin de La Touche, habile négo- 
ciant de l^^antes, présenta aux Etats de Bretagne 
un mémoire , pour la formation d’une société d’agri- 
culture. Les Etals adoptèrent ce projet , et l’éta- 
blissement eut lieu ; il fut confirmé par un arrêt 
du conseil du roi , le 20 mars de cette année. 
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Geltc utile institution sc propagea ; Paris imita 
eet exemple , ainsi que les principales villes de 
l’Europe. 

On commence à construire le pont de la Pois- 
sonnerie. La première pierre de la cule'e , du côté 
de la ville , fut posée le 27 septembre , par le 
duc d’Aiguillon , avec M“' de Becdelièvre , épouse 
du premier président de la chambre des comptes. 
Celle du côté de la Saulzaie fut posée le 2g oc- 
tobre 1758. La clef de la voûte fut placée le 
r2 juin 1760. L'arche du pont à soixante-huit pieds 
de largeur, sur vingt pieds d’élévation, .sous clef, et 
jusqu’à la- première assise , au-dessus des plus basses 
eaux. Sa largeur) d’un parapet a l’autre, est- de 
trente-deux pieds. Ce pont a été bâti sur les des- 
sins de M. Blamon-de-Fougcroux , ingénieur or- 
dinaire du roi , par M. l.ouis Laillaud , archi- 
tecte de Nantes , sous la mairie de M. Gellce- 
de-Prémion , qui lui fit donner le nom d’Al- 
GUILLON. 

On démolît, cette année, le fort dü Pbrt-Com- 
muncau , appelé là grosse, bombardé , bâti par le. 
duc Jean V , en 14.20, et considérablement aug- 
menté par le duc de Mercoeur. 

La ville s’était réservé le droit de retirer aux. 
Pénitentes, telle partie de terrain qui lui convien- 
drait pour l’utilité publique. Elle en usa l’année sui- 
vante , pour donner à la place là forme actuelle. 

M. Cacault , ingénieur de la ville , est chargé 
de lever le plan général de la ville et banlieue de 
Nantes , avec les embellissemcuts qu’on projetait. 
L’ouvrage fut publié, en 1759, en quatre feuilles 
in-folio. Ce plan fut approuvé par arrêt du conseil 
du 9 mars 1766. Le périmètre de Nantes n’était 
alors que de quatorze cents toises en dedans des 
tours et fortifications. Le travail de M. Cacault 
fut admiré pour sa beauté et son exactitude ; mais 
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]cs changements que la .Tilie a c'prouvcs depuis 
celte époque, ne laissent plus à ce plan que le 
ine'iite de la comparaison. 

1759. 

r 

M, dc.Sanzai atait fait faire des changements 
consklcrahlcs , dans la direction des hôpitaux , et 
fait augmenter le nombre des directeurs. Cette 
année , le bureau reçut encore une nouvelle for- 
mation , et l’on y ajouta de nouveaux ntembres. 
Le bureau se trouva ainsi composé ; L’évêqtic prési- 
dent ne , le premier président de la chambre des 
comptes, le président dusiege présidial et un membre 
du bureau de ville. Huit élus furent adjoints aux direc- 
teurs, que ccux-ici nommaient et choisiss^ent parmi 
la noblesse et les plus notables bourgeois. 

M. Louis Langerin établit cette année la pre- 
mière manufacture d’indienne à Nantes. 

Depuis cette époque jusqu’en 1790 . cette indus- 
trie a fait de grands progrès. Dans cette dernière 
année , on comptait déjà à Nantes , neuf manu- 
factures qui occupaient quatre mille cinq, cents 
ouvriers, et fabriquaient annuellement environ dix- 
sept cent mille aunes de toiles peintes , dont le 
prix moyen était de cinq livres; ce qui formait 
un capital de huit ‘ millions et denû employé à 
celte fabrication. 

Les toiles dont on sc servait alors , étaient pres- 
que toutes tirées de l’étranger , telles que les baffe- 
tas , les caîses' et autres toiles indiennes. On im- 
primait peu des fabriques de Franee. 

Les toiles peintes de Nantes trouvaient leur 
debouehé en Afrique , aux Antilles , et se pla- 
çaient avantageusement aux foires de Bordeaux et 
de Baucairc. 

Les guerres de la i*évolutlon détruisirent cette 
utile branche d’industrie , par le defaut de dé- 
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bouchés cl la- difficnhé de Bc procurer dîes toiles 
qu’il fallait acheter au marché de Londres , par 
commissionnaires etrangers avec des frais énormes 
de commission de transport et de douane. A 
ces causes de destruction , se joignait la concur- 
rence insoutenable de la fraude étrangère , qui 
malgré les . risques , pouvait livrer les indiennes 
à beaucoup meilleur marché. Celte fraude était si 
bien organisée que les asstireurs étrangers ne pre- 
naient que 8 pour cent pour ce commerce d’assu- 
rance interlope. 

. • 1760. * 

Les Etats assemblés à Nantes accordent une. 
somme de vingt mille livres , pour aplanir les 
mottes* de Saint-Pierre et Saint-André. La ville fit 
exécuter ces travaux par des pauvres , et donna , 
par reconnaissance , à cette, promenade le nom de 
cours des Etats. 

I Cette somme , cependant était loin de suffire. 
Trois ans plus tard , la ville eut recours à un 
emprunt volontaire , que les riches citoyens' s’em- 
pressèrent de remplir; ils fournirent trente mille li- 
vrcsjavec- lesquels on poussa les travaux. 

On ht aussi, cette année , de grandes démolitions.. 
La .tour du PapegauU 'et la casemate de Saint- 
Pierre, bâties par le duc de Mercœur , les tours 
de • Sainte-Catherine et du râteau de l’Erdre , dis- 
parurent entièrement. 

Cette année , se forme la première chambre de 
. lecture , à Nantes. Elle est- approuvée par le roi. 

’ 1761. 

La ville achète la charge de procureur-syndic 
du roi , pour la somme de vingt-huit mille 11- 

vres-- . 

. ' 1762. 

.! Le parlement de Paris retijlit , le 6 août de cette 
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anncc , le célèbre arrêt de suppresion de l’inslilut 
des jésuites , de leur sécularisation , et de la vente 
de leurs biens. Les autres parlements , et notam- 
ment celui de Bretagne , imitèrent cet exemple. 
L’arrêt de suppi^sision imposait' aux Jésuites un 
serment qui répugnait à leur conscience , et que 
la plupart refusèrent de prêter. Les parlements pu- 
nirent cette résistance par le bannissement. - En 
» voyant appliquer celte peine à des vieillards, 
» à des hommes infirmes ,i dit M. de Lacrctcllc, 
» on iroucait les janse'niles trop implacables dans 
j> leur vengeance. » Ils vécurent plus de deux ans 
exposés à l’oppression parlementaire , et ce ne fut 
qu’au mois 'de novembre 1764, que Louis XV 
consomma l’ouvrage des parlements , en sanction- 
nant par ûh édit, 'la destruction des jésuites en 
France. Par cet édit, il leur fut permis d’y vivre 
en particuliers , ce qui mit fin à la persécution. 

L’école d’hydrographie, tenue par les R. P. se 
trouvant' supprimée , le duc de Penlhièvre nomma 
le sieur Delyons pour les remplacer, et 'le .'par- 
lement l’y maintint par arrêt , de préférence au 
professeur que la ville voulait établir, avec dé- 
fense à qui que cc fût d’entreprendre cet ensei- 
gnement sans provisions du gouverneur. ' ' 

La -itIIc obtient des lettres- patentes du roi', qui 
lui accordent lés atterrissements de la Loire /-et 
dont les produits devront servir à l’entretien des 
digues, moyennant un léger cens, payé 'au dor 
maine. * ' 

On bâtit , cette année, l’école de chirurgie, dans 
la rue de Saint-Léonard , sur les dessins de M. 
Ceineray , arcliitccle-voyer de la ville. C’est l’édi- 
fice dont on a fait le muséum d’histoire natu- 
relle. 

La superbe façade du quai de Flessellcs est 
de la même époque et du même architecte. 

« Le roi , dit l’abbé Expilly , honora- la Till« de 
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f> Nantes, de son portrait enrichi dune magni- 
>• fiquc bordure. Ce précieux monunient a été placé 
» dans la grande salle de l’Hotel-de- Ville , dont 
» il fait le principal ornement. » 

. Personne ne sait aujourd'hui ce qu’est devenu 
ce principal ornement ; i I a sans doute eu la même 
fortune que les portraits des maires. 

, 1765 . 

Le palais de la chambre des comptes , tombant 
en ruines , fut démoli en 1760 , et la chambre 
s’établit provisoirement aux Cordeliers , où elle fit 
déposer ses archives. On commença cette année, 
IcS: fondements du nouveau palais. Le roi accorda 
quarante mille livres , et les Etats de Bretagne, 
volèrent une pareille somme pour la construction 
de cet édifice. La première pierre fut placée, le 
6 septembre , par le duc d’Aiguillob et M?"*,de Bec* 
delièvre. i .1 . 

' Ce beau, monument , aujourd’hui . palais de la 
Préfecture, est dû au génie de M. Ceineray. 

1764 . 

I . V 
f 

. < La mairie commençait à former de vastes pto* 
jets , pour agrandir et embellir la ville. Elle ob* 
tint l’autorisàtiOn d’un emprunt de trois cent mille 
livres, avec lesquels elle entreprit les travaux pro- 
jetés, d’après les plans de M. Cacault -.i 

Le 6. octobre , le bureau de police .rendit une 
ordonnnacc , concernant le nettoiement et la pro- 
preté des rues et places publiques. Il passa en con- 
séquence un bail de répurgation avec un -entre- 
preneur. , , . ; r 

■ '^■ 1765 . • ' 

Nantes, ainsi que la Bretagne entière , se res- 
sentait encore de la guerre désastreuse de 1766, 
terminée par la honteuse paix de 1763. L’agri-, 
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culture était tombée dans un état déplorable , et 
le commerce , après des pertes énormes , faisait 
de nouveaux efforts pour les réparer. La misère 
générale fut cause que toutes les branches chi re* 
venu public étaient en souffrance. Les fermiers 
des devoirs de Bretagne crurent devoir profiter 
de ces circonstances pour diminuer leurs enchères , 
au renouvellement de la ferme. 

Les Etats de Bretagne assemblés à Nantes , in- 
dignés de la conduite des fermiers , engagèrent le 
commerce se charger du bail. Celui-ci accepta, 
avec joie, unepropositionquilui fournissait Toecasion 
de se rendre utile à son pays. « Ce fut moins une 
» *affaire de calcul et une espèce 'd intérêt , que 

• lia vive explosion du pins pur patriotisme, Le 
commerce mit une enchère de cent mille divres, 
et obtint le bail. Une souscription fut ouverte sur-le- 
champ , et tel fut l’empressement des négociants, 
qu’en vingt- quatre heures elle fut remplie sans 
que tous ceux qui en avaient le désir, pussent 
y prendre part. La souscription fut, divisée en 
actions de 2200 livres chacune. Le duc de Brancas, 
gouverneur de Nantes , partagea celte louable ému- 
lation et devint aussi actionnaire; Cette souscription, 
entreprise d’abord par des motifs de bien public , 
devint bienlôt lucrative , et produisit ju^u’à six 
pour cent , dans 'la vente des actions. Les négo- 
ciants eurent la> satisfaction d’avoir fait une bonne 
opératiom, rsans que le peuple en souffrit. 

■ 1 ..... - 

1766 . , 

* D’après un dénombrement fait , cette année , on 
a trouvé que Nantes contenait quatre-vingt-dix 
mille trois cent vingt-et-une personnes. La mairie 
prétendait même que ce nombre , loin d’être exa- 
géré, était au-dessous de la réalité ; mais elle avouait 
cependant , que le recensement n’avait pas été fait 
avec toute l’cxactiUide désirable. La ville consom- 
mait environ 40 tormcauii de grain par jour (Expilly.) 
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11 est difficile de concevoir comment tinc si 
grande population pouvait exister dans une circon- 
férence d’environ i4oo toises. On était à la vé- 
rité , plus mal l(^c , chaque famille , même aisée , 
n’occupait de logement que ce qui lui était in- 
dispensablement nécessaire , et les rues , presque 
toutes très-étroites , laissaient plus de profondeur 
aux maisons. On comptait à celte époque , au plus, 
cent rues et une douzaine déplacés ; aujourd’hui il 
en existe plus du double , et trois cents rues , sans 
compter les ruelles. 

A la sollicitation du duc d’Âiguillon , la ville 
obtint du roi des lettres-patentes , qui lui permet- 
taient de s’emparer des terrains vagues, et d’en dis- 
poser pour l’utilité publique , d’après le plan dresse 
par M. Ceineray. 

i ' • - • ■ 1767. 

' t 

Les prêtres Irlandais avaient établi, cri i6g4t 
- leur séminaire dans l’ancienne demeure des Ca- 
therlncttes. Des lettres-patentes, du 24 °^^rs de cette 
année , confirment leur établissement , et leur pei*- 
mettent d’acquérir par dons , legs , etc. , ^ : 

'ms. ^ 

M. Ceineray construit cette année la belle fa- 
çade du quai de Brancas. • , / 

1770. ,, 

La fin de cette année a été désastreuse par le 
débordement dey eaux ; celui de la Sèyrc-fut tel", 
que le Pont-Rousseau fut entraîné. La ville' ét»^ 
' blit provisoirement un bac , où l’ori passait gràtis 
les voyageurs et les voitures. Quelqiies années plüs 
tard , la ville emprunta trois ceht mille livides , 
, pour le reconstruire et rétablir les routes de la 
Banlieue ; cet emprunt fut remboursé en sept 
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an« . pal* roie de loterie. Le pont , cependant r 
ne fut rebâti qu’en ^ et achevé l’année sui- 
vante. " 

La ville obtint cette année les atterrissements 
actuels et à venir , au-dessus et au-dessous des 
ponts. 

1771. 

Le duc d’Aiguillon, nommé ministre des affaires 
étrangères, au mois de mai, est remplacé dansie gou* ' 
verncmcntparleducde Duras. Le premier avait eu de 
violents démêlés avec le parlement de Rennes, dans 
l’affaire de MM. de la Chalütais. Le peuple avait 
pris parti pour la magistrature. Le mécontentement 
était extrême , et les Etats opposaient une opi- 
niâtre résistance aux volontés du gouvernement, 
l/administration du duc d’Aiguillon avait cepen- 
dant été utile à la Bretagne ; et Nantes , en par- 
ticulier , avait à se louer de son zèle pour le bien 
de la ville ; mais la haine publique ne lui tenait 
aucun compte du bien matériel qu’il aA’ait pu faire, 
et ne voyait que ses torts politiques. La cour fit 
passci* beaucoup de troupes dans la province, et 
menaça les Etats de les dissoudre en vingt-quatre 
heures , s’ils continuaient à résister aux ordres du 
roi. Il fallut céder , dans la crainte de perdre tous 
les privilèges ; mais l’indignation n’en était que 
plus violente, pour être contenue par la force 
et la destruction des parlements , arrivée à la fin 
de cette année , y mit le comble. • Le silence des 
»• Bretons était si farouche , dit M. de Lacre- 
» .telle , qu’il pouvait changer en^ une révolte ou-^ 

». Verte. » ^ 

La position du duc de Duras devenait de jour 
en jour plus difficile ; chargé par la cour de dis- 
soudre le parlement , il préféra donner sa démis- 
sion. 

Nantes sc trouva, pendant ces longues dissen- 
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tions , dans le même état de fermentation que 
Je reste de la Bretagne. 

Les fiacres commencent à s’établir à Nantes. 

1772. 

La communauté du Bon-Pasteur est confirmée 
par lettres-patentes. Cette maison recevait, , 
les filles repentantes. 

1774. 

Le i3 de mai , on apprit la mort de Louis XV, 
et l’avénement de Louis XVI au trône. 

, M. de la Miizanclière mourut, cette année, dans 
son palais épiscopal , et fut inhumé dans la, ca- 
thédrale. 

Ce prélat vénérable honora l’église de Nantes, 
par sa piété et ses vertus. Après la destruction des 
jésuites , il éprouva aussi les persécutions du jan- 
sénisme parlementaire; on saisit^ses revenus, et 
l’on vendit ses meubles. Obligé de fuir son pa- 
lais , il se retira dans l’humble demeure du curé 
de Thouaré , qui, lui-même, était en fuite. Re- 
légué dans cet asile obscur, et ne pouvant plus rem- 
plir les devoirs de l’épiscopat , il exerça son zèle, 
dans la pratique des vertus abandonnées aux prêtres 
de la campagne. Après ce temps d’épreuve , il 
revint dans son église , et y resta jusqu’à sa mort. 

On doit à M. de la Muzanchère l’établisse- 
ment des sœurs de la Providence, dit des Incurables. 
Son successeur acheva son ouvrage, en l’augmen- 
tant et en lui donnant plus de consistance. 

M. Augustin Frétat-dc'Sarra, évêque de Tréguicr, 
passa à l’évêché de Nantes. Il était issu d’une fa- 
mille noble d’Auvergne. 

On ouvrit, celte année, la nouvelle route de 
Bonnes, sur les plans de M. Ccincray, et sous 
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la direction de M. Gacault , ingénieur de la ville. 
JusquW celte époque , celte route aboutissait au 
Marchix par les Hauts-Pavés. Ce chemin jusqu’à 
la grande route était affreux etpresqu’impralicabic, 
n’ayant en quelques endroits qu’onze pieds de large, 
plein d’ornières et sans fosses. 

On construisit aussi la chaussée de la Grenouil-^ 
1ère , connue sous le nom de chaussée de Barbin , 
sur le plan du meme architecte. « Elle fut formée 
» de remblai.sj , dit M. Fournier , provenant de 
» l’aplanissement des deux cours , des fouilles 
>» des bâtiments- neufs, et de la démolition des 
M fortifications et remparts, depuis la deuxième 
» tour de Saint-Pierre , jusqu’à la chambre des 
» comptes. » Cette grande construction a reçu 
depuis , de notables améliorations , par les soins 
de M. Bertrand-Geslin , maire de Nantes , qui l’a 
beaucoup embellie , par une superbe plantation 
d’arbres , et un pavé qui du Port-Communeau va 
jusqu'à Barbin. 

1777. 

S. A. R. Monseigneur le comte d’Artois, frère 
du roi , arriva à Nantes le 23 de mai. Ce jeune 
prince venait de Brest avec une suite brillante, 
il fut accueilli avec enthousiasme, et reçut des 
fêtes magnifiques', dont le souvenir n’est pas 
effacé de la mémoire de quelques vieux con- 
temporains, reste d’une génération qui s’éteint , 
et qui bientôt ne laissera plus de traces. Il logea 
au château, et repartit le 29 pour la Rochelle. 

C’est ce même prince, qui après de longues et 
cruelles vicissitudes, dit en rentrant en France : 
je la revoh enfin! rien n y est changé , si ccjiesl 
qui! s’y troute un français de jdtiJ ; et qui sous 
le nom de Charles X , monta depuis sur le tronc 
ébranlé de Henri IV et de Louis XIV. Un nou- 
veau revers vient de le précipiter, au déclin de 
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sa vie « du faîte des grandeurs, dans la terre de 
l’exil, entraînant dans sa chute deux générations 
de rois , et deux princesses que le ciel ne s’est 
pas encore lassé d’éprouver. 

O famille malheureuse ! puisses-tu dans la pra- 
tique de tes vertus héréditaires, trouver loin des 
ingrats, la paix et le bonheur qu’en vain tu cherchas 
au pays de tes’aïeux ! et puisse-tu aussi ne pas 
ignorer que dans la patrie absente, il est encore 
des cœurs généreux qui gémissent sur les royales 
inforturies! “ 

Le i 4 juin , l’empereur Joseph II, arriva aussi 
à "Nantes , sous le nom de comte de Falken- 
stei'n. Il reçut tous les honneurs compatibles avec 
Tinengniio qu’il observait. Le prince descendit à 
l’hôtel de la Poste, rue de Gorges, et repartit le 
lendemain au point du jour. Il fut bien surpris 
en montant en voiture, de trouver la cour rem- 
plie de dames, qui l’attendaient pour le saluer. 
Touché de celte galanterie , il témoigna sa satisr 
faction par les compliments les plus flatteurs. 

1778. . 

Lanouvelle du combat d'Ouessant (27 juillet) cau- 
sa à Nantes une joie extrême, et fut célébrée par des 
fêtes. Le peuple vit avec plaisir, un événement qui 
rétablissait notre gloire maritime. 

On bâtit cette année le pont en bois qui com-^ 
mimique de Tîle Feydeau à l’ilc Glorielte, et 
connu sous le nom de Pont-Muudit. 

1782. 

M. Grou, célèbre négociant à Nantes, légua 
par son testament, une somme de deux cent 
mille livres, aux hôpitaux. Les administrations de 
l’hôtel-dieu et du Sanitat touchèrent cette somme 
le la juillet 1779, et achetèrent le terrain et la 
chapellenie des 2 'rois- Pendus, pour une rente 
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viagère de cinq cents livres, sur lequel ils bâti- 
rent la maison des Enfants-Trouvés, d’après les plans 
de M. Math. Crucy. La maison fut achevée cette 
année, et les enfants y entrèrent le 3o avril. 

1785. 

La ville reçoit l’importante nouvelle de la con- 
clusion de la paix avec l’Angleterre , dont les 
préliminaires furent signés à Versailles, le 20 
janvier. Cet heureux événement fit renaître la 
prospérité du commerce, trop long-temps paralysé 
parlaguerre. Le lendemain 21 , l’Angleterre signa la 
paix, et reconnut l’indépendance des Etats-Unis 
d’Amérique. 

Dix ans plus tard, à pareil jour, le prince 
infortuné qui avait donné la paix au monde, le 
bonheur à la France et la liberté à une vaste con- 
trée, portait sa tête sur un échafaud! 

On bâtit, celte année, les quais neufs, et la 
belle calle de la Poissonnerie, à la tête de l’ile 
Feydeau sur les plans de M. M. Crucy. 

M. Jean-Augustin Frétât de Sarra , évêque de 
Nantes, mourut au mois de septembre. 

Le souvenir des vertus de ce vénérable évêque est 
encore cher aux personnes qui ont eu le bonheur 
de le connaître. Sa charité allait souvent au-delà 
de ses moyens. Sur quatre-vingt mille livres que 
lui rapportait son évêché , soixante mille étaient 
•consacrés aux pauvres, et ne pouvaient lui suf- 
fire. Un jour, inan(|uant d’argent, pour 'soulager 
une famille malheureuse, il vendit ses meubles; 
il était près de vendre une belle glace , quand 
ses amis l’en détournèrent, en lui faisant enten- 
dre que cela marquerait trop d'affectation. M. de 
Sarra eût craint de blesser la charité chrétienne, 
en la pratiquant avec les apparences de l’osten- 
tation. La bienfaisance de ce suint prélat, mérite 
bien d’être conservée dans la mémoire des hommes. 
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M. de Sarra fut remplacé par M. Eulropc- 
Gharlcs de la Laurencie. 

Une déclaration du roi fixe le rapport de Tor 
à I argent à quinze et demi , au lieu de quatorze 
et demi. 

1784. 

La chapelle de Bon-Secours, fondée en i444» 
tombait de vétusté; elle était tellement enfoncée 
en terre, qu’on y descendait par un escalier d’taie 
vingtaine de degrés. Les fréquents débordements 
de lu Loire l’inondaient plusieurs fois, chaque an- 
née, et la rendaient très-mal saine, par l’extrême 
humidité dont le sol était continuellement péné- 
tré. Cette chapelle fut démolie vers ce temps, et 
remplacée par une autre plus élégante. Les 'cha- 
rités des fidèles, et surtout des marins, contri- 
buèrent à sa réédificatiun. Lors de la saisie des 
propriétés ecclésiastiques, elle fut vendue et trans- 
formée en maison particulière; elle conserve en- 
core des traces de son ancienne architecture. 

1785 

Un arrêt du conseil detat, du 8 février, ac- 
corde à la ville la prorogation des octrois , 
non compris les grains , à la charge de se con- 
former à l’arrêt du conseil du pour la per- 

ception des vins. 

Depuis quelques années, on voyait, avec admi- 
ration, s’élever un superbe quartier, ou plutôt, 
une cité nouvelle, aux portes de l’ancienjie. Cette’ • 
vaste conception était due au génie entreprenant 
de M. Grasiin, receveur-général des fermes. L’em- 
placement sur lequel il opérait cette merveille , 
était une montagne rocheuse, roide et d’une sur- 
face inégale, couverte de prairies et de quelques 
maigres jardins. M. Grasiin y possédait environ 
seize journaux de terrain, qui servirent de fonds 

21 
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à ses premiers essais. 11 fallut* niveler le sol, l’a-> 
baisser, et adoucir les pentes, pour rendre le 
sommet accessible aux voitures. Les difficultés 
furent grandes, et les dépenses immenses. Beau- 
coup de personnes jugèrent celte entreprise trop 
hasardeuse , d’autres la crurent inexécutable, par- 
ce qu’elle était difficile. Heureusement, M. Gras- 
lin dédaigna toutes ces vaines prévisions et les 
calculs étroits des observateurs superficiels. A 
force de travaux et de persévérance , il eut la 
gloire de vaincre tous les obstadc.s , et vit sa 
ville s’élever du sein des roches , au grSnd étonne- 
ment des Nantais, charmés de rencontrer d'élé- 
gantes maisons, et des rues spacieuses, tracées 
au cordeau , là où nagucrcs ils voyaient cultiver 
des légumes , et paître des troupeaux. 

M. Graslin fit élever, cette année , les belles 
façades de la place centrale de cette nouvelle 
création, sur les dessins de M. Malh. Crucy. Le 
nom du fondateur, donné à cette place magni- 
fique, était la juste récompense décernée à cet 
honorable citoyen. 

Cette année, le commerce de Nantes donna 
un bel exemple de générosité et d’humanité. De- 
puis long-temps on attendait le retour de plu- 
sieurs navires, que les vents contraires retenaient 
au' large : il était à craindre que les vivres ne 
leur manquassent. Une souscription fut ouverte, 
et promptement remplie par les négociants ; un 
navire chargé de vivres fut expédié pour ravi- 
tailler les bâtiments en détresse. 

1786. 

. . » 

On commence, cette année, à b.^tir la salle de 
spectacle, aux frais de la ville; elle fut achevée 
en 1788, mais les statues qui couronnent la fa- 
çade n’ont été posées qu’en 1829. 

On construisit aussi la halle neuve, sur l’em- 
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placement de l’ancicnnc tour des Espagnols. Elle 
sert maintenant de halle aux grains. 

Jjü boucherie de carême est adjugée, cette an- 
née, pour la somme de i35oo livres. Les trois es- 
peces de viande, taxées à 6 sous 9 deniers la livre. 

Il y eut cette année beaucoup de variations 
dans le prix des grains et du pain , dont la liv'ïi 
a varié de 3a à 38 deniers, La viande éprouva 
les mêmes alternatives, et monta, le bœuf à 8 
sous 6 deniers, et le mouton à ii sous. 

Une longue sécheresse occasionna la rareté des 
fourrages. 

On taxait encore la nourriture des chevaux à 
l'auberge. La nuit du cheval fut fixée à ao sous, 
et la journée de cheval en route à 4 ° sous. 

La police défendit aux porteurs d’eau d’aug- 
menter leur salaire. 

Le i" d’octobre, le roi rendit une ordonnance, 
pour l’élablisscmeul d’un guet à Nantes. Elle fut 
communiquée aux Etats, le 24 du même mois. 
Les Etats profilèrent de cette occasion, pour té- 
moigner leur mauvaise volonté au gouvernement, 
en refusant de voter les fonds nécessaires : ainsi 
ce projet n’eut point lieu. L’opposition qui exis- 
tait dès- lors , entre les Etats, unis au parlement 
et la cour, n’était encore que le prélude d’une 
résistance plus grave, qui éclata un peu plus 
tard , et qui prépara des événements qui ont 
contribue, pour leur part, à amener une révolu- 
tion qui devait entraîner les parlements et les 
Etats eux- mêmes, dans une ruine commune. 

Les Etals de Bretagne, dont l’origine remonte 
jusqu’à Conan Mériadcc, ont survécu à toutes les 
vicissitudes que quatorze siècles avaient produites 
dans le gouvernement de ce pays. La révolution 
les a détruits avec le gouvernement qui les pro- 
tégeait. Comme ils ne sont plus connus que par 
l’hisloirc , cl que les derniers témoins de leur 
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existence sont aussi prêts à disparaître, nous 
avons pensé qu’une courte digression, sur leur 
formation et leur tenue, ne serait pas déplacée 
ici. 

Les Etats de Bretagne se formaient de la réu- 
nion des trois Ordres de l’état : le clergé, la no- 
blesse et le tiers. La noblesse y assistait en corps, 
et les deux autres ordres par députés. Le clergé était 
présidé par révé«jue diocésain du lieu où se te- 
nait l’assemblée. La noblesse, parle duc de Rohan, 
comme baron de Léon , ou par le duc de la 
Trémouille, comme baron de Vitré, ou, à leur 
défaut, par le plus ancien baron. L’Ordre du tiers 
était présidé par le sénéchal, dans le ressort 
duquel se tenaient les Etats. 

D’après une déclaration du roi, du a6 juin 1786, 
aucune personne des trois Ordres, ne pouvait 
siéger aux Etals, avant l’àge de vingt-cinq ans ’ 
révolus. Los membres étaient tenus de se trou- 
ver au plus tard le cinquième jour, après celui 
indiqué pour l’ouverture des Etats. Passé ce temps, 
leurs noms n’étant pas inscrits au registre du 
greffe, ils étaient exclus pendant toute la session. 
Pendant la tenue des Etats, et quinze jours avant 
et après, on ne pouvait intenter d’action civile 
contre les membres de l’assemblée. 

Le roi nommait plusieurs commissaires pour 
tenir les Etats. Le premier'était le gouverneur, ou 
le commandant en chef. On lui adjoignait les 
lieutenants-généraux, les lieutenants de roi ; le pre- 
mier président du parlement et trois présidents à 
mortier; le procureur-général et les avocal.s-géné- 
raux ; le premier président de la chambre des 
comptes, l’intendant de la province, les géné- 
raux des finances, etc. Le premier commissaire 
'du roi faisait l’ouverture de l’assemblée; il avait 
le droit de suspendre les séances, et même ■de 
fermer les Etals, s’il le jiigcait nécessaire. 
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Les commissaires du roi devaient s’entendre 
avec les présidents des trois Ordres pour la di- 
rection des délibérations. Aucune ne devait être 
entamée .sans qu’ils eussent connaissance du su- 
jet qu’on devait traiter. 

Tous les mémoires, demandes et représenta- 
tions des Etats, ne parvenaient au roi que par 
l’intermédiaire des commissaires. Tous paquets 
envoyés directement au conseil eussent été ren- 
voyés cachetés. 

Les Etats portaient une grande surveillance sur 
les branches d’utilité publique, et le commerce 
maritime était l’objet d’une attention particulière. 
One commission spéciale était chargée de rece- 
voir tous les mémoires et réclamations qui in- 
téressaient le commerce. Les Etats délibéraient 
sur le rapport de la commission , et faisaient passer 
les demandes au conseil. Celte commission, ap- 
pelée Conseil de commerce^ était formée de né- 
gociants de Nantes et de Saint-Malo. Les Etals 
allouaient douze mille livres pour leurs travaux, 
à raison de trois mille livres par an, pour cha- 
cun des commissaires. Au reste, il faut le dire, 
le gouverneur se plaisait à seconder la sollicitude 
des Etats.. En lyao, le roi chargea ses commis- 
saires de les assurer de la continuation de sa protec- 
itonpourles intérêts commerciaux. Les gouverneurs 
et commandants-généraux étaient tenus, et se fai- 
saient un devoir dans leurs tournées, de consul- 
ter les plus habiles négociants, pour éclairer le 
gouvernement sur cette partie si essentielle de la 
prospérité publique. \ « 

En lySz, les Etats formèrent une commission 
inlermédiaire ^ choisie dans son sein, et chargée 
de la suite des affaires pendant l’intervalle des 
sessions. Au commencement de l’année suivante, 
le roi approuva cette commission, mais pour- 
deux ans seulement. L’usage, cependant, s’en est 
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conservé jusqu’à la suppression des Etals, Celle 
commission était divisée en autant de bureaux » 
qu’il y avait d’évêches en Bretagne; mais celui 
de Rennes avait seul le maniement des affaires; 
les autres ne pouvaient donner que leur avis sans 
aucun droit de decision. Le bureau de Rennes 
était composé de dix-huit membres, six de chaque 
Ordi'e; les autres bureaux n’étaient composés que 
de neuf membres chacun ^ ce qui portait le to- 
tal de la commission à quatre-vingt-dix. 

Celte commission cHait chargée de régir les im- 
positions, dont ils avaient l’administration; d’as- 
sister aux adjudications .des travaux publics pour 
lesquels les Etats avaient voté des fonds, et d’en 
surveiller l’exécution ; de prendre communication 
des plans, devis, etc; de régulariser les comptes, 
et d’en signer les procès-verbaux, conjointement 
avec le commandant en chef. >Ces pouvoirs que' 
la commission étendait le plus qu’elle pouvait ,, 
occasioncTcnt des différents entre elle et les gou-' 
verneurs et les intendants, dont elle bornait Tau-- 
toritc au point de nuire au service. Sur les plaintes 
de ces derniers, le. roii=rcslrcigriit ces pouvoirs, 
et les renferma dans les .bornes de l’institution.' 

Depuis l’année lySa.'lcs Etats se trouvaient 
dans un état perpétuel d’opposition avec le gou- 
vernement. Ils témaignerent leur mécontentement 
par le choix des comnii.ss 3 ires intermédiaires, qui 
tous étaient plus ou moins désagréables au roi et 
à scs ministres, Biehtôt l’intérêt public en souf- 
frit ; les impôts ne rentrèrent plus que difficile- 
ment, et les trésoriers ne purent remplir leurs, 
engagements. Pour remédier à ce désordre , le 
roi ordonna (1754) qu’à l’avenir,' ou lui présen- 
terait dix-huit candidats de la noblesse, et douze 
de chacun des deux autres Ordre» pour choisir 
les dix-huit membres’ dû ‘ bureau de Rennes: les , 
autres bureaux furent formés de la même ma- 
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uière. Celle, forme d’élection s’est maintenue Jus- 
qu’à la fin des Etats. 

Les presidents des deux premiers Ordres .rece- 
vaient une gratification de quinze mille livres pour 
leur représentation; celui du tiers n’en avait que dix 
mille , mais cette somme, ne couvrait pas la moi- 
tié de sa dépense. 

Les députés des villes, et des communes re- 
cevaient aussi une indemnité pour frais de voyage 
et séjour ; ceux de Nantes avaient trois cents 
livres , , mais, cette somme était souvent doublée , 
soit à raison, de la longue durée des Etats, soit 
à cause de» la cherté des vivres. Nantes envoyait 
deux 4épufés. 

Les Elats^ étaient dans l’usage, au commence- 
ment de , chaque session , de faire un fonds de 
douze cents livres, pour renfermer les mendiants, 
pendant le temjis de l’assemblée, dans la ville où 
ils ' siégeaient. * '■' ' 

3 . 4 : ' * * . * 

L’esprit de contention et de discussion sur les 
aCfaires politiques, commençait à pénétrer dans 
toutes les classes de la société; il fit naître le 
désir des réunions, et.bjentot il se forma des 
aç^embléês, connues dans le monde, sous le nom 
de clubs y d’après une dénomination anglaise. Ces 
premières réunions se bornaient, au reste, à de 
vains débats j çt- lés arrêts qui en sortaient, n’é-« 
taient pas encore rendus exécutoires.... 

.. :... .. 4787 ; 

La récolte de l’année précédente avait été peu 
abondante , et de perfides spéculations ‘causèrent 
une disette ‘factice , qui rendit le grain rare à 
Nantes , . et le pain' assez cher. Des ’ négociants 
estimables firent de grands efforts pour ramener 
1 abondance.') M. idc La Ville fut "un do *ceux qui 
montra le plus; de zèle, 'et les Etats lui en firent 
de publics •]rcmercîroents,''. Des députés • envoyés 
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à la cour, furent chai*gcs de solliciter le gourer- 
nement de l’aider dans scs utiles spéculations. 

Celte année ne fut pas plus heureuse ; mille 
entraves arrêtaient la- circulation des grains, et 
rendaient précaires les approvisionnements de la 
ville; aussi, la fluctuation dans les prix du pain 
fut-elle extrême, et la grande sécheresse de l’an- 
née précédente fit monter la viande à g -sous i 
denier la livre. 

Si on jugeait cependant de ces années peu 
favorables, par d’autres, que nous avons traver- 
sées depuis, on ne pourrait pas [regarder celles-ci, 
comme très-malheureuses, puisque le' pain blanc, 
dans l’année précédente, n’a été qu’un '.mois à 
38 deniers la livre, et que dans le resté des deux 
années, il n’a pas dépassé 35 deniers,' et le mé- 
teil 24 et 25 deniers la livre. ' ' 

Les Etats de Bretagne avaient fait délivrer dif- 
férentes sommes pour perfectionner la navigation 
de la Loire; la commission intermédiaire somma, 
le 23 janvier, la ville de rendre compte de l’em- 
ploi de ces fonds. “ 

Le i" février, M. Guérin de Beaumont, maire 
de Nantes, mourut âux Etats. La ville' lui fit faire 
un service solennel aux •Cordeliers. ‘ ' 

I^a cour nomma M. Ballays, subdélégué, pour 
le remplacer; mais la ville réclama son droit 
d’élection et l’obtint. Le 19 d’avril, elle élut maire, 
M. Richard de la Pcrvenchère, ancien lieutenant 
du présidial. ^ , 

M. le marquis de Brie- Serrant présenta aux 
Etats le plan d’un canal de la Loire à Pornic. 
L’accumulation toujours croissante des sables à 
l’embouchure de ce ilcuvo, faisait sentir, dès cette 
époque, la nécéssité de. suppléer par un canal ar- 
tificiel, à celui que la nature semble irouluir nous 
ravir, ftl. de Rrie-Serrant. a développé dans un 
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écrit lumineux le3 avantages inappréciables de ce- 
lui qu'il propose. Cette nouvelle communication 
avec la mer prendrait naissance , un peu au- 
dessous de nie d'indret , et aboutirait dans la 
rade de Pornic, en face du Pilier; elle n'aurait 
que sept ^ ou huit lieues de longueur. « On voit 
" dit l'auteur , que le fort du Pilier , qui est le 
•» point commun où les vaisseaux de Pornic, comme 
» ceux, de Pairabœuf, viennent prendre le large, 

» est situé à l'entrée de la rade de Pornic, tandis 
» que Paimbœuf en est à une distance de dix à 
» douze liéiies; que de ce point commun il n’y 
n a aucun écueil pour entrer à Pornic, tandis 
» que la route de Paimbœuf en . est parsemée ; 

» qu’enfm par Pornic, il n’y a point de station: ^ 
» de Mindin, si coûteuse et si pernicieuse à leurs , 

» armateurs et à leurs équipages. Tous ces avan- . 

» tages, qui préserveront du naufrage tant de^ 

» bâtiments , éviteront les retards portés à la na- t 
» vigation de tant d'autres , et épargneront des,, 

» ' frais immenses à tous ; vaudront au commerce,^, 

» pour la seule partie de l’économie, beaucoup 
» plus que ne coûtera toute l'entreprise du ca-,. 

» nal, et tous les autres avantages inappréciables. 

» que ce projet renferme , seront en pur bé- 
» néfice pour le commerce, pour la province et 
» pour TEtat. » v 

i)cs personnes instruites, sans être aussi per- , 
suadées de la facilité de l’exécution de ce projet,., 
le croient cependant très-praticable, soit en l’admet- , 
tant tel que M. de Brie-Serrant l’a présenté, soltj. 
en portant l’ouverture du canal un peu plus bas, 
dans la Loire. Il est inutile de s’appesantir sur, 
son importance, elle est trop visible, et quoiqu’il 
arrive, il faudra que tôt ou tard,’ ce projet soit, 
pris eh considération, ou que Nantes, cesse d’être 
une grande' ville de commercé. 

Les États, sans , contester l’ulilité élü projet, re-: 
fusèrent de é’en occuper. 
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1788. ' ’ 

Les evenements précurseurs de la révolution 
commencent à se développer ; la faveur .publique 
était pour les parlements ; 'celui de Rennes par- 
ticulièrement', opposait ' la ’ plus opiniâtre résis- 
tance au ministère de MM. De Loménie, De 
Brienne et De Lamoignon. L’exaspération 'devint 
> extrême dans ces corps puissants , à la nouvelle 
de la création de la cour plénière, des grands 
baillagcs et de la vacance de' tous les parlements 
du royaume. Celui de Bretagne signala sa haine 
dans cette lutte déplorable , contre des ministres 
inhabiles; qui voulaient rétablir l’auloritè royale, 
et ne faisaient que saper les fondcmenls du trône. 
Les iricsures les plus ineptes en politique, et sur- 
tout en finance , achevèrent de les décrier et de 
préparer leur chute prochaine. • ' .j < 

Cependant la fermentation des .esprits était ex-_ 
trême.' «< Ce fut...., en Bretagne , dit M. de La- 
» crctelle , duc les’ troubles prirent un caractère 
» formidable.^ Les villes de Piennes et de iNantes,* 
«' .étaient dans ’ un état habUucl de soulèvement. 
»*Lit clôture du’paflement... "avait été accompagnée 
» de scènes’ Violentes. » ' ’ ‘ 

■ Depuis le ConirhCnccmcrit 'des troubles' , au mois 
de juin ; '"le- pàrlcmènt avait trouvé de .iélés dé- 
fenseurs parmi .la noblesse bretonne. La jeuncMC 
de Nantes marcha’ plus d'une fois au secours de, 
celle de Rennes ; tous se faisaient gloire de sou-, 
tenir la magistrature contre le ministère ; tous voii-j 
laient défendre 'd’antiques .îristitutions , qu’un peu ^ 
plus tard ils' allaient attaquer , avec toute l’impé- 
tuosité d’une' haine long^temps comprimée. 

l^a noblesse de Bretagne avait députe douze de 
scs membres, pour faire de sévères représenta-’ 
tions au roi, sur' les nouveaux édits qui violaient, 
disaient-ils , Ips privilégés de’ la ’province.Xcs dé- 
putes en arrivant à Paris , furent itiîs à Ija Bastilje , 
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cl n’cn sortirent qu’à la chute de M. de Bricnne; 
Celte sévérité ministérielle ne fit qu’aigrir les es- 
prits. 

La discipline militaire commençait à s’altérer, 
et la fidélité des troupes devenait suspecte ; des 
officiers du régiment de Bassigny protestèrent contre 
les ordres qu’on leur donnait pour le maintien de 
la tranquillité publique. Le régiment fut cassé , 
et les signataires déclarés incapables de servir. 

Ces fâcheuses dispositions firent craindre la guerre 
civile , et Ig maréchal de Stainville' eut ordre de 
conduire un corps de seize mille hommes en Bre- 
tagne , pour y maintenir la paix. ' 

A la fin du mois d’août, le principal ministre , 
M. de Brienne , fut enfin sacrifié à la haine gé- 
nérale , et remplacé par M. Necker , alors l’idole 
de la nation. Mais > le changement de ministère , 
quoiqu’agréable à tout le monde , n’inflna que mé- 
diocrement sur l’esprit des peuples de la Bretagne } 
trop de passions l’agitaient , et la haine contre l’aio- 
torité était trop envenimée pour* qu’il fût désor- 
mais facile de la calmer. ’ > ... . 

A peine M. Ncclcer fut- il rentré'’ au ministère ^ 
qu’il s’occupa de la convocation 'des Etats géné- 
raux. Le roi en indiqua l’ouverture pour le i" de 
mai 1789.- Les notables furent rappelés pour en 
indiquer la forme et le mode do délibérations. 
Le roi/cn fit l’ouverture, le 9 novembre.' Lés 
intentions de M. Necker , en faveur de la double 
représentation du tiers Etat étaient déjà connueîs J 
et cette pensée bien ■'comprise en Bretagne , et sur- 
tout à Nantes, donna une autre direction aux haines 
et à ,1’esprit de parti.' ' ' 

Les Etals de Bretagne avaient été indiqués* à 
Renoosv pour le commencement d’octobre ; mais 
par des motifs secrets , M. Necker n’en permit 
l’ouverture qire Je 3 o décembre. '’ ’ ’ ' ’ 

On s’occupait à Nantes de la nomination des dé- 
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putes aux Etats de la province, lorsque , le i" no- 
vembre , par un mouvement spontané, ou plutôt 
habilement prépare , le peuple s’assemble en tu- 
multe , et fait connaître au bureau municipal 
sa volonté^ exprimée dans une requête datée de ce 
Jour. 

Le 4 du même mois. Monsieur Giraud Duplessis, 
procureur-syndic et député à l’assemblée des no- 
tables , requiert le bureau de délibérer sur la re- 
quête du peuple. Ce magistrat, infidèle à ses devoirs, 
ne craignit point de Se rendre l’apologiste des in- 
surrections , comme il s’en fit depuis l’apôtre et 
le promoteur. 

Le bureau cédant à la nécessité , chargea les 
députes de demander aux Etats , i” une nouvelle 
forme d’élection pour le tier-sEtat , calculée de 
manière à produire un nombre égal aux deux au- 
tres Ordres réunis , ayant tous voix délibérative'; 
bien entendu qu'aucun noble anobli, employé du roi 
ou des seigneurs , ne serait éligible. 

2 “ Que les curés d’origine roturière , ayant dix 
ans d’exercice, seraient admis dans l’Ordre du clergé 
dans- une proportion convenable. 3* qu’à la pre- 
mière vacance d’une des deux places de procureur 
général' syndic des Etats de Bretagne , un membre 
du tiers-Etat en serait pourvd , et que cette place 
resterait attachée à cet Ordre ; et que. la charge 
de greffier des Etats deviendrait alternative entre 
les deux Ordres , en commençant prochainement 
par celui du tiers. 4“ Enfin , l’égalité proportion- 
nelle sur toutes les propriétés sans distinction , pour 
la, répartition des louages et autres impôts ; la sup- 
pression de la corvée personnelle, remplacée par 
une contribution en argent. 

Ces propositions étaient , comme on voit , peu 
d’accord avec cette constitution provinciale , ob- 
jet de tant d’amour , et que jusqu’alors on avait 
feint de défendre. 
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La requête dans laquelle on re'clamait ces con- 
cessions , était cependant écrite avec une appa- 
rente modération ; après avoir exprime les plaintes 
de rigueur sur l'asservissement et la dégradation du 
tiers-Ëtat, les auteurs ajoutaient « qu’on était loin 
» de prétendre à partager toutes les prérogatives 
» dont ils jouissaient (le clergé et la noblesse). 
» Toute société bien organisée , admet des distinc- 
» fions et des degrés parmi les individus qui la 
» composent. C'est le besoin qui les demande , c'est 
» la raison qui l'exige ; et dans un pays comme 
» la F rance , sans cette antique et respectuble hié- 
» rarchie , tout 'ne serait bientôt que désordre et 
» confusion. » 

La manière dont cette requête fut présentée , 
laisse cependant peu de doute sur les intentions 
secrètes des auteurs. Il est permis de croire que 
la sagesse des principes développés dans cette ti- 
rade, n’était plus , de leur part, qu’une concession 
oratoire , et sur laquelle ils eussent été bien fâchés 
d’être pris au mot. Quoique plusieurs des demandes 
insérées dans la requête parussent raisonnables , 
cette première ^démarche insurrectionnelle devint 
d’un dangereux exemple pour l’avenir , et ne fut 
que trop bien imitée dans la suite. Nous avons 
connu depuis les actes du peuple , quand il mani- 
festait sa volonté une pique à la main. 

On peüt , au reste , juger de la liberté dont jouis- 
saient les magistrats , pendant cette délibération , 
puisqu avant même qu’elle ne fût terminée , le 
sieur Coltin , à la tête d’un rassemblement con- 
sidérable , pénétra dans le bureau , pour appuyer 
d'une nouvelle requête , les conclusions du pro- 
cureur-syndic. Le bureau fut encore obligé d’ac- 
corder la permission de faire imprimer et distri- 
buer cet acte extorqué par la violence ; celte con- 
cession forcée , excita des débats peu honorables 
pour le magistrat qui les avait provoqués. 
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Celle première victoire remporlcej sur Tautorilc 
publique , n’empêcha pas les chefs de senlir com- 
bien elle élail illusoire , s’ils n’oblenaicnt du roi 
la permission de s’assembler loules les fois qu’ils 
le croiraient nécessaire. On nomma, en conséquence, 
douze députés qu’on chargea de présenter au roi , 
la copie d’une requête sur cet objet. L’original fut 
déposé dans les archives de la ville. Le procureur- 
syndic se fit placer à la tête de la députation , 
qui partit , le 7 , pour Paris. 

Lu mairie ne tarda pas à prouver qu’on lui avait 
fait violence ; dès le 11 du même mois , sur le ré- 
quisitoire de M. Chardot , échevin , le bureau an- 
nula l’arrêté pris sur la requête du sieur Cottin, 
et témoigna son improbation sur la conduite du 
procureur-syndic. Le comte de Bolherel , procu- 
reur-général-syndic des Etats , demanda copie de 
l’arrêté , le dénonça au parlement qui le supprima, 
ainsi que la requête. 

Mais le temps approchait où la magistrature 
allait rester sans force et sans appui. Un procureur- 
syndic , chargé de défendre l’autorité royale , avait 
frappé les premiers coups pour la détruire. L’in- 
surrection s’organisait méthodiquement; chaque jour 
elle devenait plus redoutable , parce que scs chefs , 
eti travaillant sur un plan fixe et arrêté de longue 
main , ne développaient leur tactique astucieu.se , 
qu’à mesure que l’autorité devenait plus faible. 

L’arrêt du parlement , au lieu de. ralentir la 
fougue des meneurs , ne fit qu’exciter leur haine 
jalouse, et inspirera la multitude le désir immodéré 
d’obtenir des concessions nouvelles , arrachées 'à 
un pouvoir qui tombait en ruine. Les corps de 
métiers se réunirent , le 20 de ce mois , et nom- 
mèrent de nouveaux agents , au nombre de huit, 
chargés de correspondre avec les députés qni étaient 
à Versailles. Ils furent , en outre , autorisés â con- 
voquer le peuple , pour délibérer sur scs intérêts. 


Digiiized by Google 



335 

Si l'on ne jugeait que sur les apparences , le 
motif principal , pour lequel on avait envoyé la 
députation à Versailles , n'existait plus , puisqu'il 
ne s’agissait que d’obtenir le droit d’assembler le 
peuple. Or , le peuple , non-seulement venait de 
s’assembler de sa propre autorité , mais il avait 
encore investi scs chefs du droit de le convoquer 
selon leur bon plaisir. L’autorisation royale de- 
venait donc tout-à-fait dérisoire. 

Ces nouveaux chefs du peuple , feignant un reste 
de respect pour l’autorité municipale , invitèrent 
le bureau à présider ces assemblées ; mais les ma- 
gistrats refusèrent un honneur qu’ils ne pouvaient 
accepter , et persistèrent dans leur premier senti- 
ment. Le bureau était composé de M. Richard de 
la Pervanchère , maire ; M. Bodin Desplantes , 
médecin , sous-maire ; M. Plumard de Rieux ; 
Mesié , négociant; Chardot , avocat ; Bizeul , pro- 
cureur du roi , à la monnaie , échevins. 

L’opposition de la mairie cfevint un prétexte 
pour demander son renvoi. Dans une nouvelle as- 
semblée , tenue le 2 décembre , il fut arrêté qu’on 
demanderait au roi et à son conseil le renou- 
vellement du corps municipal ; l’autorisation pour 
l’assemblée , de nommer cllc-m’ême ses députés 
aux Etats de la province , excluant avec soin le 
maire comme étant anobli , et le sieur Chardot , 
comme suspect et entaché d inewisme , quoique 
ces deux magistrats fussent déjà désignés pour la 
députation. On demandait de plus , l’adhésion^aux 
arrêtés des villes , communautés et paroisses de 
la province ; enfin , que le tiers-Etat fut admis- 
sible à toutes les charges de magistrature ; au ser- 
vice de terre et de mer , dans les institutions 
royales et provinciales , aux mêmes prérogatives 
que la noblesse , etc. 

Le i5 décembre, Monsieur Giraud-Duplessis vint 
au nom de scs collègues , rendre compte de sa 
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mission. Ces députes avaient laissé deux des leurs 
en faction à Versailles , pour la suite des affairts. 
Les députés , avant de présenter au conseil du 
roi, leurs nombreuses réclamations les avaient ré- 
duites à trois chefs : savoir , l’égale répartition 
des impôts ; le nombre des députés du tiers , .égal 
aux deux autres Ordres réunis , soit aux Etats de 
Bretagne , soit aux Etals-généraux ; enfin , la 
permission de s’assembler pour nommer des dé- 
putés. 

Le conseil d’état avait renvoyé les députés aux 
Etats de la province , qui devaient enfin s’ouvrir 
le 3o , pour régler des exigences propres à jeter 
de nouveaux brandons de discorde , dans une as- 
semblée dont la session paraissait devoir étré si 
orageuse. Le roi promettait, en cas de refus des 
deux premiers Ordres , d’y pourvoir dans sa sa- 
gesse. Quant à la question du double vote , aux 
États généraux , elle était déjà décidée dans le 
conseil , et , le 27 décembre , le roi fit paraître 
une déclaration , appelée résuhat du Conseil , par 
laquelle était réglée la forme des Etats généraux » 
la convocation des assemblées primaires , pour les 
élections , et l’égalité du nombre des députés du 
tiers-Etat , au clergé et à la noblesse réunis, mais 
avec délibération séparée par ordres. 

Cinq jours après , le peuple fut de nouveau 
rassemblé sur les motions de MM. Giraud-Du- 
plessis , Baco et Coltin. Il fut arreté de nommer 
des députés extraordinaires aux Etats de Bretagne , 

{ )Our stimuler les députés ordinaires, afin d’obtenir 
a double représentation comme aux Etats-généraux, 
ainsi que le vote par tête , et non par ordre. 

Ces nouveaux députés au nombre de huit, [se 
réunirent à ceux des corporations. 11 leur fut en- 
joint , au cas qu’ils éprouvassent un refus, de se 
retirer , et de protester contre tout ce qui se pour- 
rait faire en opposition à leur mandai ; de désa- 
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vouer les premiers d(?putcs , s’ils continuaient de 
siéger , s;ms avoir préalablement obtenu le redres- 
sement de leurs gritfs. 

Cet arreté fut notifié au bureau et aux députés 
ordinaires aux Etats. Ceux restés à Versailles en 
reçurent aussi une copie , et l’original fut déposé 
chez M. Gandon , notaire. 

Armés de cette pièce , comme d’une déclara- 
tion de guerre, les députés extraordinaires se ren- 
dirent à Kennes , bien résolus de ne se prêter 
à aucun accommodement , ni meme de délibérer, ' 
sauf le don gratuit et la régie des devoirs , qu’ils 
n’eussent obtenu Tintégrité de leurs demandes. 

Cependant , des conférences s’ouvrirent , et on 
eut un moment l’espoir d’un heureux rapproche- 
ment. Le don gratuit fut voté d’un commun accord; 
mais dès qu’il fut question de fournir des commis- 
saires pour coter les registres , le tiers s’y refusa , 
prétendant n’en avoir pas le pouvoir , parce que 
cette operation serait sensee le résultat dune deli- 
beration. Les comini.ssaires du roi leur enjoignirent 
vainement de se conformer au réglement. Les dé- 
putes du ticr.s demandèrent qu’il en fût référé au 
roi. 

Celte résistance opiniâtre était une conséquence 
de la protection que M. Ncckcr accordait au tiers- 
Etat , et dont les chefs de parti connaissaient bien 
les intentions secrètes. Aussi des le 3 janvier (1789), 
fit-il rendre un arrêt , qui accordait la suspension 
des Etats, pendant un mois, sous prétexte de donner 
aux députés du 3' Ordre , le temps de sc procurer 
de nouveaux pouvoirs , quoiqu’il convînt dans son 
arrêt , qu'ils avaient agi d'une manière répréhen- 
sible. Les députés du tiers se hâtèrent de quitter 
les Etats , aux cris de vive le roi. Ceux de Wanles 
vinrent rendre compte de leur mission , en s’es- 
timant heureux d’avoir contribué â rendre toute 
conciliation impossible. 

22 
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ITne socicU; , sous la raison Caiilaud aîné ot 
•compagnie , forma’, celte année , le projet de fon- 
taines épuratoires de l’eau de la Loire , pour la 
livrer au public pure et limpide . sans mélange 
de corps étrangers ou d’eau saumâtre , qui la 
rendent si mal-saine dans les temps de crue , nu 
aux heures des marées. Les porteurs d’eau devaient 
s’y approvisionner à un prix si modique ,• qu’ils le 
pouvaient faire sans être obliges de la renchérir. L’é- 
tablissement devait'être placé dans les dépendances 
du château. La concession demandée consistait 
dans la partie du fossé voisin de la rivière , du 
bastion de Mercœur , et de la petite place qui 
était en avant, sur laquelle on devait construire 
un bâtiment et une vaste cour. Il s’agissait « de 
» creuser d’une ou doux toises au-dessous du ni- 
» veau de l’eau, le milieu du fossé , pour ^ ***■* 
» troduire une •'très-grande quantité d’eau dans 
T» l’intervalle des marées , au moyen d’une écluse 
» qui ne resterait ouverte dans le jour, que l’ms- 
M tant de remplir les bassins à l’heure de la basse 
•• mer. » Ces^aux après être reposées , auraient 
été élevées par une machine hydraulique , sur le 
terre-plein du bastion de Mercœur, d ’où elles seraient 
redescendues, épurées, par des canaux dans la cour, 
et livrées à la consommation. 

L’intention de la compagnie était- d’établir plus 
-tard des canaux souterrains , pour rapprocher les 
dépôts du 'centre de la ville. 

Le ministre de la guerre , occupé sans doute 
de soins plus pressants , n’accorda la concession 
que le 3i mars ( 1789 ); mais étant révocable , la 
société n’osa se livrer, à l’exploitation d’une en- 
treprise dont l’existence était si précaire. Le sieur 
Caiilaud fit vainement de nouvelles déra.archos. Des 
intérêts privés y opposèrent des obstacles insur- 
montables , et bientôt les événements politiques lui 
ôtèrent un reste d’espoir. 
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Cet etablissement eut lieu plus tard , mais ex- 
ploité par d’autres entrepreneurs , et sous une forme 
différerlle. 

Nous touchons au moment'de la destruction de 
l’ancien ordre politique en France. Avant de le 
voir disparaître entièrement , nous allons donner 
une légère idée de l’organisation judiciaire , ad- 
ministrative, ecclésiastique et civile à Nantès. 

La ville possédait la chambre des comptes de 
Bretagne. 

Le présidial formait la cour de justice. II se 
composait du sénéchal , président ; d’un alloué , 
d’un lieutenant-général criminel , de dix conseillers, 
de deux avocats et un procureur du roi , de deux 
greffiers , l’im civil et l’autre criminel. Le siège 
de la Prévôté était réuni au présidial , depuis X749- 

Outre ce tribunal , il y atait une maréchaussée, 
une amirauté , une maîtrise particulière des eaux, 
bois et forêts ; un hôtel des monnaies , et un con- 
sulat pour les affaires commerciales , qui tous 
avaient leurs juges et des juridictions particu- 
lières. 

Un corps municipal , composé du maire , d’un 
sous-maire , de cinq échevins et d’un procureur- 
syndic. , 

Une 'université, un évêché, un chapitre cathé- 
dral , une collégiale , deux séminaires (dont un 
pour les prêtres Irlandais) , et un collège ; treize- 
paroisses, * treize couvents d’hommes et dix de 
femmes ; un hôtel-Dieu et un hôpital général (Sa- 
nitat) ; une maison d’orphelins, une école dos frères 
de la doctrine chrétienne , et des écoles charitables 
pour les filles. 

Une chambre et une bourse de commerce. 

* Saint- Jean en Saint-PiciTC , S.iinl-Laureni , Sainte- 

Croix , Saint-Nicolas, Sainl-Salurnin , Sainte-Rad^gondc , 

Notre-Dame , Saint-Denis , Saint-Léonard , Saint-Vincent , 

Saiot- Similien , Saint- Clément et Saint-Donatien. 

' * 
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Dos bureaux des devoirs et des octrois. 

Un bureau d'agriculture , des arts et du corn*- 
mcrcc , une bibliothèque publique , un jardin des 
plantes , une école gratuite de dessin , une magni- 
fique salle de spectacle , plusieurs chambres lit- 
téraires , etc. 

La population de Nantes était estimée à environ 
quatre-vingt mille âmes, et la ville divisée en dix- huit 
quartiers,qui fournissaient chacun une compagnie de 
milice bourgeoise. Cette milice montait à environ 
trois mille hommes , et était partagée en deux cent- 
huit escouades ; chaque compagnie avait un capi- 
taine , un lieutenant , un enseigne et un tambour. 
11 y avait pour la totalité de la milice , cent- 
cinquante sergents et deux cent vingt-quatre ca- 
poraux. 

L’hiver commença , cette année , sur la fin de 
novembre , et dura jusqu’au 24 janvier suivant ; 
il fut extraordinairement rigoureux et surpassa celui 
de 1709. L’intensité du froid fit périr beaucoup 
d’hommes et d’animaux, et augmenta la misère pu- 
blique, qui, depuis quelque temps, se faisait vivement 
sentir et pesait sur la classe indigente. Beaucoup de 
malheureux , faute de travail et de pain , devinrent 
des malfaiteurs ; les vols de nuit se multiplièrent 
au point que les habitants de l’Ile-Feydeau se co- 
tisèrent et créèrent une garde de quatre hommes » 
•ftii parcourait l’ilc pendant la nuit , et veillait à 
la sûreté des propriétés. Ceux des rues de la 
Casscrie et de Saint-Nicolas adoptèrent la meme 
mesure. Cos deux rues étaient alors occupées par les 
plus riches magasins de Nantes. 

La variation dans le prix des grains et du pain , 
a été , cette année’, aussi fréquente que dans ’ les 
années précédentes ; la plus grande élévation du 
pain blanc a été de 4o deniers la livre, et de 
32 deniers le métcil. 

La boucherie de carcme ne fut adjugée qu’à 
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it),2oa livres ; en 1787 , elle avait produit 16,400 li- 
vres. 

1789. 

La suspension des Etats et la défection du 3* Or- 
dre , ne parurent point aux. deux premiers un 
motif suffisant pour discontinuer leurs travaux. Us 
adressèrent au roi des remontrances, dans lesquelles 
iis SC plaignirent de la protection qne le ministère 
accordait à des novateurs turbulents. Des hommes 
de paix faisaient cependant de nouveaux efforts 
pour amener une conciliation. L'intendant de Bre- 
tagne , commissaire du roi aux Etats , y mettait 
tous ses soins et se crut au moment de réussir; 
il interposa sa médiation , et parvint à rapprocher 
les esprits. « On doit à la vérité de le dire ; le 
>» plus grand nombre des membres qui représen- 
>• taient le 3* Ordre aux Etats ,’ était de bonne 
» fol. » (Ann.-Franç). Mais les chefs du parti y 
mirent un obstacle invincible , en décidant que 
c’était au roi seul à redresser leurs griefs. La mu- 
nicipalité de Bennes fit cette déclaration , le 19 
janvier. Elle était tellement dans l’esprit de M. 
Necker , qu’il l’avait approuvée avant même de 
la connaître ; le ao , ce ministre préjugeant la 
légitimité des demandes du 3' Ordre, autorisa, par 
un arrêt du conseil , les villes de la province , à 
nommer une double représentation , qui , réunie 
à la première , s'assemblerait à l’hotcl de ville de 
Rennes , et délibérerait séparément pour diriger 
les demandes à faire aux Etats. 

Dès ce moment , tout le monde se crut capable 
de donner son avis sur les affaires publiques. Les 
clercs de procureurs , les étudiants en droit et en 
médecine de Rennes, se constituèrent en assemblée 
délibérante , correspondirent avec les jeunes gens 
de Nantes et de quelques autres villes , • firent 
connaître leurs délibérations par la voie de l’im- 
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pression et de la publication. Leurs arrêtes c'taiont 
présentes au commandant de !a province , qui les 
recevait avec bonté ; Tambassadeur , chargé de 
remettre une de ces pièces au comte de Thiars , 
était Moreau , devenu si célèbre depuis , dans les 
fastes de notre gloire militaire. 

Ces réunions multipliées augmentèrent l’effer- 
vescence déjà si vive , et occasionèrent des rixes 
dont les suites pouvaient devenir funestes. Un" 
homme se plaignit d’avoir été assassiné par un 
domestique en livrée ^ et montra une égratignure 
à une troupe de jeunes gens assemblés dans un 
café : c’était à la chute du jour. Sans examiner si 
ce crime était vraisemblable , ayant été commis 
sur une place remplie de monde , l’indignation 
factice des chefs , transforma cette bagatelle en 
projet sérieux d’assassinat contre le peuple ; ils 
entraînent leurs camarades , et courent venger ca 
crime imaginaire. Plusieurs gentilshommes furenjf 
blessés à coups de fusils , et coururent risque 
la vie. On fit une relation exagérée de cet évé- 
nement, dont le danger n’avait point été pour 
les provocateurs. ^ 

Un des plus foiigucux agents de ces troubles , 
était un jeune homme qui avait eu l’attention de 
déguiser son nom , pour échapper aux recherches, 
en cas de malheur. Il s’était donné le sobriquet 
.do M. Omnes Omnibus. Ce fut lui qui vint à Nantes, 
à la suite de cette rixe sanglante. Arrivé la nuit, 
il s’adresse aux chefs de la jeunesse nantaise , et 
provoque une réunion. Les jeunes gens . avertis de 
l’arrivée de ce député , s’assemblent, le 27 janvier 
au soir , dans la salle de la Bourse v sans y trouver 
d’opposition.. Là , dans un discours artificieux , 
M. Omnes Omnibus leur représente les dangers 
de la pairie , et le besoin que les jeunes Rennois 
ont de leurs secours, pour en imposer aux çils 
exécuteurs desfanatùptes aristocrates) zi pour mieux 
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CTccrtcr leur indignation , il ajoute la calomnie à 
toutes scs exagérations , en disant que deux de 
leurs amis ont été assassines par les nobles. 

« A ce discours , cette jeunesse irritée ne con- 
» nait plus de mesure elle jure d’apaiser par 
» le sang , les mânes imaginaires de ces prétendus 
» martyrs de la liberté. Un acte d’insurrection lui 
» est présenté ; elle le signe avec empressement. • 
(Ann. Franç.) 

Voici quelques fragments de ce d<fplorable mo- 
nument de fanatisme et de crédulité : 

M Frémissant d’horreur à la nouvelle de l’assas- 
» sinat commis à Rennes , à l’instigation de plu- 
» sieurs membres de la noblesse ; convoqués par 
» le cri général de la vengeance et de l’indigna- 
» tion ; reconnaissant que lés dispositions.... pour 
B affranchir l'Ordre du tiers de l’esclavage où il gé- 
» rait depuis tant de siècles,* uc trotjvanl d’obstacles 
» que dans cet Ordre dont l’égoïsme forcené ne 
' >» voit dans la misère et les larmes des malheureux, 
» qu’iin tribut odieux, qu’ils voudraient, étendre 
» jusque sur les races futures. » 

« D’après le sentiment de nos propres forces, 
B et voulant rompre le dernier anneau qui nous 
» lie\ jugaant d’après la barbarie des moyens qn’cni- 
» ploient nos ennemis , pour éterniser notre op- 
» pression , que nous avons tout à craindre de 
B l’aristocratie qu’ils voudraient ériger en prin- 
» cipes constitutionnels , nous nous en affranchis- 
»> sons dès ce jour.... » 


* En traçant celte déclaration furibonde , les auteurs, quoi- 
qu’étndiaiits en droit , ignoraient sans doute , ou avaient oublié 
cette vieille maxime du droit public. « En France, tous les par- 
ji tlcutiers sont libres ; point d’esclavage. Liberté pour domiciles , 
» voyages , commerces, mariages , choix de professions , ac- 
» quisilions , disposition de biens , successions, u ( Fleuri , du 
droit public Français ), 
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« L’insurrection de la liberté et de IVgalilé , * 
» intéressant tout vrai citoyen de l’Ordre du tiers , 
» tous doivent la favoriser de tout leur pouvoir » 
» par une inébranlable; et indivisible adhésion , 
» mais principalement les jeunes gens , classe heo- 
» reuse, à qui le Ciel accorda de naître assez tard, 
» pour pouvoir espérer de jouir... des fruits de la 
» philosophie.... du i8* siècle. » On voit que ces 
messieurs mettaient déjà en pratique , cette maxime 
fameuse, proclamée; plus tard à la tribune natio- 
nale , que f insur récif on est le plus saint des de~ 
voirs. ■ . . ■ 

« Jurons tous, continuent-ils, au nom de l’hu^ 

> manilé et de la Jiberté > d’élcver un rempart 

> contre les efforts dç . nos ennemis ; d’opposer 
» à leur rage sanguinaire , le calme et la persé- 
'y> çérance des paisibles vertus. Elevons un tombeau 
» aux deux martyrs de la cause de la liberté ; et pleu- 
» rons sur leurs cendres, jusqu’à ce qu’elles soient 

apaisées par le sang de leurs bourreaux » 

a8 janvier 1789. * Laissons aux auteurs de ce ma- 
nifeste, le soin de concilier cette soif de vengeance, 
avec le calme des paisibles vertus 

C’est ainsi que par de perfides suggestions, des 

* Voici le sentimeul d’un philosophe , dool les principes ne 
seront pas suspects : « La chimère de l’égalité eU la plusdaii- 
» gereuse de toutes dans une société policée. Prêcher ce sys- 
j» tème au peuple , ce n’est pas lui rappeler ses droits , c’est 
•t l’inviter au meurtre et au pillage ; c’est déchaîner des ani- 
» maux domestiques, et les changer en bêtes féroces. » ( Ray‘- 
iial , hist. ph. et p. livre 18. ) « .... l’égalité parfaite entre tous 
» les membres d’un Etat , ^t un savant publiciste, est , ou on 
n effet du pouvoir arbitraire , ou un moyen de l’établir. Le 
U liers-Etat, qui poursuivait avec tant d’acharnement l’exlinc- 
M tion des ordres du clergé et de la noblesse, ne voyait pas qu'il 

se plaçait dans l’aUcrnative du dcs^lisme ou de l’anarchie. 
» Si l’auiorllé royale eût survécu à la noblesse et au clergé, la 
j> France aurait eu un sultan , des pachas et des janissaires. » 
( Défense de l’ordre social. ) Napoléon a mis cetié vérité dans 
tout son jour. 
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chefs coup«*ible9 abusaient une jeunesse crédule , 
.mais ardente et zélée pour le bien public, et qui 
n’avait' besoin que d’etre mieux dirigée dans son 
amour patriotique , pour obtenir d’elle , les ser- 
vices réels qu’elle était si désireuse de rendre. 
On peut, au reste, juger par cet acte, combien l’es- 
prit d’innovation avait fait de progrès depuis l’an- 
née précédente. Les chefs de l’insurrection disaient 
alors . que : toute société' bien organisée , admet des 
* distinctions et des degrés ; que le besoin les de- 
» maride , et que la raison les exige..., sans quoi 
» tout ne serait bientôt que désordre et confusion. » 

Aujourd’hui la jeunesse de Nantes déclare qu’elle 
veut rompre le dernier armeau qui la\lie à l'Ordre 
de la noblesse , et qu’elle s'en affranchit dès ce 
jour. C’est-à-dire, qu’elle renverse cette même cons- 
titution , pour laquelle elle offrait de verser son 
sang , quelques mois plus tôt. 

A peine cette déclaration de guerre est-elle signée, 
que chacun court aux armes , et que des commis- 
saires sont désignés pour s’occuper des vivres. Le 
lendemain, une partie des souscripteurs, au nombre 
d’environ deux cents, se réunirent'sur le Port-au- 
Vin , et'se mirent en route à 8 heiires. Un second 
détachement beaucoup plus nombreux , se joignit 
au premier, un peu plus tard. Les deux ensemble 
formèrent environ huit cents hommes. ‘ ■ 

Arrivés à Nozai, nos jeunes voyageurs apprennent 
qu’un combat sanglant a eu lieü entre la nobles^ 
et les jeunes gens de Rennes ; que les nobles avaient 
perdu plusieurs des leurs, et les Rennois aucun. 
Heureusement que ce combat n’avait pas plus dé 
réalité que les deux assassinats qui mettaient notre 
jeunesse en route. - . 

Il; paraît, au contraire, qu’àprè^ les premiers 
moments de fougue , les ‘jeunes gens de Rennes 
réfléchirent an danger d’appeler des secours étran- 
gers dans leur villè , et d’y établir la guerre ci- 
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parlé , le calme se rétablit un peu , et le comte 
de Thiars y donnait tous ses soins. On envoya 
en conséquence un nouveau député aux ïîanlais , 
pour leur annoncer que la paix était rétablie , et 
que leur secours devenait inutile. Mais le député, 
peu jaloux de réussir dans sa mission , y mit si 
peu de zèle,, que les Nantais ne se crurent point 
oldigés de céder à ses sollicitations. 

Nos jeunes gens arrivés à Bain , reçurent de 
nouveaux députés de Rennes. M. de Thiars leur 
défendait de venir au nombre de plus de trente, 
mais ils méprisèrent cet ordre , et députèrent eux- 
mémes au commandant , pour obtenir une per- 
mission dont ils pouvaient se passer. Pendant ces 
pourparlers, le détachement arrivait au Pont-Péan, 
à deux lieues de Rennes , où était fixé le rendez- 
vous. ’ \ . 

A cette nouvelle M. de Thiars envoya son 
capitaine des gardes , avec l’évêque de Nantes ♦ 
M. de la Laurcncie , pour ordonner a<ix Nantais 
de rétrograder sur-le-champ , .sous peine de déso- 
béissance ; mais cet ordre ne fut. pas mieux exé- 
cuté que les précédents , et l’autorité du com- 
mandant de la Province fut impunément méprisée. 
Tout ce que celui-ci put obtenir) , fut que les 
Nantais déposeraient leurs armes dans une maison 
du faubourg de la Magdeleine , sous la' protection 
d’une garde qu’ils y établirent. Le bataillon entra 
dans Rennes le 3i janvier , à 4 heures du soir. 
La municipalité leur fournit le logement , comme 
à des troupes régulières. 

Dès le lendemain de leur arrivée, ils se réu- 
nirent aux jeunes gens de Rennes pour délibérer 
sur les affaires de la confédération. Ils envoyaient 
des députations au commandant, qui les recevait 
avec bonté et donnait des éloges à leur bonne 
conduite et à V esprit éC ordre de. paix qui les 
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animait. (Journ.de route, du i“fév. ) Lecomte 
de Thiars était connu par la douceur et l'amé- 
nité de ses mœurs ; il sut captiver l’esprit des 
jeunes Nantais. Pour le payer de ses bons procédés , 
ils mirent ses armes sur leur drapeau. 

Les Etats de Bretagne, qui malgré la suspens 
sion , avaient continué à tenir , lurent clos le 2 
février par ordre du roi. Dès ce moment, les 
membres du clergé et de la noblesse, qui ne de- 
meuraient pas habituellement à Rennes, se hâ- 
tèrent de quitter une ville inhospitalière, où plu- 
sieurs d’entre eux avaient déjà été victimes de la 
fureur populaire. Ces départs engagèrent nos 
jeunes Nantais à faire aussi leur retraite , jugeant 
-que leur présence était désormais inutile. 

Il faut dire à l'honneur de cette jeunesse de 
Nantes , que sa conduite à Rennes fut aussi sage 
que sa démarche avait été imprudente et hasar- 
deuse. C’est un témoignage que leur rend l'au-, 
teur des Annales Françaises que j’ai plusieurs fois 
cité. « Aucun des événements fâcheux , dit-il , 
» que l’on aurait pu craindre, ne suivit cepen- 
» dant ce mouvement impétueux. Ces jeunes gens 

» n’étaient qu’égaré.s L'armée des Nantais se 

» dissipa et retourna successivement dans ses foyers, 
» malgré les efforts des chefs de Rennes, qui les 

« rappelaient sous leurs drapeaux " 

Le départ de ceux qui restaient fut fixé au 7 
février. La municipalité de Rennes ne voulut point 
les laisser partir, sans leur donner une marque 
durable d’estime, pour la confraternité qu’ils avaient 
établie entre la jeunesse des deux villes ; elle donna 
à une de ses rues le nom des jeunes Nanluis. . 

Vingt commissaires Rennois accompagnèrent le 
bataillon de Nantes , et furent bien fêtés à leur 
arrivée dans cette ville. , 

Ainsi se termina celle campagne, entreprise 
sous de sinistres auspices et avec des intentions 


Digilized by Google 



348 

hostiles, qui heureusement n’eurent pas l’occasion 
de se développer. 

D’apres les lettres du roi, du i6 mars, pour la 
convocation des Etats généraux, M. De Bellabrc, 
sénéchal de Nantes, rendit, le 24 du même moi.s, 
une ordonnance pour la formation des assemblées 
primaires, des paroisses et corporations de la , 
sénéchaussée; celles-ci nommèrent des électeurs, 
qui se réunirent à ceux de Nantes, pour, dres- 
ser le cahier des charges et doléances, et nom- 
mer de nouveaux électeurs, chargés de la nomi- 
nation des députés. Ces derniers électeurs se réuf 
nirent le ii avril, et élurent députés aux Etats 
généraux : Messieurs Baco , Giraud-Duplessis , 
Chaillon, avocat, Jarr y , cultivateur, Cottin,Gui- 
nebaud, I.Jaison-Neuve , curé de Saint-Etienne- 
de-Monlluc, Chevalier, curé de Saint-Lumine, 
Moyon, curé de Saint-André-des-Eaux, Pellerin, 
avocat. Les quatre derniers députés restèrent peu 
de temps à l’assemblée, et furent remplacés par 
MM. Binot, principal du collège d’Ancenis , Latyl , 
supérieur de l’Oratoire de Nantes, Mcchin, curé 
de Brains, et Maupassan de Nort. 

Ces élections de la cité de Nantes, sont re- 
marquables par le choix d’une partie des députés; 
on voit que les chefs des premiers mouvements 
révolutionnaires ne s’étaient pas oubliés , et qu’ils 
possédaient- déjà l’art, si bien cultivé depuis, de 
détourner à leur profit, cette exaltation popu- 
laire, qui trouvait sa source dans un patriotisme 
ardent, mais peu éclairé. 

Les députés sc rendirent à Versailles, et se trou- 
vèrent à roavcrturc des Etats généraux, qui eût 
lieu le 5 de mai. 

Les événements qui suivirent , et la scission 
qui eut lieu entre le tiers Etat et les deux autres 
Ordres, sont trop connus, pour devoir être ré- 
pétés ici; ces dispensions politiques portaient I& 
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trouble partout; Nantes s’en ressentilplus qu’aucune 
autre ville. Apres le fameux serment du jeu de 
paume, et la se'ance royale du a3 juin, beaucoup 
d’habitants se rassscmblcrent à la Halle Neuve 
pour délibérer sur les mesures à prendre; les 
jeunes gens en donnèrent l’exemple. On résolut 
de former une garde chargée de faire des pa- 
trouilles, jour et nuit, et composée d’hommes 
de bonne volonté. On soumit cette délibération 
à la mairie, qui accorda la permission, à con- 
dition de faire commander ces patrouilles par des 
officiers de la milice bourgeoise. 

Dans une de ces assemblées populaires, il fut 
voté une adresse à l’assemblée nationale, pouf la 
féliciter, d’avance, des services qu’elle allait rendre 
à la patrie , par scs immortels travaux. « Tous 
» les membres de la cité de Nantes, est-il dit 
» dans l’adresse, jurent sur l’autel de la patrie 
» de maintenir P autorité royale dans toute son in- 
» tégrité y de réprimer les attentats de ceux qui 
» voudraient la partager. » Ils étaient remplis de 
reconnaissance pour cette longue suite de monarques 
qui avaient si glorieusement gouverné la France, 
et étaient pénétrés des vertus du prince bienfaisatU 
qui était assis sur le trône. Ils chargeaient leurs 
députés de proclamer leur amour, leur fidélité , 
pour la maison régnante... « Ils levaient leurs mains 
•* vers le ciel, et proféraient le serment de ver- 
» ser jusqu 'à la dernière goutte de leur sang pour 
» maintenir le sceptre dans la maison de Bour- 
» bon,, pour soutenir les décrets de l’assemblée; 
>» ils appellent la vengeance sur les têtes coupa- 
>' blés qui osent calomnier des sujets fidèles, lorsque 
» ces mêmes sujets mettent leurs droits sous la 
>» sauvegarde du trôncy et ne veulent cire heureux 
>» que du bonheur du souverain. L’assemblée na- 
»> tionale , disent-ils, détournera scs regards des 
>* intrigues qui la menaceraient , et apercevra 


Digitized by Google 



35o 

» derrière elle vingt-cinq millions de Français J 
» elle reviendra ensuite recevoir les bénédictions de 
» sesconcitoyens et proclamerlcs bienfaits d’un mo- 
» narqiie qui ne peut être égaré long-temps.,.. » Après 
cette tirade, ils adressent leurs hommages au duc 
d’Orléans « ce prince patriote^ qui s'est déclaré 
» r ami du peuple. » D’autres hommages sont pour 
le clergé qui a donné l’exemple de la réunion, et 
à cette brave noblesse qui n’a jamais été plus grande 
que quand elle est venue se fondre dans l’assem- 
* blée du Tiers 

Cette adresse, signée par un très-grand nombre 
de citoyens, fut présentée à l’assemblée nationale, 
le 7 juillet, par une députation envoyée exprès à 
Versailles. Elle fut fort applaudie dans l’assem- 
blée, et peu s’en fallut qu’on accordât aux dé- 
putés les honneurs de la séance. On voit qu’à 
la veille d’une conflagration générale, le .peuple 
était foin de prévoir des événements, qui bientôt 
allaient renverser celte monarchie qu’il jurait de 
défendre , ainsi que la puissance tutélaire du mo- 
narque qu’il invoquait encore. Malgré cette vague 
inquiétude qui tourmentait le peuple, et le pous- 
sait au changement, scs désirs se bornaient à des 
améliorations, dont on lui avait donné un avant- 
goût, et qu’il eût été si facile de lui procurer 
sans bouleverser l’état; mais en vain plaça- t-il 
son bonheur futur et sa liberté, sous la sauve- 
garde du trône et des vertus de Louis XVI ; ce 
prince malheureux, descendu aux derniers degrés, 
n’avait déjà plus le pouvoir de rien garantir. 

Malgré ces protestations, Nantes était dans l’a- 
narchie: les autorités publiques restaient sans force 
et sans pouvoir. Chaque habitant s’armait pour 
la défense de sa famille, qii’il croyait toujours 
menacée. Les résolutions les plus audacieuses 
.n’excluaient point les terreurs paniques , causées 
par des nouvelles mensongères, et souvent dénuées 
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de toute vraiîîemblance. Les plus zéle's inspiraient 
à leurs concitoyens leur propre exaltation. Dans 
la crainte de manquer de munition», on s’empara 
du magasin à poudre de Barbin , et l’on y éta- 
blit une garde nombreuse. Le 17 juillet, il se for- 
ma une compagnie de gardes à cheval, chargée 
de la sûreté extérieure de la ville, tandis que le 
reste des habitants veillait à l’intérieur. 

Ce fut au milieu de ces mouvements tumultueux, 
qu’arriva la nouvelle de l’insurrection de 'Paris , 
et de la prise de la Bastille. Cet événement, qui 
décida du sort de la monarchie, fut reçu arec 
enthousiasme à Nantes. Les meneurs voulurent le 
mettre à profit. * Le château était gardé par la 
troupe de ligne, sous les ordres de M. de Goyon, 
major de la place; ils songèrent à s’en emparer. 
Cette résolution prise', le sieur Andrieux, officier 
de la milice bourgeoise, se mit à la tête d’envi- 
ron deux cents habitants, et alla sommer M. de 
Goyon, au nom du peuple, de lui remettre cette 
forteresse. Le major ne se hâtant pas de céder 
à cette sommation, le sieur Andrieux le fit sou- 
venir du sort que venait d’éprouver l’infortuné 
Delaunai, gouverneur de la Bastille, et du dan- 
ger qu’il y avait à l’imiter dans sa résistance à la 
volonté' du peuple', M. de Goyon se rendit. A 
l’instant la garde hourgeoisc s’empara de toutes 
les portes. On conduisit l’ex-coinmandant à l’hôtel 
de ville , non sans quelque danger jjour sa per- 
sonne; et là, par une faveur dont il ne sentait 
apparemment pas tout le prix, on lui donna le com- 
mandement de cette garde, nouvellement formée, 
pour le dédommager de celui qu’il venait de perdre. 
Il accepta, et signa l’acte avec le maire , ce der- 
nier en qualité de colonel de la milice de Nantes. 
Il fut , au reste , facile de s’apercevoir qu’il 
ne régnait pas beaucoup de bonne foi, ,de 
part et d'autre, dans cet accord ; et que M. 
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de Goyon n’acceptait cette autorité précaire, que 
par le danger attaché au refus, en présence d’un 
peuple insurgé , qui pouvait au besoin se porter 
à de fâcheuses extrémités. Les chefs du parti po- 
pulaire ne parurent point, de leur côté, jaloux 
d’entraver leur volonté par cet acte , qui n’était 
de leur part qu’un reste de condescendance en- 
vers un homme qu’ils avaient long- temps respecté, 
mais dont l'opinion politique allait faire un enne- 
mi. Aussi M. de Goyon ne tarda-t-il pas à cire 
évincé d’une place dans laquelle il ne jouissait que 
d’une autorité dérisoire. 

Le 30 du même n.ois , vers midi , le bruit 
se répandit tout-à-coup, qu’un corps de dragons 
arrivait du côté de Montaigu, pour attaquer la 
ville et mettre les Nantais à la raison. C’était 
assurément bien mal prendre son temps.... Quoi- 
qu’il en fût, jamais nouvelle ne causa une alarme 
plus subite, et plus universelle ; on cric aux armes, 
on bat la générale, on sonne le tocsin, toutes 
les boutiques se ferment ; les différents corps de 
milice se réunissent , et courent en hâte sur les 
ponts; chacun s’arme à sa manière, et vole où il 
croit que le danger l’appelle ; les plus prudents 
s’enferment chez eux pour défendre leurs foyers; 
des haches sont apportées pour couper les pas- 
sages , et les bateaux sont amenés sur la rive droite 
du fleuve; les canonniers sont à leurs pièces, et 
nouveaux Bellérophons, les mettent en batterie, 
pour combattre la Chimère. 

Les lémmes donnent aussi des preuves de leur 
zèle patriotique, en montant des pierres dans les 
maisons, en disposant leurs broches, et en pré- 
parant de l’eau bouillante pour échauder les dra- 
gons fantastiques. 

L’inquiétude était encore augmentée, par la 
conduite équivoque du régiment de Rohan, con-' 
signé dans son quartier par oi’dre du colonel. 
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Ces précautions prises pour la sûreté provi- 
soire de la ville, la compagnie de volontaires à 
cheval fut envoyée à la découverte. Apres une 
course longue et fatigante, elle revint sans avoir 
rien aperçu qui pût motiver une si chaude 
alarme. 

La joie fut aussi vive que l’inquiétude avait 
été grande ; mais on ne crut point devoir se re- 
lâcher sur les précautions. Dans la crainte d’une 
attaque plus réelle, les canons restèrent sur les 
places et aux postes menacés, entourés d’une garde 
nombreuse, et les patrouilles se promenèrent avec 
exactitude. 

A ces mesures on en ajouta d’autres plus réelle- 
ment utiles. 

Nantes était toujours dans l’embarras pour sa 
subsistance; on croyait aussi au danger de man- 
quer de munitions de guerre. La compagnie de 
marins fut envoyée à Paimbœuf pour mettre l’em- 
bargo sur des navires chargés de grains, prêts à 
mettre, à la voile; on les lit remonter pour ap- 
provisionner la ville. Les marins s’emparèrent aussi 
des poudres déposées à Paimbœuf. Chemin fai- 
sant, ils visitèrent les monastères et les châteaux 
qui se trouvaient sur leur route, pour s'assurer 
s’ils n’avaient pas de vivres au-delà du nécessaire. 
Ils explorèrent aussi quelques châteaux aux en- 
virons de la ville, dans la crainte qu’ils ne rc- 
célassent des arisiocralcs.* 

Les précautions se multipliaient à mesure que 
les défiances augmentaient. Le comte de Maillé 
était venu à Nantes pour inspecter le régiment de 
Piohan; sa présence ne tarda pas à donner de 
l’ombrage; ou lui signifia de quitter la ville, et 
le 28 , il partit , escorté d’un détachement qui le 
conduisit jusqu’aux limites de la province. 

L’arrivée île Louis XVI. à Pans , le 17 juillet, 
son acceptation delà cocarde tricolore, présentée 
•’ ' ‘23 
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par le maire Bailli, et le rappel de M. Nccker> 
avaient causé de nouveaux transports de joie dans 
la ville; la municipalité envoya des adresses do 
félicitations à rassemblée nationale et à la ville 
de Paris sur ces heureux événements. 

Le 2 août, la milice, Nantaise prit les armes, 
et se rendit sur le Cours, ainsi que le régiment 
de Rohan , qui devait échanger sa cocarde blanche 
contre celle aux trois couleurs. Elle lui fut pré- 
sentée et distribuée par les membres du comité 
- d’administration.. 

Le 3 , un détachemept de milice Nantaise à pied 
et à cheval fut envoyé au château de Ponlhus , 
où se tenaient, disail-on, désassemblées contre- 
révolutionnaires. Lé château fut investi, mais on 
n’y trouva qu’une seule personne , M. de Tré- 
mergat, qui fut emmené et renfermé au château 
de Nantes, comme suspect. Afin que toutes les 
formes révolutionnaires fussent observées à son 
égard , on ne manqua pas de crier à fa lanterne’, 
heureusement pour M. de Trémcrgat , que l’es- 
corte ne partageait pas le zèle un peu ardent des 
amis des réverbérés. 

La nouvelle garde nationale commençait à se 
former, mais son organisation était très-irrégu- 
lière ; outre les compagnies de district, il y en 
avait une douzaine d’autres , sans aucun rapport 
entre elles, et désignées sous le nom de volon- 
taires Nantais. Ces compagnies avaient adopté 
chacune un nom; il y en avait de la liberté, de 
l’égalité, de la révolution, du patriotisme, de la 
concorde, etc. La compagnie des marins était com- 
posée d’officiers de la marine marchande. 11 y 
en avait unq de cavalerie. 

Cette diversité dans l’organisation de la milice 
Nantaise, y jeta quelques semences de jalousie, 
qui pouvait dégénérer en haine , sans doute comme 
dit l’abbé Barthélemi , « jparce qu’on ne peut 
» classer les hommes sans les diviser. » 
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La 'municipalité essaya de mettre de Tordre 
dans cette confusion. Elle commença par un re- 
censement général; il lui importait , d’ailleurs, de 
connaître le nombre des habitants de la cité, poul- 
ie calcul des approvisionnements. Dans ce travail, 
on n’oublia pas de faire la part des suspects. 

]je 4 octobre , il fut réglé que toute la force ar- 
mée prendrait le titre de volontaires Nantais. La 
cavalerie fut portée à trois compagnies. 

La municipalité, par un arrêté du 20 du meme 
mois, établit une nouvelle circonscription com- 
munale. La ville fut partagée en onze districts , 
dont chacun devait fournir environ sept cent 
cinquante hommes pour la garde nationale. L’é- 
tat major était compose d’un colonel-général ( le 
maire de Nantes); d’un major-général, de deux 
aides-raajors-généraux. Chaque district était com- 
mandé par un chef et un major de district , et 
divisé en cinq compagnies, ayant chacune un i"et 2 * 
capitaine, un 1 “ et 2 * lieutenant , et deux sous- 
Heutenants ; un adjudant , un tambour. 11 y avait un 
corps de garde par district. 

L’assemblée des paroisses de la sénéchaussée 
de Nantes , avait eu lieu le ' 3o septembre. Elle 
vota , à la pluralité de cent trente-six paroisses et 
corporations, contre soixante quatorze, pour la 
renonciation aux privilèges de la province, l’adhé- 
sion aux décrets des S et 6 août, et à la con- 
cession de pouvoirs illimités aux députés. 

L’adhésion des Nantais à ces décrets fameux, 
et ces I pouvoirs donnés avec tant de solennité , 
n’étaient déjà plus qu’une vaine formalité; la mé- 
morable séance du 4 ^oût avait déjà assez prouvé 
que nos députés savaient se passer des pouvoirs 
de leurs commettants, pour disposer de tous les 
droits et privilèges des provinces et des villes ; 
plus encore, pour détruire ceux des particulier^. 
Ainsi Nantes ne fit que sanctionner des mesures 


Digitized by Google 



spoliatrices , qu’il n’ctait plus en son pouvoir d’om- 
]HÎclier. 

^ « Quelques heures ope'rèrenl la destruction de 

» l’antique gouvernement de France (dit un his- 
» torien, témoin oculaire). Dans ce bouleversement 
» génc'ral des droits publics et particuliers, les 
> membres des diverses factions se disputèrent à 
» qui le premier, au nom de scs commettants, 
*» quoique sans leur aveu, proclamerait la renon- 

ciation absolue à leurs droits, privilèges, fran- 
jf> cluses, immunités, à leurs propriétés même. 
3) On s’excitait mutuellement , on courait à la tri- 
» bune, on se .pressait, on se disputait la parole ; 
» on ne la conquérait que pour offrir ou cou- 
« ronner des spoliations. On peut dire que dans 
» cette nuit mémorable , la monarchie française 
j> fut mise au pillage. » 

Ainsi furent détruits pour jamais ces Etats de 
Bi'etagne , dont l’origine remontait jusqu’à la nais- 
sance du royaume d’Armorique; avec eux dispa- 
rurent aussi ces privilèges et ces franchises, la 
gloire de la province, dont Nantes, en particu- 
ïier, s’était montré si jaloux, et dont le main- 
tien avait servi de prétexte, pour conimencer la^ 
révolution en Bretagne. 

Nous terminerions ici ces Annales, si nousn’avions 
à revenir sur une mesure antérieure que nous devons 
faire connaître , et que le fil des événements nous a 
fait passer sous silence. 

La. résistance du bureau de ville, aux premiers 
mouvements insurrectionnels du mois de novembre 
de l’année précédente, n’était point un titre de 
recommandation près du parti triomphant. L’as- 
semblée nationale trop occupée à détx'uire, n’avait, 
pas encore eu le temps d’organiser les corps ad- 
ministratifs ; malgré cette difficulté, on crut dc-i 
voir passer outre, et remplacer provisoirement 
une administration qui n’inspirait plus aucune con-. 
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fumcc. On en nomma donc une nouvelle, dans les 
derniers jours de juillet , à laquelle on adjoignit 
un certain nombre de notables, qui formèrent le 
comité permanent. 

Voici les noms des nouveaux officiers municipaux; 

M. Danyel dcKcrvegan, négociant, maire; M. 
Maisonneuve, avocat, sous-mairc; MM. Varsa- 
vaux de Henlée, notaire; Dubern, Legris aîné, 
Ild/.icr et Cornet, échcvins. 

Le comité permanent fut composé- de cinquante- 
deux notables, parmi lesquels on trouve les noms 
les plus recommandables de Nantes. 

I/assemblée nationale, apres avoir renversé les 
anciennes institutions, s’occupa enfin à reconsti- 
tuer les corps administratifs, sou» une nouvelle 
forme. Par ses décrets des aS et 26 novembre , 
elle créa les municipalités , et ordonna de rc-* 
iiouvclcr les élections qui auraient pu être faite?.-' 
Nantes à raison de sa population , devait avoir 
un maire etdix-sept officiers municipaux, et trente- 
six notables. 

• L’assemblée du peuple , pour les nouvelles élec- 
tions, eut lieu le 4 février 1790. 

M. de Kervegan fut réélu maire, les officiers 
municipaux furent : MM. F. Rozier, Dubern, Le- 
gris aîné , Varsavaiix, Drouin de Parçai, Dobréc, 
Lepot, Chanceaume, Barre, Fourmi père, (Pan- 
tin, Pineau, Riédi, Clavier, Lefevre de la Chau- 
vière, Laënnec, et Genevois. 

Les notables étaient : MM. Delavillc, Bouteillor 
père, Fruchard, Lecadre, Desclos aîné. Pineau, 
Beaulrancliet , Lambert, Bridou, Gallon père, 
Pussin, Videment, Maussion, Petit-Desroebettes, 
Carié, Garreau père, Gédouin, Chevi aîné, Lincoln, 
Mosncron-Dupin , Foullois, Chiron, Bertaut aîné , 
Marion, Dclahaye, J. Marion, Guesdon , Badaii, 
Guillet, Aug. Simon., Cochet, J. Leroux, Ducros, 
Decomc, Yandame, Marion. 
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On voit par cette nomenclature, et la prccc- 
<lcnlc, que le commerce de Nantes, en particulier, 
avait fourni Jes hommes les plus honorables. Tous, 
ou presque tous, étaient animes d’un esprit de 
jjaix et «le sagesse , et ne demandaient que des 
améliorations fondées sur la justice et la raison, 
sans vouloir compromettre davantage l’autorité 
royale, déjà trop ébranlée, et qui pouvait seule 
donner de la stabilité aux innovations jugées né- 
cessaires. Mais que pouvaient leurs vains efforts, 
contre le colosse de la révolution, qui grandissait 
à chaque instant, et marchait à grands pas vers 
l’anarchie, la terreur et le régicide ? 

Le nouveau choix de M. Danyel de Kervegan, 
pour la place de maire', prouva bien hautement 
oussi, combien le peuple a le sentiment de la jus- 
tice, de la droiture et de la modération, quand 
il n’est point égaré par de perfides suggestions. 
Malgré tant d’hommes ambitieux, jaloux de places 
et d’honneurs , qui déjà s’étaient fait un nom 
parleurs intrigues, aucun ne put soutenir un mo- 
ment la concurrence d’un candidat , qui n’avait 
pour lui que sa vertu! 

Honneur aux citoyens qui, sourds à toute autre 
voix que celle du bien public , n’ont voulu ac- 
corder la première magistrature de la cité , qu’au 
plus digne ! 

A l’époque de sa nomination à la mairie, la ■ 
réputation de M. de Kervegan était déjà honora- 
blement étal)lie par les places qu’il- avait occupées, 
et de nombreux services rendus à ses concitoyens. 

Il était pour les opérations commerciales, un- 
exemple vivant de sagesse , de probité et de loyauté. 
Aucun moment de sa longue carrière n’a été libre 
d’occupations publiques, excepté les jours de la 
terreur. Nommé successivement juge-consul, grand- 
jugé, administrateur, trésorier des hôpitaux, troi» 
fois maire , président du conseil général du dé- 
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parlement, membre du corps législatif ; il rem- 
plit ces diverses fonctions, avec un zèle et une 
intégrité que ses concitoyens ne croyaient digne- 
ment récompenser, qu’en lui imposant de nou- 
veaux devoirs à remplir. 11 était appelé partout 
où il y avait du bien à faire, et des œuvres de 
charité à exercer. 

M. de Kervegan était doué d’une grande jus- 
tesse d’esprit, et d’une fermeté à toute épreuve 
dans l’exercice de scs fonctions. Pendant les temps 
dé troubles et de séditions, il eût plus d’une oc-' 
casion de mettre celte vertu en pratique; et quand 
l’autorité royale était déjà perdue, il savait encore 
faire respecter la sienne. Un jour, pendant sa 
seconde mairie, une troupe d’ouvriers mécontents 
du prix des travaux , qui se ressentait de la dé- 
préciation des coupons d’assignats , se présenta 
chez lui. Le plus emporté entama une harangue 
peu respectueuse. M. de Kervegan, quoique seul, 
interrompit le fougueux orateur, et lui dit avec 
dignité : Me connaissez-vous? — Oui,M. le maire. — 
Hé bien! si vous me connaissez, vous devez me 
respecter; commencez par ôter votre chapeau. 
Ces paroles, prononcées d’un ton ferme, firent , 
perdre contenance au député , au point qu’il eut 
' peine à balbutier quelques excuses. M. de Ker- 
vegan, content d’avoir modéré l’emportement de 
ces hommes, plus égarés que méchants , leur par- 
la avec bonté, leur promit justice et les renvoya 
satisfaits, • 

Mais cette scène n’était, pour ainsi dire, que 
le prélude de plus sérieuses. Bientôt il eut à lutter 
contre des obstacles qui mirent son zèle pour le 
bien public, à de rudes épreuves. L’embarras des 
subsistances augmentait, et l’esprit de sédition pe'- 
nétrait jusque dans les dernières classes ouvrières. 
Le mécontentement était fomenté par le bas prix 
des travaux , causé par la baisse rapide des as- 
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des traces profondes dans son esprit , arce le regret 
de ne pouvoir la réparer. 

M. de Kervegan- n’était pas moins recomman- 
dable par ses vertus- privéess, que par celles qui 
lui méritèrent les suffrages de ses concitoyens. 
Quelle que fut sa position, magistrat, législateur ou 
particulier, sa maison était toujours ouverte pour 
ceuï qui réclamaient ses conseils, on demandaient^ 
son appui; et le malheureux n'a jamais en vain 
frappé à sa porte. Personne plus que lui n’aimait 
à obliger; il le faisait avec grâce, avec bienveil- 
lance, et n’épargnait rien pour réussir; heureux 
des services qu’il rendait, mais plus heureux en- ■ 
core, quand il pouvait échapper aux expressions 
de la reconnaissance. 

La charité de M. de Kervegan n’était bornée 
que par sa fortune,’ dont une grande partie fut 
.engloutie dans les gouffres de la révolution. Qui 
pourrait compter les bienfaits secrets qu’il aimait 
a répandre sur cette foule de malheureux obscurs, 
qu’il savait découvrir dans l’asile de la misère ! Mais 
^ gardons-nous de soulever le voile dont il s’en- 
veloppait pour essuyer ces larmes , et pour adoucir 
le sort d’infortunes prêts à se livrer au déses- 
poir! 

Le désintéressement de M. de Kervegan n’était 
pas moindre que sa bienfaisance; il en parlait 
lui-même avec tant de simplicité et de candeur, 
qu’il était facile de voir combien cette vertu lui 
contait peu à pratiquer. Quand il fut nommé 
maire , le bureau municipal lui offrit douze mille 
livres par an : il les refusa. En m’offrant cette 
somme, dit M. de Kervegan, je pensai que le 
bureau désirait que je montasse une maison digne . 
d’nn maire de Nantes; j’ajoutai à ma dépense ha- 
bituelie , la somme qu’on m’avait offerte , et je 
dépensai vingt-sept mille livres de plus, pendant 
les vingt-sept mois de ma mairie, Ce luxe demai- 


Digiiized by Google 



3G3 

son formait un grand contraste avec les goûts 
simples de cet excellent homme; mais ce fut une 
charge qu’il crut devoir s’imposer, par respect 
pour une magistrature qu’il honorait lui-même. 

Personne plus que lui n était attaehé à sa fa- 
mille; dans la crainte que quelques-uns de ses 
parents ne fussent lésés après sa mort , il fit par 
son testament le partage de sa fortune, d’après 
les pnneipes de la plus exacte justice, sans ce- 
pendant négliger les loyaux services de fidèles 
serviteurs. 

Malgré la chute du trône, et la destruction 
de la monarchie, M. de Kervegan resta toujours 
attache à la cause royale et à l’auguste maison 
des Bourbons ; il ne cachait point ce noble sen- 
timent , et quoiqu’ennemi du despotisme et du 
pouvoir arbitraire, il était persuadé, avec de cé- 
lèbres publicistes, que la royauté n’est pas in- > 
compatible avec la liberté, et qu’en France surtout, 
elle a besoin de l’autorité royale, pour être so- 
lidement établie. Si dans ces temps malheureux, 
il ne s’opposa pas directement au torrent dévas- 
tateur qui entraînait tout , c’est qu'il jugea que 
scs vains efforts n’aboutiraient qu’à compromettre 
sa vie , sans aucun avantage- pour le bien public ; 
il aima mieux employer son zèle et ses talents ad- 
ministratifs à modérer la fougue révolutionnaire, 
qui emportait loin du but, scs compatriotes, dont 
la plupart avec des intentions droites , se laissaient 
entraîner à de grands excès. Il s’efforça de con- 
server l’ordre jusque dans l’anarchie, et d’empê- 
cher le mal, quand il lui fut impossible de faire le 
bien. 

Mais ce qui blessa le plus profondément le 
cœur du vertueux magistrat, ce furent les attaques 
violentes contre la religion; il y était sincèrement 
attaché, et gémissait des outrages qu’elle recevait 
des novateurs insensés , qui croyaient régénérer 
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le peuple, en détruisant ses mœurs et son an- 
tique croyance, pour la remplacer par un culte 
nouveau, fondé par un décret de la convention 
nationale, qui permettait au peuple français de 
croire II l'être suprême et à V imrnorLalilé de t ârne\ 
décret publié à son de trompe dans les places 
publiques, et dans le temple Je la liaison. 

Des ce moment,. M. de Kervegan renonça à 
tout espoir d’ètre utile, et bientôt la terreur l’o- 
bligea à cacher sa vie, comme il cachait ses- 
bonnes œuvres. Il fut cependant peu inquiété ^ 
pendant que tant de citoyens vertueux payaient 
de leur tête , le crime de valoir mieux que 
leurs bourreaux. Il est doux de croire que le 
souvenir de ses vertus, et l’estime générale con- 
tribuèrent à la conservation d’une vie, qui de- 
vait . être encore long-temps utile à scs conci-; 
toyens. 

M. de Kervegan eut le bonheur de vivre assez 
long-temps, pour voir la restauration de la royauté 
en France. Louis XVIII , jaloux d’honorer ses. 
vertus, leur, rendit un éclatant hommage, en lui 
accordant la croix de la Légion-d’honneur. 

M. de Kervegan mourut le 2 d’octobre 1827, 
âgé de quatre-vingt-deux ans, sincèrement regretté 
de scs nombreux amis, et de toutes les per- 
sonnes qui ont eu le bonheur de le connaître et 
de le fréquenter. « 11 a vécu, dit M. Athénas, pour 
>» lebonheur de scs contemporains, pour l’exemple 
» de la génération nouvelle, qui a été témoin 
» de scs dernières années , pour l’honneur de la 
» ville de Nantes, qui lui a donné naissance. » 

Nous terminons ici ces Annales. Notre devancier 
en les continuant jusqu’à l’attaque de Nantes, par 
les armées vendéennes, a, ce nous semble , trop 
anticipé sur l'histoire contemporaine, et les guerres 
civiles qui ont désolé nos contrées. Le récit de 
ces nombreux combats, dans lesquels la garde 
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nationale a signalé son courage, n’a pas pour la 
génération actuelle, le meme attrait de curiosité, 
que pour celle qui a pris une part si active à ces 
sanglants démêlés. Ces événements, alors si inté- 
ressants, ont été plus bu moins absorbes dans 
d’autres d’un intérêt plus général. L’histoire et 
les mémoires de cette époque désastreuse, ne 
laissent d’ailleurs rien à désirer, par les détails 
qu’ils renferment , et seront pour les siècles à 
venir des monuments irrécusables, et comme les 
archives des malheurs dont Nantes a été le théâtre 
et la victime. 


Fin de la seconde et dernière partie. 
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La decouverte de ce Canal Souterrain a ouvert la carrière 
aux conjectures sur sa destination présumée , et sur l’époque 
de sa construction. Chacun ayant voulu donner le mot de 
l’énigme, j’ai cru pouvoir aussi donner le mien. Je l’ai consigné 
dans la réponse à un article inséré dans le journal le Breton du 
28 novembre 182g. On y lit « qu’on a rencontré plusieurs 
» issues , dont l’une semble se diriger vers la place Bretagne , 
» pour aller aboutir sans doute au pont de Sauveteur , où 
» existaient autrefois.... d’anciennes fortifications. Il est à pré- 
» sumer , d’après cela , qne ce n'était qu’un conduit souterrain qui 
» éiahlissait des communications entre quelques-unes des jorteresses 
» qui déjendaient la ville de Nantes. » Pour réfuter cette asser- 
tion , je commençai par citer le texte de l’abbé Tra vers ( voir 
l’article des Annales , page 48 . ) qui se rapporte parfaitement 
à l’emplacement et à la direction du Canal ; et je conclus, que 
s’il est vrai qu’on ail rencontré une double issue , elle fortifiait 
l’hypothèse que ce Canal était le conduit de la fontaine publique 
projetée et abandonnée , puisqu’on voit par l’auteur cité , que 
le projet était double et subordonné aux obstacles qu’on pour- 
rait rencontrer , puisque le Canal devait se diriger à travers 
les fossés de la ville , ou couler à travers les marais et la rivière 
d’Erdre. J’ai cru pouvoir affirmer qu’un chemin si étroit , en- 
combré de pierres , et noyé par un courant d’eau , était im- 
praticable. ÎNlaisce qui doit, ce me semble, trancher la question, 
c’est que, d’une part, en arrivant aux H.;iuts-Pavés,on n’aboutit 
à rien , puisqu’il n’y eut jamais là de fortifications, dont les plus 
rapprochées étaient à la Porte-Neuve, bâtie par le duc de Mer- 
cœur; et d’autre part , la communication du Canal avec les 
tours de Sauvetour , était physiquement impossible , puisque 
ces tours étaient situées en dedans de l’ancienne ville , et 
qu’ainsi, pour arriver de la ville neuvedu Marchix aux tours, il 
f.ill.iil faire franchir au Souterr.aiu, le large et prolond ravin, qui 
Sép.ire les deux côtés de la ville , et sur lequel on a jeté le pont 
de Sauvetour. Celte difficulté , comme on voit , est insurmon- 
table. 11 ne reste donc d’explication possible sur l’origine et 
J’usage de ce Souterrain , que celle que je donne. 
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Cet article que j'abrège beaucoup , a c’ic inséré dans le 
Breton du 4 décembre suivant. 11 s’est rencontré à la suite de 
la notice d’un mémoire lu à la société académique, par M. Le 
Bojer. Cet honorable académicien , après avoir discuté les pas- 
sages de l’abbé Travers , qui ne lui paraissent nullement con- 
cluants , reporte jusqu’aux Romains, la construction du Sou- 
terrain. 11 fonde son système sur des obserialions locales, qu\ 
je crois , n’ont pas subi un examen bien sérieux , et sur 
des conjectures, dont il tire des conséquences qui n»c paraissent 
un peu forcées. Malgré mon respect pour les ccnnaissances du 
savant académicien, j’ai osé croire que son hypothèse n’est pas 
à l’abri d’objections solides. J’ai pris la liberté d’exposer les 
miennes dans un second article , mais cette témérité n’a pas été 
heureuse ; on m’a refusé les honneurs de l’insertion ; mais 
comme je tiens à mon opinion , je reproduis ici mon article 
littéralement , en ne retranchant que le préambule obligé. 

Après l’examen de l’article de l’abbé Travers , M. Le B. en 
tire cette conséquence : « qu’il ne lui paraît pas présumable 
» que l’on ait creusé dans le roc , un passage de 8 à 9 pieds 
» d’élévation, et qui se trouve ainsi à vingt pieds au-dessous du 
» soi , pour conduire un filet d'eau. » Ce ne serait cependant 
pas la première fois , qu’une administration séduite par des 
hommes à projets audacieux , eût été la dupe de leurs té- 
méraires entreprises. Ce filet d'eau , d’ailleurs , n’est pas tant 
à mépriser ; puisque , malgré les obstacles cl des éboulements 
qui entravent sou cours , iLa acquis plus de quatre pieds de 
profondeur dans le Canal , depuis qu’on a cessé de pomper. 
( C’est-à-dire dans l’espace de huit jours). 

« En outre , dit M. L. B., les objets trouvés , tels que des 
» débris de poterie, romaine , des morceaux de bois , en partie 
» pétrifiés, et des stalactites d’une grande dimension , ne pér- 
it mettent pas de douter que l’origine de ce Souterrain ne re- 
» monte à une époque beaucoup plus reculée. « Ces débris de 
poterie romaine décideraient la question , si leur origine était 
bien prouvée'; mais loin de constater refait si simple, il paraît 
avoir été entièrement abandonné. Ainsi donc , cette assertion 
reste sans poids dans la discussion , et doit être au moins révo- 
quée en doute. Quant aux stalactites , et au bois en partie pé- 
trifié , c’est aux chimistes et aux lithologues .à décider si deux 
cent-soixanle ans ne suffisent pas pour tonner les premières , 
et commencer la pétrification du second. 

Je ne m’arrête pas aux conjectures de M. L. B. sur la suie 
ou noir de /u/nfequ’on a trouvé. M. le docteur Pihan-Uafcuillay 
en a fait justice dans son analyse chimique ( voir le Breton du 
4 décembre 1829). El quand on aurait trouvé un peu de noir 
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de fumée aux parois et â la voûte , les lampes des ouvriers , 
pendant un lon{]' travail suffiraient pour l’expliquer. 

M. L. B. reporte, comme on voit, jusqu’au temps des Ro- 
mains , la construciioa du Souterrain. « Il lui parait aussi dé- 
» montré que c’était un chemin souterrain , qui conduisait 
« des forl!fu:utions de Suui'etour , à l’entrée de la forêt qui cou- 
» vrait la place Viarmes , les Hauts- Pavés. » Je crois avoir 
démontré de mon côté, que la prétendue communication du Ca- 
nal avec les tours de Sauvetour était impossible. En reculant 
l’époque de la construction , l’impossibilité n’en devient que 
plus évidente. Rendons cette vérité palpable. Les Romains , 
pas plut que les Français, n’ont jamais entrepris ni exécuté 
des travaux sans but ; or , à l’époque supposée , il ne pouvait 
exister aucun motif pour construire un chemin souterrain. 
Prouvons notre assertion par l’autorité de l’histoire ; c’est le 
plus sûr moyen de conviction. 

Au temps de la domination des Romains, et bien des siècles 
après voir Travers J , la cité ne s’étendait pas au-delà de 
l’Erdre, qui, jusqu’au temps de Pierre-de- Dreux , resserrait la 
ville , en coulant sur l’emplacement actuel de la rue des Car- 
mes , et servait de fossé au château du Bouffai. Ce qui était 
au-delà de celle rivière , n’clalt qu’un faubourg sans défense. 
Ce fut ce prince qui étendit la ville de ce côté ; « par une 
» nouvelle ceinture de murailles , dit l’abbé Travers , au 
» moyen desquelles il forma du Bourg-Main , une nouvelle 
» ville, sans toucher à l’enceinte de l’ancienne, et à ses murs. » 
Cette nouvelle circonvallation commençait au bord dclaLoire, 
vers la halle actuelle , où existait jadis une tour , dite des Es- 
pagnols. Elle longeait en ligne droite jusqu’aux rochers de 
Saint-Nicolas , et de là tournait vers l’Erdre, où l’on bâtit la 
tour de Sauvetour, qui, peut-être, est due aux travaux de ce 
prince. Toujours il est vrai, qu’avant lui il n’existait aucune 
fortilication sur ce lieu. D’après des données si positives, il ne 
reste pas l’ombre d’une probabilité que le Canal dût avoir une 
telle antiquité , ni qu’il fût destiné â servir du communication 
entre des fortifications qui n existaient pas alors. 

M. L. B. trouve l’entreprise du Canal , hors de proportion 
pour le mince objet de conduire un filet deau. Mais je le sup- 
plie d’examiner s il était possible de faire autrement dans la 
supposition qu’il nie. Le terrain de la place Viarmes est ex- 
cessivement élevé au-dessus de l'Erdre et des anciens fossés de 
Saint-Nicolas , où le canal devait passer ; serait-il étonnant 
qu’on ait voulu prendre un niveau convenable pour adoucir la 
pente i* Peut-être pensait-on donner plus de solidité à l’ouvrage; 
peut-être aussi a-t-il été nécessaire de creuser profondément , 
pour mieux s’emparer de l'eau de la source. Quant à la hauteor 
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de l’aqueduc , qui scmLlc effarouci.cr M. L. B. , je la ernii; 
(acilc à juslifier ; irouvC't-ii que ce toit trop de huit à seal' 
pieds , pour qu'un homme puisse manier le pic i son aise , et 
avoir la liberté de ses mouvements dans un canal de deux'à 
trois pieds de large ? Concevrait- il la possibilité d’un tel tra- 
vail exécuté par un homme courbé , perforant un conduit de 
plusieurs centaines de toises de longueur i Celte hauteur n’est 
donc qu’un effet de la nécessité. 

Quandtoutes Icsraisonsque je viens d’exposer, ne formeraient 
pas une démonstration sans réplique , les pierres en grande 
quantité , qui encombrent le canal et qui le rendent imprati- 
cable , sufrrraienl pour prouver qu’il n’a jamais été achevé , et 
' que , par conséquent , il ne poiivait avoir servi à l’usage que 
• M. L. B. désigne. Reste donc l’aquèduc inachevé d’une Jonlai/te 
-publique. 

M. L. B. regrette qu’on n’ait trouvé aucune pièce de mon- 
naie , pour éclairer ses investigations. Je le regrette comme 
lui ; nous eussions ramassé quelques deniers à l’effigie de 
Charles IX , semés parmi les décombres. Mais Itélas ! dans le 
seizième siècle , pas plus que dans le nôtre , les manœuvres 
n’avaient le moyen d’égarer sur la pierre le prix de leur faible 
salaire. 


.. f 
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MAIRES DE rVAlNTES . 

Bfpuis l(\tv rrfrttion jusqu’en 1859. 


MiM. 

1565. Geffroi Drouet , sieur de l’Angle , 

maire. 

1566 — lo67. Ives Rocas de !a Chalonnièrc. 

1568. Malhurin- André , avocat. 

1568 — 1569. Pierre Cornulier de la Touche. 

1570. Jean Morin de la Marchanderic. 

1571. Guillaume d’Harouïs de la Seillcraye. 

1572. Lcloup du Breil. 

1573 — 1574. Jacques Grignon , conseiller au parle- 
ment. 

1575. Jean Berlin . procureur de la cour. 

1^ 1576. Robert Poullain de Gesvres. 

1577. Michel Loiiol du Fief. 

1578 — 1579. François Myron de Villeneure. 

1580. Anloine Brenezai de Carcouct , avocat 

du roi au présidial. 

1581 — 1582. Bonaventure de Goraplude , de Li- 
vernière. 

1585. Claude Brossard de la Trocardière. 

1584. Antoine Gravoil de Saint-Michel. 

1585. Démarquez de la Branchouère. 

1586 — 1587. Jean Fruneau de la No'é. 

1588 — 1589. Charles d’Harouïs de l’Kpinai. 

1590 — 1591. Pierre-Audré Dutcrlre. 


Digiiized by Google 



MM. 

1 592 — 1594. Laubier de Lachausse'c. 

1595 — 1956. Guilbnme du Bot de Launai. 

1597. Fourché de la Courousscrie. 

1598. Charles d’Harouïs. 

1599 — 1600. Hux de la Boucheticre , tre'sorlcr des 

. Etats de Bretagne. 

1601 — 1602. Julien Laurent de Leraudicre, 

1603 — 1604. Ives Leloup Duhreil. 

1605 — 1606. Cornulier de la Touche. 

1607 — 1608. Michel Loriot de la ISoue. 

1699 — 1610. Bcué Charetlc de la Bretonnière. 

1611 — 1612. Blanchard de Lessongere. 

1613 — 1614. Louis Charctle de la Colinière , sé- 
néchal. 

1615 — 1616. Pierre Bernard de la Turmclière , al- 
loué et lieutenant-général de Nantes. 

1617 — 1618. André Morin Dubois , lieutenant de 
Nantes. 

1619 — 1620. Alexandre Charette du Pellan , séné- 
chal. 

1621 — 1622. Raoul de la Guibourgère , sénéchal. 

1623 — 1624. Louis d’Harouïs de la Scillerayc, pré- 
sident de la chambre des comptes. 

1625—1626. Jean d’Harouïs de l’Epinai , president 
présidial. 

1627 — 1628. Mcsnardcau du Perrai , alloué et lieu- 
tenant-général de Nantes. 

1629—1630. René de la Tullayedc Bclle-Ile, maître 
des comptes. 

1631—1632. Blanchard de la Chapelle , procureur 
du roi au présidial. 

1633. Bernard de la Turmclière. 

1634—1635. Dubot de la Grand’Hais , juge- cri- 
minel. 

1636. Charette de la Bretonnière , sénéchal. 

1637—1638. Bo urgogne de Vieillccourt , sénéchal 
dos regaircs. 
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1659— 1641, Poulain de la. Vincendièr'e , premier 
avocat du roi au présidial. 

1642 — 1645. Juchault des Blottereaux, président de 
la chambre des comptes. 
1644—1646. Denionly de la Cha’onnièrc. 

1647 — 1648. Debourgues delà Jaunais. 

1648 — 1649. Boux du Tcil et de la Varenne , maître 

des comptes. 

1650 — 1651. Charette de la Gâcheric , sénéchal. 
1652 — 1654. Bidé de Banzai , allorué et lieutenant' 
. général de Nantes. 

1654—1656. • Foiirnier de la Pinsonnicre, conseiller 
au présidial. . 

1667 — 1658. René dePontual, conseiller ‘d’Etat , 

présid. de la chambre des comptes. 
1659 — 1660. Huteau du Baron , .conseiller d’Elat , 

; . présid. de la chambre des comptes. 

1661 — 1662. Poulain de la Vincendière. 

1665. Macé de la Roche , conseiller d’Elat, 

i'. i;.. ; , président au présidial. 

1664. Giraud de la Bigeoti^re , conseiller au 

présidial. 

1665 — 1667. Lorido-du-Mesnil , de la Gironnière. 

1668 — 1676. CharcUe de Montbert, sénéchal. 

1671 — 1672. Libault de la Templerie. 

1673 — 1674. Reignier V auditeur de la chamlrre des 
comptes. I '• 

1675. Louis Charette , sénéchal. 

1678 — 1678. Chevalier du Bois-Chevalier , prési- 

dent au présidial. 

1679 — 1681. Fremont du BoufTai et des Croix, con- 

seiller au présidial. 

1682. Mesnard du Pavillon et du Plessis, juge 

du commerce. 

1683 — 1684. Bidé de la Botinière , alloué et lieute- 
nant-général de Nantes. 

1685—1687. Delislc de la NicoKère , de la Verris 
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et de la Gironnlèrc , avocat du 
roi. 

1688—1689. Cassard du Brossai , juge-criniiBcl au 
présidial. 

1690=1692. Noblel du Villo , de Lespau , du 
Cliaffau et de la Breteschc, avocat- 
général à la chambre des comptes. 

1693 — 1715. Proust du Port-de-la-Yignc. 

1716—1719. Boussincau de la Pâtissière. 

^720 — 1729. Gérard Mcllicr , trésorier de France 
et général des finances en Bretagne. 

J 75 Q — i7Sl. Leray du Fumet , lieutenant -civil et 
criminel. 

1732=1754. Vedier, trésorier- général des finances 
de Bretagne. 

1755. Darquistade de la Maillardicre , lieu- 

tenant de la grande Vénerie» de 
France. 

1735 — 1757. Petit de la Bauche , avocat. 

1738—1739. Moricaud de la Haye , juge-civil et 
criminel au présidial. 

1740—1746. Darquistade de la Maillardicre. 

1747. Durocher , subdélégué. 

1748—1755, De Bellabre , sénéchal , président au 
présidial. 

1754 — 1761. Gelle'e de Prémion. 

1762=1765. Joubert du Collet , négociant. 

1766 — 1769. Libault , négociant. ^ ^ 

1770 — 1771. Boger , lieutenant-général de l’Ami- 
rauté. 

1772—1775. De la Villc-Chambardct , conseiller 
au présidial. 

1776—1781. Gelléc de Prémion. 

1782 — 1785. Beiouetle. 

1786. Guérin de Beaumont. 

1787 — 1788. Bichard de la Pcr\'ancbcrc , ancien 
lieutenant au présidial. 
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1789 — 1791. ^Danyel de Kervcgan , négociant. 

1791 — 1792. Guillaume-Henry Giraud- Duplessis , 

avocat du roi au sie'ge présidial. 

1792 — 1795. René Gaston Baco de la Chapelle, an- 

cien procureur du roi au siège pré- 
sidial. 

1793— 1795. Jean-Louis Renard , peintre décora- 

teur , nommé révolutionnaircment 
par les représentants du peuple , 
Gillet, Ruel et Phelippaux. 

1795. Giraud-Duplessis , ancien maire. 

1795 — 1797. Gilbert de Beaufranchol, commissaire 
des poudres cl salpêtres (sous le 
titre de president de Tadmipistra- 
lion municipale). 

1797. Danycl de Kervegan , ancien maire 

( sous le titre précédent. ) 

1797 — 1798. Julien Douillard , architecte (comme 

le précédent). 

1798 — 1799. Louis-Marie Saget , négociant manu- 

facturier ( comme le précédent ). 

1800— 1801. François deSallesGodefroi Fcllonncau.. 

(avec titre de maire). 

1801 — 1803.‘ Claude-Sylvain Paris , négociant. 

1805 — 1805. Augustin-Louis Deloynes. 

1805 — 1815. Jean-Bap.-Charles Bcrtrand-Gcsiin. 
1813 — 1810. François-Marie-Bonavcnlurc Dufoii , 
négociant. 

1810 — 1819. Louis de Saint-Aignan. 

1819 — 1830. Louis-Hyacinthe-Nicolas Levesque , 

négociant. 

1830. Philippe-René Soubzmain, négociant. 
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